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INTRODUCTION. 


emmesi mms 


J'espère que je ne paraftrai pas abuser de mon droit 
de traducteur, en faisant encore précéder ce volume de 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les différentes parties de la Gram- 
maire comparée de M. Bopp, pour essayer d'éclairer la 
marche de l’auteur et pour montrer comment ses re- 
cherches se tiennent et s’enchaînent. Un tel examen ne 
` sera sans doute pas inutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, il est bon de marquer les grandes 
divisions et de prendre quelques vues d'ensemble. Ge n'est 
pas que le livre de M. Bopp manque d'ordre; mais l'au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sous-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus que 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
maire comparée; mais elles se cachent en des recoins où il 
faut savoir les découvrir. 


DE LA PHON ÉTIQUE. 


Le premier ët décrit le système phonique et 
graphique des langues indo-européennes : c'est ce qu’en 
Allemagne ón appelle la lautlehre, et ce que nous pouvons 
nommer en français la phonétique ou phonologie. De toutes 
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les parties de la Grammaire comparée, cette première série 
d'observations déconcerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative : il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une si 
large place à l'étude des voyelles et des consonnes, quand 
deux ou trois pages suffisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaître les sons et Ìes lettres de Tal. 
phabet soit grec, soit latin, soit français. Mais on naura 
pas de peine à se rendre compte de cette différence de 
méthode, si l'on prend garde que la philologie compara- 
tive ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
classiques. 

Nos livres de classe prennent le grec, le latin ou le 
français, non pas dans leur développement historique, 
mais à un moment donné de leur existence. C’est, par 
exemple, le latin que la société polie écrivait à Rome au 
temps de César ou d'Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendre. 
H n'entre pas dans leur plan de se demander ce qu'étaient 
à Torigine, ni ce que sont devenus par la suite, ni même 
ce qu'ont pu être vers le même temps dans la bouche du 
peuple, les sons de la langue romaine. Le champ de 
l'étude grammaticale étant ainsi délimité, le lecteur peut 
se contenter de quelques indications sommaires sur la 
valeur et la prononciation attribuées par un certain nom- 
bre d'hommes, pendant un court espace de temps, aux 
différentes lettres de l'alphabet. 

Mais supposez que le grammairien, oubliant pour un 
instant les bornes étroites qu'il s’est posées, s'avise seule- 
ment de comparer le latin de Virgile à celui d'Ennius, ou 
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la langue de Cicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force même des choses à nous donner quel- 
ques règles de phonétique. [nous dira , par exemple, qu'au 
temps d'Ennius et de Plaute, on prononçait et l'on écrivait 
manufestus, manubus, aurufex, sacrufico, maxumus, decumus, 
mancupium, alumenium, iubet, inclutus, et que Tu qui figure 
dans ces mots s’est plus tard aminci en 1; qu'on avait de 
même des génitifs comme Castorus, Cererus, Venerus, nomi- 
nus, partus, honorus, et qu'un plus ancien génitif en os, 
semblable au génitif grec, s'est conservé dans senatuos, ma- 
gistratuos, domuos; qu'au temps de Pyrrhus et des guerres 
puniques on écrivait au nominatif tribunos, Blos, primos, 
Plauhos!; que Te à la fin de ces nominatifs, de même qu'à la 
fin des adverbes magis, potis, et des secondes personnes du 
passif comme delectaris, videbaris, loquereris, ne faisait pas 
position et qu'il pouvait être omis ?; qu’ainsi se sont formés 
mage, pote, et les secondes personnes delectare, videbare, 
loquerere. dira encore quentre deux voyelles, au lieu 
d'un r, l'ancienne langue latine nous présente souvent un 
s; qu'au lieu de Lares, Valerius, arborem, robore, pignora, 
Jœderum, plurima, meliorem, majoribus, erit, on trouve 
Lases, Valesius, arbosem, robose, pignosa, Jædesum, plusina, 
mehosem, majosibus, esit; ainsi s'explique Ts qui est resté 
dans arbos, robustus, pignus, Jœdus, plus, melius, maius, 
esse; par le même changement, on peut se rendre compte 


` Corssen, Prononciation, vocalisme et accentuation de la langue latine, 
l, p. 143 et suiv. 240 et suiv. 
À | Vila illa dignu’ locoque. 
| | Ennius. 
Comparez Cicéron, Orator, 48; Quintilien, IX, 4, 38. 
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du rapport qui existe entre les nominatifs æs, flos, jus, 
genus et les génitifs ts, floris, juris, generis; entre les 
participes ustus, gestus, mæstus, questus et les infinitifs 
urere, gerere, METETE, queri; entre hesternus et heri; entre 
quæsumus et quwrimus. Le grammairien sera aussi conduit 
à montrer que les diphthongues de l'ancienne langue la- 
line, qui, au temps d'Auguste , se sont toutes résolues en 
voyelles longues, à l'exception de la seule diphthonpue au, 
existaient encore du temps des Scipions; qu'on écrivait 
loucere, doucere, deivus, deicere, feiere, foidus, momia, 
praida, uidiles, au lieu de lucere, ducere, dwus, dicere, 
fidere, fædus, mænta, preda, ædiles. Ainsi s'expliquera ia 
différence de quantité qui existe entre dicere et causidicus, 
entre dücere et dùcem, entre fidere et fides, entre lūcere 
et lücerna; car la voyelle est brève là où elle est restée 
pure, tandis qu’elle est longue quand elle est le débris 
d’une ancienne diphthongue !. Ces remarques et beaucoup 
d’autres de même nature s'imposeront au grammairien, 
aussitôt que, perdant de vue son objet immédiat, qui est 
le maniement pratique de la langue, il voudra comparer 
le latin à lui-même et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son insu, la phonétique s'in- 
troduira dans son livre à la suite de l'histoire. 

Mais les règles de phonétique deviendront encore bien 
pius nécessaires si la langue, au lieu de nous être par- 
venue sous une forme unique, ainsi qu’il est arrivé pour 
le latin, est représentée par différents dialectes. Nos au- 
teurs de grammaires grecques s’en sont bien aperçus; 


` Sur l’origine de cette diphthongue, qui provient d'un renforcement 
de la voyelle radicale, voyez $ 26, 1, et suiv. 
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mais comme ils ne voulaient pas s'écarter du plan tout 
didactique qu'ils s'étaient tracé, ils ont dù, pour leurs 
paradigmes, faire choix d’un certain dialecte qu'ils pré- 
sentent comme modèle. Vers la fin de leur ouvrage, après 
avoir montré la flexion du nom et du verbe, et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musée des antiques, 
toutes les formes qui s'éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé comme type : c'est là que, entre beaucoup 
d’autres choses, 1's nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication, qu'au lieu de noí, Gépouss, les Doriens disent 
Pari, Oépoysi; qu'au lieu de wàsúsopos, le dialecte 
attique fait wAsvooduu ; qu'au lieu de xreivw, @Oeipw, 
xelowv, les Éoliens disent xrévvo, ỌOéppw, xéppur. 
Quel rapport existe entre ces variétés d'une seule et 
mème forme primitive? comment la même langue est- 
elle arrivée à se scinder en plusieurs dialectes? Ge sont là 
des questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas même à poser. [solées 
des formes offertes en exemples, les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par elles. | | 

Tout autre sera la méthode de qui voudra écrire une 
histoire de la langue grecque : il sera obligé d'examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne, et de montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. Il devra faire 
voir, par exemple, que le +, suivi d'un +, s'est changé 
en o chez les loniens, mais que le dorien a souvent gardé 
l'ancienne consonne; quainsi nous avons Pari en regard 
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de la forme ionienne @nof, Gäste en regard de dois, 
æhoûrios en regard de œhovoros, et Qépovti, Tibévt, 
elxare en regard de @épouor, zf, eixooi. L'historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le 7 et le v, disparues de l'alphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu'en 
éolien, par exemple, lej s'assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte qu'on a réng (pour x Tv) !), 
Ghéġów (pour Chépjw), xépowr (pour xépjwv), au lieu 
que le dialecte attique vocalise ordinairement le j en + et 
le fait passer par-dessus la liquide précédente; de là les 
formes xrelvw, @Oeipw, yeipwv. Au futur attique then. 
coùuau (pour &evolomu), Vs s'est changé en e et con- 
tracté avec la voyelle suivante, tandis qu il a disparu dans 
la forme ordinaire æhetoouœu®. Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s'appelle vaguement un échange ou 
une permutation, devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans l'histoire de la 
langue : une chronologie au moins relative introduit l'ordre 
et l'enchaînement parmi des faits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d'accidents sans cause connue et 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu'il étende sa vue au delà d'un cer- 
tain dialecte, il est aussitôt amené à Tétude des lois pho- 


niques. À plus forte raison ce genre de recherche sera-t-il 


nécessaire dans une science qui embrasse l'ensemble des 


Sur l'origine de ce j, voyez $ 109", 2. 
? L' s’est conservé dans les futurs attiques comme æpaëlopes. 
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idiomes indo-européens et qui se propose d'en retracer 
l'histoire. Avant tout autre examen, le philologue relè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Comment rapprocherait-il 
le grec elyov «javais» du sanscrit avaham «je transpor- 
tais», s'il avait d'abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne #Feyor, et s'il wavait montré que les deux 
mots se correspondent lettre pour lettre!? Comment ver- 
rait-il dans le gothique faihu «bétail, richesse» le repré- 
sentant du latin pecu, s’il wavait d’abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible, mais nécessaire, la subs- 

titution, en gothique, de deux aspirées aux ténues primi- 
tives? ? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de même qu'elle nous 
oblige quelquefois à séparer ce qui, à première vue, pa- 
raît identique. Guidée par elle, l’étymologie n'est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
où de signification : elle détermine le plus souvent à 
l'avance la forme que telle ou telle racine, telle ou telle 
flexion grammaticale, at elle s’est conservée en sanscrit, 
en grec, en latin, en gothique, a dû adopter dans ces 

idiomes. | | 
On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Comme 
toutes les sciences expérimentales, la phonétique a été 
` Sur Fe et lo, qui remplacent habituellement en grec un a primitif, 
voyez $ 3. Un # final devient v ($.18). Le y est le substitut du gh sanscrit 
($ 13), dont d n’est resté dans avaham que la seconde partie 4 ($ 23). — 

Remarquez la différence de signification des deux verbes : le sens primitif 


TEE s’est conservé en grec dans le substantif dyos. 
? Voyez $ 87, 1. Sur la diphthongue ai, dans faihu, voyez $ 82. 
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constituée par une série graduelle d'observations. Les 

identités évidentes furent constatées d’abord : d n'était 

pas difficile de reconnaitre dans le sanscrit manas « es- 

prit» le pendant du grec pévos, ni dans asi «il est» 

le représentant du grec Alf et du latin est, ni dans da- 

dän: «je donne», dadhâmi «je place», ceux de dde, 

ri0npa. Le comparatif sanscrit en taras, tard, taram répon- 

dait évidemment au comparatif grec en Tepos, Tepa, TE- 

pov. En général, les flexions et les suffixes, qui, par leur 

nature, ne prètent pas à l'équivoque, et qui sont plus 

faciles à reconnaître, parce qu ‘ils se répètent pour des 

centaines de mots, servirent à poser ies premières loig 

phoniques. Celles-ci, une fois trouvées, en firent aper- 

cevoir d’autres plus cachées, quoique non moins certaimes, 

qui à leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 

vertes nouvelles. À mesure que les observations devinrent 

plus nombreuses et plus exactes, on aperçut plus claire- 

ment les règles particulières qui modifient ou qui limitent 

les lois générales. On arriva de la sorte à décrire en dé- 

tail les habitudes phoniques des divers idiomes mdo-euro- 

péens, et, par un résultat assez inattendu, quoique natu- 

rel, la grammaire comparée, en mettant chaque dialecte 

à sa place dans l’ensemble de la famille, fit mieux ressortir | 

les traits qui le distinguent de ses frères. "e E 
L'expérience seule pouvait démontrer s'il était m 4 E 

sible de retrouver les lois qui ont fait prendre des aspects. > 

si différents aux “li épars de la souche primis 

tive. Supposons qu'au lieu de la langue des Védas, de EN 

l'Avesta, des Doufe Tables, d'Homère, d'Ulfilas: et de 


Cyrille, nous fusions réduits à rapprocher lindoustani, 





INTRODUCTION. iX 
le persan, le français, le grec moderne, l'allemand et le 
russe : il est probable qu'entre ces idiomes on aurait 
aperçu un air de famille; mais, vraisemblablement, la 
grammaire comparative des langues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Même avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n'était pas certain a priori. H aurait pu se faire, en effet, 
que les idiomes indo-européens se fussent séparés à une 
époque où leur système phonique aurait été encore assez 
flottant pour qu’il fût à jamais impossible de ramener à 
des lois de permutation régulières les modifications sur- 
venues dans la période de leur développement indépen- 
dant. H n’en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences qui séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
constantes et sûres. La phonétique, pour vérifier l’exacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l'application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois qu'elle est 
d'abord parvenue à établir. 

Mais on ne s'est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d'équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie de l'observation, la gram- 
maire comparée s'est attachée à distinguer dans chaque 
alphabet les lettres primitives, antérieures à la séparation 
des idiomes, et les lettres secondaires, dérivées à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
l'alphabet sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes entières de consonnes sont sorties de consonnes 
“plus anciennes. Ainsi le x grec a jusqu’à trois représen- 
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tants habituels en sanscrit : le k, le d et le e, Mais parmi 
ces trois articulations, le k seul est primitif; le e et le ¢ 
en sont des modifications représentant un changement de 
prononciation analogue à celui qui a eu lieu en français 
pour le e latin, dans les mots comme chaud (calidus) et 
cendre (cinerem). Si nous voulons donc rapprocher la ra- 
cine grecque Xux «briller» (par exemple dans du@iAtxn 
«crépuscule», dans Àeuxés «blanc») de la racine sans- 
crite ruc'! ebriller», ou le nom de nombre déxa « dix» 
du sanscrit dagan (mème sens), il faudra, en quelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes et leur substi- 
tuer ruk?, dakan. Le grec et le latin donnent lieu à des 
observations analogues. Ainsi le grec £vyd» répond au 
sanscrit yugam et au latin jugum; mais le € n'est pas une 
lettre primitive : c’est une altération du j, analogue à celle 
que le j subit dans le dialecte vénitien. De même encore, 
le latin bis représente le sanscrit duis et le grec ds; mais 
si nous voulons nous rendre un compte exact de cette 
correspondance, il faut rétablir en grec le v qui s'est 
perdu (Fís), et restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après que le v se fut durci en 
b (dbis)*. Cette histoire des sons a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu'il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
qu’elles ne remontent jamais. Elle donne au philologue 


1 La permutation de r et de } est des plus fréquentes. Voyez $ 20. 


? Lancien k s'est maintenu, par exemple, dans les substantifs rôka «lus 


len. rukma «or». 

° Comparez duellum, qui est devenu bellum; duonus, qui est devenu bo- 
nus. Le même fait a eu lieu également en zend, où bis (pour dois, Gu 
veut dire «deux fois». Voyez $ 309. 
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les moyens de rétablir par la pensée la série des formes 
intermédiaires et d'expliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, comme dans dis et bis, en regard les unes des 
autres. 

Tantôt c’est le sanscrit ou le zend, tantôt c'est le grec, 
le latin, le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus souvent, aucun de ces idiomes 
ne l'a gardée intacte, mais chacun la modifiée suivant ses 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue est 
alors de rechercher si, en corrigeant les changements sur- 
venus de part et d'autre, comme fait l'éditeur qui com- 
pare les manuscrits d'un texte altéré, il n'est point pos- 
sible de retrouver la forme mère. Ce travail de restitution 
n’est pas aussi conjectural qu’il peut le sembler à première 
vue, car le langage, étant l’œuvre instinctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac-, 
tions des copistes. Non-seulement la grammaire compa- 
 rative peut faire remonter aux mots de chaque langue 
un ou plusieurs degrés de l'échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu à une forme qui 
se trouve située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les différents membres de la 
famille. Quand nous rapprochons, par exemple, le sans- 
crit vahanti «ils transportent», le zend vazenti, le dorien 
rengt, le latin vehunt, le gothique vigand, l'ancien slave 
vezunt, tous ces mots nous ramènent à un primitif vaghant 
qui ne s'est conservé nulle part, mais qui est comme le 
type nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d'une seule et même forme primitive. Un nominatif patar-s 


JL, B 
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nous esl désigné comme l'ancêtre commun des nominatifs 
SATA, paler, pitá' que nous présentent le grec, le latin 
et le sanscrit. Le latin pecu, le gothique faihu et le sans- 
crit paçu nous conduisent à un primitif paku «bétail». On 
est convenu d'appeler indo-européennes ou aryennes! les 
formes ainsi restituées par induction ?. 

Pour exposer les lois phoniques des différents idiomes 
de la famille, le philologue a done le choix entre deux 
méthodes. Après avoir décrit l'alphabet de la langue indo- 
européenne, aussi exactement que le permet l’état actuel 
de la science, il peut montrer ce que chaque lettre est 
devenue dans la bouche des divers peuples aryens. C’est 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l'ordre qu’elle pe:met de donner à 
l'exposition. M. Schleicher, dans son Compendium, a em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour l’ensei- 
gnement. Ou bien le linguiste, faisant assister le lecteur 
à ses recherches, lui montrera par quelle série de rap- 


` Les Indous et les Iraniens sont les seuls peuples qui se soient donné le 
nom d'Aryas. C'est par extension qu’on a appliqué ce nom à la famille tout 
entière, ainsi qu’à l'idiome dont les langues indo-européennes sont sorties. 

" Pour montrer que la langue indo-européenné n'est pas une püre con- 
ception idéale, mais qu'on peut, jusqu'à un certain point, la reconstruire, | 
M. Schleicher s’est récemment complu à à écrire un apologue - dans cette 
langue antéhistorique. H a pris soin de ne mettre dans ce morceau, d'ail- 
leurs très-court, que des mots et des flexions grammaticales dont le témói- 
gnage des différentes langues de la famille atteste l'antiquité et permet de 
conjecturer la forme. D va sans dire que ce texte, qui s'appuie sur nos con- 
naissances actuelles, devra sans doute aux éditeurs futurs plus d’une amé- 


lioration. (Voir les Mémoires de philologie comparée publiés par Kuhn et > 


Schleicher, tome V, page 206. — Comparez aussi Fick, Ne de la 4 
langue indo-germanique. Goœttingue, 1868.) EON EC 
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prochements 1l arrive à constater la correspondance des 
sons de même origine et pour quelie raison il les rattache 
à tel ou tel son primitif. C’est la méthode d'induction, qui 
nous associe au travail de l’auteur et nous permet de le 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voie à la science, et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s'est décidé pour cette seconde méthode, plus 
lente, mais plus sûre. L'un et l'autre procédé seront sans 
doute employés à Tavenir tour à tour, suivant qu'il s'agira 
d'enseigner une loi bien constatée ou d'exposer des faits 
encore peu connus ou contestables. 

Nous avons parlé jusqu'à présent des changements pho- 
niques qui modifient l'aspect extérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut être la cause. H n’est pas 
douteux qu'il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l'appareil vocal ?. Si chez certains peuples d'une même 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
si certaines articulations se renforcent ou s’amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière, il faut voir dans ces faits autant 
. de modifications organiques qui, en dernier ressort, sont 
du domaine de R physiologie. Il semble donc qu'une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par une description des organes de la parole. Mais, sans 
vouloir diminuer en rien l'importance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été l'objet?, on peut remarquer 


"Cest ce qui explique la régularité des lois phoniques. 
* Notamment dans ces dernières années, il a été publié sur ce sujet de 
remarquables travaux par MM. du Bois-Reymond, Brücke, Helmholtz et 
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qu'en général le philologue les dirige plutôt qu'il n'est dirigé 
par elles. L'anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se faire que le s sanscrit soit devenu un h en zend; mais 
il est permis de croire que la parenté de ces deux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, s’il ne Tavait 
apprise du grammairien. Si l’on songe d’ailleurs qu'il est 
souvent difficile, pour les langues mortes, de TER la 
vraie prononciation des lettres, si on prend garde que 
les changements phoniques sont le produit d’altérations 
graduelles, souvent déterminées par des causes fort com- 
plexes, si l'on réfléchit enfin qu'il y a des possibilités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues des réalités, 
on trouvera naturel que ces deux ordres d'observation 
restent pour un temps séparés. En ne prenant d'autre 
maitre que l’histoire des idiomes, le philologue préparera 
à la physiologie des matériaux d'autant plus sûrs qu'ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. H ne 
faut pas oublier d’ailleurs que tout en subissant les in- 
fluences physiques qui modifient sa prononciation , l’homme 
intervient activement dans le développement de son lan- 
gage : tantôt en corrigeant, tantôt en aidant l’action des 
lois phoniques, il les empêche de nuire êt SES tehit 
servir à Texpression de sa pensée. 

De toutes les parties de la grammaire on. la 
phonétique est celle qui, dans les vingt dernières années, 
a été le plus cultivée et a fait les progrès les plus rapides; 
À mesure qu'on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s'est aperçu que les différences. | 
Merkel. Voir aussi Max Müller, Leçons sur la science du langage, a° série, 
3° leçon. 
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matérielles qui les séparent tiennent en grande partie à 
l'effet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grainmaire s’abrégent et se sim- 
plifient, une fois qu’on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des diverses langues fait 
subir au corps des mots. Pour montrer, par exemple, 
l'identité de l'imparfait sanscrit abharam et de l'impartfait 
grec éPepov, il ne reste plus guère, après une exposition 
complète des règles phoniques, qu'à mettre les personnes 
des deux temps en regard les unes des autres. La re- 
cherche de l’origine des formes grammaticales, l'étude 
étymologique des mots ne doivent commencer qu'après 
que le philologue a mis à profit tous les renseignements que 
fournit la phonétique. Beaucoup de questions à première 
vue insolubles s'expliquent alors d'elles-mêmes; beaucoup 
d'exceptions apparentes sont ramenées sans difficulté à 
des règles générales. En effet, les formes que les gram- 
maires spéciales regardent comme des anomalies ne sont 
souvent que des témoins isolés et mal compris d'une pro- 
nonciation plus ancienne. 

Lom de trouver trop grande la place accordée par 
M. Bopp à l'exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-européens, on pourrait donc être tenté 
de penser qu'elle n’est pas assez large. L'auteur se borne 
trop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin, on regrettera peut-être l'absence 
d'une étude spécialé où seraient maïqués en détail les 
traits particuliers qui caractérisent ces idiomes. Grammai- 
rien avant tout, plus désireux de pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les faits qui en modifient 
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l'aspect extérieur, M. Bopp ne montre pas pour l’histoire 
des sons cette curiosité complaisante, cette passion désm- 
téressée qui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 
maire allemande, des pages entières d'exemples pour un 
changement phonique, et qui lui a fait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles', Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de M. Bopp n'est pas renfermée 
dans le premier chapitre. Il y revient souvent par la 
suite, à propos de diverses observations grammaticales, 
et il complète de la sorte, à mesure qu'il en trouve loc- 
casion, les lois qu'il a esquissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données par M. Bopp, a pourtant fait paraître 
quelques-unes d’entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le suffixe sanscrit -vant est de- 
venu en latin -lent, que le mot vári «eau» est représenté 
par le latin mare, que la racine em «croître» se retrouve 
dans crescere, et que le causatif bhdvaydmi a fourni au 
latin le verbe facere?, d admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d'être 
appuyées sur des exemples moins contestables?. D’autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue d en sanscrit et en zend, il admet que Te s'est 
d’abord changé en v, puis en u*. Íl ne tire pas toujours 

! Grammaire allemande. Troisième édition du tome Ter, 

* Voyez $ 19. 

` Cest surtout le $ 20 et les rapprochements qui s'y réfèrent qui donnent 

lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corssen, Additions critiques à la théorie 


des formes en latin, p.294 ct suiv. 
` Voyez $$ 22 et 56°. 


INTRODUCTION. XVII 


une ligne de démarcation assez nette entre les différents 
idiomes et s’autorise trop facilement de ce qui est licite 
dans l’un pour admettre la même faculté dans un autre. 
On est surpris, par exemple, de voir arménien cité en 
témoignage pour un changement de lettre qu'aurait opéré 
le latin’. Si des rapprochements de ce genre démontrent 
la possibilité d'une loi phonique, l'existence de la loi a 
besoin d'être établie par des preuves tirées de Tidiome 
lui-même. Les recherches de MM. Kuhn, Curtius, Schlei- 
cher et Corssen ont, sur certains points, rendu la pho- 
nétique indo-européenne plus précise et plus rigoureuse. 
La sévérité toujours croissante de la méthode est à la fois 
le résultat naturel et la condition nécessaire du progrès 
de ces études. | 

H faut rappeler d’ailleurs que, sous sa forme modeste. 
la phonétique de M. Bopp contient quelques découvertes 
capitales. Mais il en est des vérités scientifiques qui 
entrent dans le domaine commun, comme des inventions 
qui nous deviennent trop familières : on oublie de se de- 
mander quel en est l'auteur. Par la {oi de suppression des 
consonnes finales dans les langues slaves, M. Bopp a jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière aussi vive qu'inattendue. Ha montré, par exemple, 
que dans l'impératif slave vegi « transporte! », Gen « qu'il 
transporte! e, nous avons des formes correspondant au 
potentiel sanscrit vahés, vahét, au futur latin vehes, vehet, 
à l'optatif grec êyoss, Geo. au subjonctif gothique vigais, 


_" Voyez $ Aha, Une autre fois ($ 359), c'est le prâcrit, le tsigane et le 
celtique qui sont invoqués à l'appui d’une permutation de lettre en lithua- 
nen, : | 
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vigai, Dans les génitifs singuliers comme nebese «cœli», 
dans les nominatifs piuriels comme sünove « filii», il a fait 
voir, gråce à la même loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhasas o du nuage », súnavas e les fils ». Ainsi que 
le dit naïvement l'auteur!, «cette loi était moins aisée à 
reconnaître qu'elle ne peut le sembler aujourd'hui qu'elle 
est trouvée. » D’autres fois, en constatant l’origine d'une 
lettre, M. Bopp rend leur caractère véritable à des formes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vido- 
pocht e dans les veuves» et les prétérits comme dachü «je 
donnair cessèrent d’être des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le ch le représentant d’une an- 
cienne sifflante : vidovachü est formé comme le locatif 
sanscrit vidhavdsu, et les prétérits comme dachü, qu'on 
avait pris pour des parfaits, répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en sam, oa. 

A M. Bopp revient aussi l'honneur d’avoir le premier 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais éclipse et aspiration, qui | 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à part. 
H découvrit que les modifications subies par la partie mt. 
tiale des noms doivent être rapportées à l’action de la 
désinence qui, dans une période antérieure de ia langue, 
terminait l'article précédent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes. disparues ; à 
l'aide de l'empreinte que le mot voisin en avait gardée. - 


DES RACINES. e g 
Après avoir étudié les éléments les plus simples du 


© 1 Première édition de la Grammaire comparée. Deuxième fascicule, p. v. 
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langage, c'est-à-dire les sons, M. Bopp passe à l'examen 
des racines. Quoique, dans l’état où nous sont parvenus 
nos idiomes, il faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dégager d'un mot sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un pur produit de 
l'abstraction scientifique. Elle est, au Re un us 
significatif, qui a possédé, dans la premièr ière période du 

langage, sa valeur indépendante. On ne See pas 
comment le verbe asmi peut signifier «je suis», si les 
deux éléments dont est formé ce mot, as «être» et mi 
(pour ma) «je», "avaient eu d'abord leur signification 
propre et leur existence individuelle '. Nous sommes ra- 
menés de la sorte vers un âge antérieur à la flexion, où 
les groupes phoniques dont sont composés nos mots ne 
s'étaient pas encore agglutinés, et où les idées qu'ils ex- 
priment ne s'étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine, on voit que certains idiomes ont encore gardé 
en partie la conscience des éléments qu'ils mettent en 
œuvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C'est ainsi que de yr-yvw-oxw ils ont tiré yv&-ais, 
Yrw-016s, yvo-un, yv&-pa, yva-pinos; dans Dpdcow, 
ils ont pris la syllabe radicale wpay pour en faire wpãy- 
is, Gpdx-rop, mpäy-ua?. De leur côté, les grammai- 
7 Voyez t. I"; p: xxr et suiv. Comparez aussi sur ce sujet un intéressant 


opuscule de G. Curtius : De la chronologie dans l'histoire des langues indo- 


européennes. Leipzig, 1867. (Extrait du tome V des Mémoires de TAca- 
de de Saxe.) 


" J est vrai que les Grecs étaient particulièrement servis par le. méca- 
nisme de leur conjugaison, qui, à l’acriste second, leur fournit la racine 
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riens de l'Inde, quand de dressèrent la liste des racines 
sanscrites, furent sans doute guidés autant par l'usage 
instinctif de leur idiome que par des règles analytiques. 
On peut donc dire que la racine, après avoir eu sa pé- 
riode d'existence libre et indépendante, garde encore au 
sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la- 
tente et de personnalité virtuelle. 

M. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines prédicatives ou attributives, 
qui marquent une action ou une manière d'être, comme 2 
«aler», dd «poser», dé «donner», bhar «porter», div 
«briller»; et les racines pronominales, nommées aussi 
racines indicatives, qui désignent les personnes ou les 
choses, avec une idée accessoire d’éloignement ou de proxi- 
mité : telles sont a, ma, ta, sa, ya, ka, na, 1. Cette division 
des racines en deux classes a été quelquefois contestée. 
Mais outre que les essais faits pour rapporter les racines 
pronominales à des idées attributives n'ont généralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
voyons pas pourquoi la linguistique n'admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses. Pour 
interpréter la pensée humaine, le langage dispose de deux ` 
moyens ` -il peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d'être ou sa qualité la plus saillante : 
(e est le rôle des racines verbales); ou il peut moni er les 


objets, en appelant sur eux, à l’aide de la voix; l'attention = S 


de celui qui écoute (c’est l'emploi des racines Deeg 





sous sa forme la plus simple. Mais ils ont Bee contribué au. déve Fr. : 
loppement de ce mécanisme. Voyez G. Curtius, Formation des feet ei ST: SS 


des modes en grec et en latin, p. 144 et suiv. 
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nales). La combinaison de ces deux sortes de racines a 
donné, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
personne ou un objet en même temps qu'ils expriment 
une action ou une qualité. | 

La racine verbale marque une idée placée au-dessus 
ou en dehors de toute catégorie grammaticale : bhar, que 
nous traduisons par « porter », faute d’une expression plus 
générale, peut donner naissance à un substantif signi- 
fiant «porteur» ou «fardeau», aussi bien qu'à un verbe 
«je porte». Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l’aide de modifications internes ; mais, dans la 
famille indo-européenne, la racme est un corps fermé et 
presque invariable, qui se détermine en s'entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement, le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble être un reste de la période 
où le langage, pour marquer la durée, l'achèvement, la 
fréquence ou le surcroît d'énergie de Taction, n'avait 
d'autre ressource que la répétition de la racine : ainsi la 
première syllabe du parfait ba-bhér-a «j'ai porté» est un 
débris de la racine bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna ou vriddhi') paraît appartenir à l'époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d’autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine duish 
chair» fait au présent de l'indicatif duésh-nu, Gun fait 
@eúy-w, düc fait en latin archaïque doe o. Quelques phi- 
lologues attribuent à cette gradation de la voyelle une va- 


-> Voyez $ 26, 1, et suiv. 
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leur significative, et en font par conséquent un moyen 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dů à l'accentuation ou à des lois d'équilibre. Quant 
à l'insertion d’une nasale dans la racine, telle que nous 
l'observons, par exemple, dans le latin sed o, comparé 
à scid-i, dans le grec Aau6ärw, comparé à Aaf on, dans 
le sanscrit yurig-mas «nous joignons», comparé à a-yug- 
am «je joignisr, elle paraît être le produit d'une an- 
cienne métathèse !, quand elle n’est pas, comme dans le 
latin stinguo® (exstinguo), le fait d’une simple variété de 
prononciation’. : 

Des efforts ont été tentés par d'éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé- 
ments plus simples. Nous voyons, en effet, qu'elles ne 
présentent pas toutes une structure uniforme, et qu'en 
regard de types phoniques aussi peu complexes que + «al- 
ler», ad «manger», dá «donner», deen trouve, comme 
yug « joindre», mard «écraser», sarp «glisser n, skand 
«sauter», qui comprennent trois, quatre et jusqu'à cing 
lettres. On a rérmarqué, en outre, que certaines racines S 
comme rág et bhrdg, yu et yug, mar et mard, sar èt sarp; | 
présentent une certaine analogie de conformation et de 
sens, et l’on s’est demandé s'il n’était pas possible de les 
| ! Voyez $$ 109°, 3, et 497. | | ER 

? Comparez stinguo au verbe grec oliw (pour eine et au substantif 
gie, e LEE 

Bett et Curtius regardent la nasalisation de la racine comme ‘un ren- ` 
forcement analogue au gouna. Voyez Pott, Recherches étymologiques ` 


(2° édition), tome Il, pages 451 et 680, d Gurtius, Principes d'étymologie 
grecque (2° édition), page 52. PNEU EC 
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faire dériver les unes des autres. Ce mest pas ici le lieu 
d'examiner des systèmes qui ne sont pas d'accord entre 
eux, et dont chacun na guère pour Jui jusqu'à présent 
que l'assentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches, il suffira ici de 
faire observer que la grammaire comparative, telle qu'elle 
est traitée par M. Bopp, se trouve située en decà de cette 
étymologie transcendante. Notre auteur ne se propose 
pas de remonter jusqu'au temps reculé où, sous l'empire 
de lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l'époque de la séparation des 
idiomes indo-européens, yu et yug, mar el mard, réf et 
bhrdg étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corps et de signification, la grammaire comparée de 
ces idiomes a le droit de les considérer comme racines. 
H est possible que les analyses dont nous parlons soient 
appelées à jeter du jour sur les premières conceptions de 
l'homme; peut-être révéleront-elles une affinité primor- 
diale entre des familles d'idiomes que jusquà présent 
nous devons regarder comme séparées d'origine. Mais 
pour Tétude de la période historique de nos langues et 
pour l'explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
assez éloigné déjà, où les langues indo-européennes. ont 
commencé à se constituer. | 


À la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d’une structure si élémen- 
taire. qu'on na jamais songé à les décomposer en des 
corps plus simples. Ges petites syllabes comme a, sa, ta, 
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na, va, ya, i, ont dans l'histoire de nos langues une im- 
mense importance. Pour nous rendre compte du rôle 
qu’elles ont joué et qu’elles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
suflixes aux racines attributives, qu’elles enlèvent à leur 
signification indéterminée et qu'elles rattachent à un cer- 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine ak exprime 
l'idée de rapidité de la façon la plus générale; mais ak- 
va (en sanscrit aç-va, en latin eq-vô) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine kru 
(en sanscrit gu, en grec xAv) marque Tidée d'entendre : 
jointe au suffixe ta, elle signifie «ce qui est entendu » 
(cru-ta, xhu-r0). Då exprime l’action de donner : dd-na 
(en latin dé ad) indique un objet qui a été donné. Div 
veut dire «briller»; la même racine, frappée du gouna, 
et combinée avec le suffixe a, nous donne dév-a, “qui | 
désigne un être brillant, et spécialement un dieu: Fug 
«joindre», frappé du gouna et suivi du suffixe gas fiit, | 
yóg-ya e ce qui doit être joint». D n 

Le langage ne se contente pas toujours den. wël $ 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces. fi | 
tions, qui n’aurait pas suffi à tous les besoins de: da 
sée, il a réuni deux ou plusieurs racines pronomina 
ainsi ont sans doute été obtenus les suffixes ana, tra, tår 
vån, mån, mâna, ant, vant, qui permettent. de donner à d 
une seule et même racine verbale les déterminätions: des 
plus diverses. Vaé «parler »,.par exemple, combiné avee | 
Je suffixe ana, qui marque l'action, fait vaé-ana ` «la: E 
© role»; avec tár; qui ndine l'agent, vak-tér veelui qi 
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parle»; avec tra, qui désigne l'instrument, vak-tra «la 
bouche st. Enfin, aux formes ainsi obtenues, le langage, 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d'autres 
suffixes, appelés sufixes secondaires, qui étendent presque 
x l'infini le nombre des déterminations dont une racine 
est susceptible ?. 

On demandera sans doutel comment des syllabes qui, 
à l’origine, avaient simplement une valeur indicative, ont 
pu arriver à exprimer l'action, l'agent ou l'instrument. 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de fhis- 
toire de nos idiomes, se révèle la présence d'une intelli- 
gence toujours en éveil, qui, une fois en possession: des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer pen 3 peu 
des idées pour lesquelles ils n'avaient pas été créés. De 
même que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-différentes*, de même que des accidents 


phoniques sont devenus le principe de flexions grammati= SC? 


cales“, de même aussi ces suffixes a, va, ta, ya, na, peut- 
être synonymes à l'origine, prirent peu à peu des signi- 
fications particulières. D ne faut pas reporter jusqu'aux 


? Sur les suffixes grecs, on consultera avec fruit l'excellent Traite de la 
formation des mots dans la langue grecque de M. Adolphe Regnier. Hachette, 
1855. 

2 Ainsi le suffixe secondaire tåti, qui forme des noms abstraits, joint à 
déva «dieu», fait déva-tâti «divinité». | 

3 Ainsi le latin species a donné au français les mots épice et espèce; pen- 
sare a donné peser et penser. De même, en latin, vertex et vortex, firme et 
ferme ont pris des sens différents. 

` Nous rappellerons seulement les deux désinences différentes açvân 
«equos» et açvås requas», qui dérivent toutes deux d'un primitif agvans 
ou orgue ($ 236). | 
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premiers jours de la parole humaine des nuances qui sont 
l'œuvre des siècles : instrument d'une pensée qui devenait 
plus riche et plus nette, le langage a dû, par une sage 
répartition de ses ressources, égaler ses moyens d'expres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de l'esprit. Les 
suffixes à signification si variée des langues indo-euro- 
péennes sont le produit d’un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles, et où 
Phomme a insinué des idées qui leur étaient primitive- 
menti étrangères. 

En second lieu, les racines pronominales fournissent 
les désinences de la conjugaison et de la déclinaison, qui 
viennent se joindre soit immédiatement à la racine prin- 
cipale, soit à cette racine pourvue d'un ou de plusieurs 
suffixes 17 | 

Dans la conjugaison, l'addition des désinences a pour 
effet de rattacher à l’une des trois personnes du discours 
l'idée exprimée par la partie antérieure du mot. Une ana- 
lyse pénétrante a montré que les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose que les racines pronominales ma, 
tva, ta, employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vaé s parler. 
combiné avec la racine pronominale ma, altérée en mi, ‘a | 
donné vaé-mi «je parle»; avec la racine ta, altérée en ti, 
vak-ti «il parle». Nah «lier», suivi du suffixe ya, et com- 
biné avec la désinence t, fait nah-ya-h ai lie ne: Dei 


1 Nous ne e voulons pas dire que certains suffixes ne proviennent pas de | 
racines attributives; mais ce ne sont ni les plus nombreux, ni les plu an 
ciens. | | 
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oser». suivi du suflixe nu, et combiné avec la désinence 
mas, à fait dhrish-nu-mas «nous osons». Bhar «porter», 
suivi du suffixe a, et de la désinence moyenne {é (pour 
la-li), donne bhar-a-té «il se porter”. 

Les désinences casuelles servaient primitivement à mar- 
quer des relations appartenant à l'idée d'espace : ainsi 
l'accusatif indique le lieu où Ton va, l'ablatif le lieu d’où 
l'on vient. Au pluriel et au duel, exposant du nombre 
s'est ajouté à {a marque du cas. Parmi les genres, le fé- 
minin seul semble avoir été désigné à l'aide d'un signe 
spécial. Comme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement à la ra- 
cine principale, soit (ce qui arrive le plus souvent) à la 
racme pourvue d'un ou de plusieurs suffixes. Ainsi le s 
du nominatif, qui est probablement un débris de la racine 
indicative sa, se joint immédiatement- aux racines attri- 
butives bhé «craindre», bhú «exister», pour former les 
nominatifs bht-s «la crainte», bhú-s «la terre »?. Mais cette 
désinence est séparée de la racine par des suffixes dans 
les mots çru-ta-s «entendu», då-tavya-s vyu doit être 
donné», dév-a-táti-s «divinité ». 

Jusqu'à présent nous n’avons considéré les racines pro- 
nominales qu'en combinaison avec les racines attributives. 

Mais non-seulement les racines pronominales fournissent 
les suffixes et les désinences : elles prennent elles-mêmes 
les désinences casuelles et deviennent des mots déclinables. 

Un les appelle alors les pronoms, qu'on a divisés, sui- 


` Ce n'est pas ici le lieu d'insister sur le rôle que les suffixes ya, nu, a 
jouent dans ces verbes : nous y reviendrons en traitant de la conjugaison. 
* Ge sont les mots que M. Bopp appelle mots-racines ($ 111). 
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vant leur signification, en pronoms personnels, réfléchis, 
démonstratifs et relatifs. Des pronoms proviennent {es plus 
anciens adverbes, ainsi que les prépositions et les con- 
jonctions primitives. 


Cet exposé sommaire suffira pour faire comprendre l'ex- 
tème importance des racines indicatives. Si l'on distingue 
dans nos langues l'élément matériel et l'élément formel, 
ou, pour employer les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la grammaire, on voit que tout l'appareil gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots, 
est dû à ces racines : et elles ont fourni, en outre, une 


partie considérable du vocabulaire, puisqu'elles ont donné 


les pronoms et tout ce qui s'y rattache. Un idiome com- 
posé uniquement de racines attributives serait obligé de 


sous-entendre les rapports que nos idées ont entre elles.f į 


Ce petit nombre de syllabes, qui, par l'élasticité de leur 
sens, se prêtaient à toutes les modifications de l'idée, 
et, par la fluidité de leur forme, s'adaptaient à toute es- 
pèce de combinaisons, a été le principe de la richesse, de 
la clarté et de la liberté de construction de nos idiomes. 
Quoique nos racines attributives soient de leur nature 


{ 
À 


8 


presque invariables, elles ont, en se mêlant avec. la subs- 


tance plus molle et plus souple des racines- pronominales, - 


pris l'apparence de corps organisés, qui semblent porter 

en eux-mêmes le principe de leur développement. Ainsi 

s'explique l'erreur de Fr. Schlegel, qui voyait des germes 

vivants dans nos racines’. C’est la fusion intime de Télé- 

ment matériel et de l'élément formel qui a produit le mot, 
" Voyez t. l, p. xxu, 


=$ 
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c'est-à-dire le type sur lequel la race indo-européenne a 
modelé tous les termes de son langage#En effet, la décli- 
naison et la conjugaison reposent sur un principe iden- 
tique, et tous les vocables que renferment nos idiomes 
se rattachent soit au nom, soit au pronom, soit au verbe. 


LE SUBSTANTIF. 


Après avoir énuméré les caractères distinctifs des racines 
indo-européennes, l'auteur, dans les paragraphes suivants, 
examine la division établie par les grammairiens de l'Inde, 
qui ont réparti les racines verbales en dix classes, suivant 
certaines particularités de leur conjugaison. Nous ne nous 
arréterons pas en ce moment sur ces paragraphes, dont la 
place naturelle est plutôt au chapitre du verbe. Puis d 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur structure. Cette liste, nécessai- 
rement très-brève, pourra être aisément complétée à l'aide 
des glossaires!. 

Si M. Bopp avait voulu suivre un ordre rigoureusement 
scientifique, il aurait dû nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d'autant plus qu'au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaître ces racines dans 
les désinences casuelles. La théorie de la formation des 
mots, ou au moins l'analyse des suffixes, aurait pu trouver 
aussi sa place avant la déclinaison, puisqu'un mot, pour 

! Outre le Glossaire de M. Bopp (3° édition, 1866), le lecteur pourra 
consulter (mais avec précaution) une liste de racines qui se trouve à la fin 
du premier volume de la Grammaire comparée de M. Léo Meyer. Un ex- 
cellent dictionnaire des racines sanscrites a été donné par M. Westergaard 
(Radices sanscritæ, Bonn, 1841). Pour les racines grecques, voir G.'Gur- 
tius, Principés de l'étymologie grecque (2° édition, Leipzig, 1866). 


G. 
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être fléchi, a d’abord besoin d’être formé’. Mais M. Bopp 
a craint sans doute de dépayser le lecteur en s'écartant à 
ce point de Tordre habituel?. Rejetant à la fin de son ou- 
vrage l'étude de la formation des mots, il passe immédia- 
tement à la flexion du substantif. 


H y a une idée qui domine toute la théorie de ia décii- 
naison : c’est celle du thème. On appelle thème (ou forme 
fondamentale) le mot prêt à recevoir sa désinence ca- 
suelle, mais non encore revêtu de cette désinence. Ainsi 
que nous venons de le voir, il peut arriver que le thème 
se compose uniquement de la racine, comme par exemple 
dans les substantifs oi (olix-s), ON (ës), aer (nec-s), 
dux (duc-s); mais plus souvent il comprend la racine déjà 
modifiée et suivie d'un ou de plusieurs suffixes, comme 
dans ofoïyo-s, ônuxd-s, necatu-s, ductil-s. Le thème, sui- 
vant une observation très-ingénieuse de M. Bopp, peut 
être considéré comme une sorte de cas général qui, à la 
vérité, n’est jamais employé isolément dans le discours, 
mais qui, au commencement d'un composé, tient lieu, de 
tous les autres cas. cd 

La notion du thème, malgré son extrême simplicité, | 
est jusqu A présent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques#. Les antiens ne concevaient le nom que pourvu 










` C’est l'ordre suivi dans leurs grammaires par MM. Schleichér été 


Meyer, M. Pott, dans la deuxième édition de ses Recherches étyimolügiques, 
commence par les racines pronominales, ou plutôt, suivant un desen Va 
lui est particulier, par les prépositions. x 

? Comparez $ 778. 

* D ne faudrait pas confondre le thème tel que l'entend Ja philologie 
comparative, avec ce qui est improprement désigné comme le radical par 
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d'une désinence; parmi les différents cas, le nominatif, à 
cause de son rôle dansla phrase, leur avait paru présenter 
le nom sous sa forme véritable et primitive. Aussi l'avaient- 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les autres cas, 
nommés les cas obliques, une série de déviations de la 
orme normale. Les mots de déclinaison, de flexion, de 
cas, quand on remonte à leur origine, se rapportent tous 
à la même idée d’une règle que le discours fait plier ou 
fléchir. Une conception aussi éloignée de la vérité fermait 
la voie à toute recherche sur l’origine des désinences el 
sur la cause de la différence des déclinaisons. D'un autre 
côté, comme le nominatif est précisément le cas où Je nom 
est Je plus contracté et la forme primitive le plus difficile 
à reconnaître, il fallut un nombre infini de prescriptions 
et d'artifices pour en tirer les cas obliques*. 
La méthode de la grammaire comparative est tout autre. 
Au lieu de fléchir le nominatif dévas, elle prend le thème 


nos livres de classe, Däre gue Àoy est le radical de Adyos, c'est. diviser le 
mot d'une façon. purement empirique. Le deuxième o est un suffixe, et 
quoiqu'il se trouve souvent englobé dans la désinence, l'histoire de la langue 
démontre qu’il n’en fait point partie. De même, nos grammaires disent 
que reà est le radical et os la désinence de réos; mais la philologie com- 
parée nous apprend que le thème c'est réos ou réles, et qu'il n'y a point 
de désinence au nominatif-accusatif singulier. Pour reconnaître la vraie 
orme du thème, il existe un moyen commode, quoiqu'il ne soit pas tou- 
jours infaillible : c'est de consulter les mots composés. On a, par exemple: 
Âoyo-ypé@os, Àoyo-Oirns, reÀeo-Bôpos.— Dans le cours de cette traduc- 
Don, nous n'employons le mot radical que pour désigner ce qui appartient 
à la racine. | 

" Un grammairien latin distingue cinquante-deux, un autre soixante 
el. setze désinences pour le: nominatif de la troisième déclinaison. Voyez le 
Journal Hermès, 1866, page 333. 
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déva dont elle observe, au nominatif déva-s comme à t'ac- 
cusatif déva-m, au génitif déva-sya, et aux autres cas, la 
combinaison avec la désinence casuelle. Cette différence 
de vue qui, au premier abord, peut sembler de médiocre 
importance, a totalement modifié la théorie de la décli- 
naison. Une fois en possession du thème, la grammaire 
est arrivée aussi à considérer isolément les désinences. 
Elle a comparé entre eux les exposants qu’on renconire au 
même cas dans les noms appartenant à des déclinaisons 
différentes. [Il ne fut pas difficile de reconnaître des traits 
de ressemblance générale sous des divergences quelque- 
fois assez profondes. On s'est donc demandé d’où pouvait 
provenir la diversité des déclinaisons : elle ne saurait ré- 
sider dans les exposants casuels, car une langue qui au- 
rait marqué la même relation, tantôt d'une facon et tantôt 
d’une autre, se serait volontairement condamnée à l'obs- 
eurité et à la confusion’. C'est donc dans la diversité des 
thèmes, ou plutôt dans celle de leurs lettres finales, qu'il 
faut chercher l'explication du problème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s'adjoindre le même signe, 
casuel. La désinence é, par exemple, qui marque le datif, 
n'aura point de peine à s'ajouter aux thèmes finissant par 
une consonne, comme marut-é «vento», hrid-é «cordi». 
Mais on conçoit aisément que quand {a diphthongue é vou- 
dra se réunir à un thème terminé par une voyelle, comme 
© JLsemble pourtant qu'il y ait quelques exemples de deux flexions: diffé- 
rentes usitées pour un seul et même cas. Ainsi M. Schleicher, ‘dans son 
Compendium ($$ 258 et 259), admet deux désinences distinctes pour Tins- 
trumental singulier; mais aucune des langues indo-européennes ne les em- 


ploie concnrremment toutes deux. Nous avons ausgi deux exposants pour le 
comparatif et pour le superlatif. i RE 
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déva e dieu», avi « brebis », súnu «fils», il se produira des 
contractions de diverse nature, à moins que le langage, 
pour obvier à cet inconvénient, n'ait recours à l'insertion 
d'une consonne euphonique. Au contraire, la lettre m, 
qui est le signe de l'accusatif, se joindra sans difficulté aux 
thèmes finissant par une voyelle: on aura, par exemple, 
déva-m, avi-m, sûnu-m. Mais, pour s'ajouter à un thème 
terminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
cours d'une voyelle de liaison : ainsi nous avons, par 
exemple, marut-am, våć-am. 
La tâche du grammairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la famille, quelle est pour 
| chaque cas la forme la plus ancienne de l’exposant. Puis 
son attention se concentrera sur la soudure de l'exposant 
au thème et sur les modifications phoniques qu'elle occa- 
sionne. H étudiera comment chaque langue tranche ou 
résout les conflits qui éclatent entre des lettres incompa- 
tibles, comment elle évite ou favorise la fusion des lettres 
de même nature. C’est entre la partie extrême du thème 
et la partie initiale de l’exposant que se livrent les com- 
bats ou que s'opèrent les compromis dont le résultat est 
la multiplicité des déclinaisons. De là une nouvelle divi- 
sion fondée, non sur la variété apparente des désinences, 
mais sur la diversité des lettres finales du thème. 

Aucun chapitre de la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle de la variété des formes du langage. 
Us semblaient croire que chaque classe de mots avait pro- 
duit naturellement des flexions différentes, et ils se com- 
plaisaient à dresser leurs paradigmes comme le botaniste 
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à composer son herbier. Le philologue moderne ressemble 
au chimiste: En présence des formes multiples d'un seul 
et même cas, ilse demande d’où provient cette diversité, 
et il cherche à extraire l'élément identique engagé en dif- 
férentes combinaisons. 

Le mérite de cette théorie, également étrangère à la 
grammaire classique et à la grammaire indienne, revient 
tout entier à M. Bopp. En voyant notre auteur appliquer 
son microscope aux lois du sandhi! à l'intérieur des mots, 
H. H. Wilson, habitué aux formules purement mnémo- 
niques de l'Inde, ne put cacher son étonnement. Il. de- 
manda quelle était l'utilité de ce genre d'observation ?. Mais 
Eugène Burnouf, avec le coup d'œil du philosophe, aper- 
cut aussitôt la portée de cette découverte, et il reconnut 
dans cette analyse de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu'originale. Nous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de ses idées sur ce sujet. Dans ses 
premiers traités grammaticaux, il admettait encore,. au- 
moins pour la pratique, six déclinaisons en sanscrit. Mais 
plus tard il a supprimé tout à fait ces divisions et posé 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce mest pas assez pour M. Bopp de rechercher quelle 
est à chaque cas la forme la plus ancienne de la: flexion: 
H pose la question de l'étymologie des désinences , c'est-à- 

ø ` En sanscrit, les lettres finales et initiales des mols se modifient au con- 


tact les unes des autres : on appelle sandhè «contact» les changements ainsi 
produits. es 


2 OEuvres choisies, V, page 281, article sur la Grammaire sanscrite de 
Bopp, publié d'abord dans les Transactions de la Société philologique, en 
18h43. o R 


` Journal asiatique, 1825 re VI, page 370. 
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dire qu'il essaye de découvrir à quelles racines pronomi- 
nales les exposants casuels se rattachent. Personne ne 
s'étonnera qu'un problème aussi neuf et aussi difficile wait 
pas toujours trouvé, du premier coup, une réponse satis- 
faisante. Les flexions remontent à une si haute antiquité , 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, qu'il 
est très-malaisé de les ramener à leurs éléments consti- 
tutifs. Une autre cause a contribué sans doute à en obscur- 
cir Torigine. Une fois que l'homme, pour exprimer cer- 
taines relations, eut emprunté le secours des racinés 
pronominales, son instinct a dù le porter à effacer le plus 
possible la provenance de ces éléments auxiliaires. S'il 
est vrai que le nominatif pluriel doive son origine à la 
répétition de la racine indicative sa, on conçoit sans 
peine que, la marque de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tâche de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de ces exposants était un lien de moins 
pour la pensée. Il en est de ces flexions casuelles comme 
de certaines prépositions qui ne seraient pas aptes au 
rôle abstrait que nos langues modernes leur font jouer, 
si leur valeur originaire était encore présente à notre 
esprit !. oo 

Comment des racines pronominales, dont le sens est 
presque toujours le même, ont-elles pu servir à marquer 
des cas différents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu'on peut appeler l'amé- 
nagement du langage, qui a affecté des fonctions distinctes 

1 Quand nous disons , par exemple, chez les anciens, malgré Le eent, nous 


donnons aux mots chez, malgré, un sens abstrait qu’auraient pu prendre 
difficilement leurs prototypes latins casam, male gratum. 


phiana 
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à des signes à peu près équivalents. Peut-être même 
M. Bopp est-il trop portéà regarder comme ayant été séparés 
dès le principe certains cas que des accidents phoniques, 
joints au besoin de multiplier les ressources de l'expression, 
ont pu faire sortir d'un seul et même type primitif. C'est 
ainsi que le génitif et le datif singuliers féminins sont 
peut-être des variantes d’une flexion unique’. De mème 
encore le duel ne paraît être qu'une sorte de dédouble- 
ment, d’ailleurs fort ancien, du pluriel?. Ce chapitre de la 
linguistique renferme encore plus d'une question à ré- 
soudre : nous n’en citerons qu’un seul exemple. L'analyse de 
la flexion est parvenue à dégager un élément qui joue un 
grand rôle dans la déclinaison, à savoir la syllabe Mu, que 
nous trouvons dans les datifs singuliers comme tu-bhy-am, 
dans les datifs-ablatifs pluriels comme dévé-bhy-as, dans 
les instrumentaux pluriels comme dévé-bhi-s°, dans le duel 
dévd-bhy-dm. Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la syllabe bhi. Cet exemple nous montre l'exploration. 
de la partie matérielle du langage en avance, comme il 
arrive assez souvent, sur l'étude du sens“. ` AS 
Toutes les explications proposées par M. Bopp n'ont 
pas une égale valeur; mais le mérite de notre auteur, Sch 


t Voyez Kuhn dans son Journal, tome XV, pages Jan et sit, o o 
e € ( ongudd Gm 
indo-germaniques (2° édition), $ 248. | nn di 
è Forme védique. mn Ne 
^ Voyez $ 2 15, 1 et suiv. M. Pott, dans ses Recherches étymologiques 
(2° édition, I, page 589), fait venir cette syllabe bhi de la préposition abhi: 
«versn; mais il reste alors à expliquer abhi. Au contraire; M:-Bopp; avec 
plus de vraisemblance, voit dans la préposition abhi un cas du: thème: pro- 
nominal a. | KE SE 


2 Voyez Schleicher, Compendium de la grammaire comparée des 
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cest d'avoir hardiment attaqué un problème regardé avant 
lui comme insoluble. H a mis à découvert le jeu de la 
déclinaison, et il a commencé à démonter fes pièces de 
ce mystérieux mécanisme. Ajoutons que sur certains points 
A est arrivé à des résultats aussi incontestables que cu- 
rieux. Il a montré, par exemple, que, pour marquer le 
nominatif, les créateurs du langage ont recouru à la racine 
sa, qui, bien des siècles plus tard, devait de nouveau être 
employée par les Grecs pour accompagner, sous la forme 
de l'article ó, ce même nominatif. C'est ainsi que dans la 
conjugaison nous voyons nos langues analytiques placer 
devant le verbe les mêmes pronoms qui avaient autrefois 
servi à former les désinences personnelles. Il a dégagé 
aussi, avec une rare perspicacité, la racme pronominale 
sma, qui revient si souvent dans la déclinaison, et qui est 
devenue presque insaisissable sous les formes multip'es 
qu'avec le temps elle a revêtues !. 

Chemin faisant, tout en examinant ce que l’ancienne 
déclinaison à huit cas est devenue dans les divers idiomes 
indo-européens, M. Bopp nous apprend plus d'une parti- 
cularité intéressante pour la syntaxe. H reconnaît un loca- 
tif dans le datif grec; il découvre que les adverbes grecs 
en ws sont d'anciens ablatifs; il rend compte des formes 
homériques comme lni, maldun@uw, dxeops?. Toutes 
les langues de la famille tirent des éclaircissements de 
cette analyse comparative. C’est ainsi qu’en persan moderne 
les désinences du pluriel án et há sont rapportées à fac- 
cusatif zend; li izáfet persan s'explique par le pronom 

! Voyez $ 166-175. 
" Voyez $8 177, 250, 183°, 1, el 217. 


SEA INTRODUCTION. 

relatif oa). Le simple rapprochement des différents idiomes 
sulit le plus souvent pour faire jaillir la lumière sur des 
faits jusque-là inexpliqués. 


Nous arrêtons ici pour aujourd'hui cette revue som- 
maire de la Grammaire comparée. Au commencement du 
prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l'adjectif, des noms de nombre, des pro- 
noms et du verbe. 


Paris, 14 juillet 1867. 


Micuez BRÉAL. 


© Voyez $$ 237, 3, 240 et 241. 


GRAMMAIRE COMPARÉE 


DES 


LANGUES INDO-EUROPÉENNES. 


FORMATION DES CAS, 


(SUITE.) 


= DUEL. 
NOMINATIF-ACGUSATIF-VOCATIF. 


§ 206. Le nominatit-aecusatif-voeatif duel en tsch, 


En sanscrit, la désinence de ces trois cas est du, pour “les 
thèmes masculins et féminins; il eet probable” gue Ja diph- 
thongue du vient de ds, par la vocalisation de s ($$ 56° et 1 98); 
et que ds lui-même est un renforcement de la désinence plu- 

. rielle as. En général, le duel, ayant à marquer une idée plus 
1 précise que la notion vague de pluralité, emploie, pour Ja mieux ` 
i imprimer ¢ dans Yesprit. et la personnifier d'une façon plus vive, 4 





| les désinences les plus pleines. Cela est vra des. autres cas 
` comme de ceux dont nous nous. occupons en ce moment. On 
| peut: comparer; au neutre, (7 long du duel avec qi bref. du plu~ 
` riel, Dër: exemple, wa dérunt avec ër deër: de Kn 
«larme» D Cé he EE 


4 

4 

Ze | s 207. [Forme primitive de Ja décinente. due en y sansorit PORT 
E: EE ét de la désinence do en send. Dot ri 


Tandis.q que Sie prit et Je påli ont perdu le duel, le ez Pa Pa 





2 FORMATION DES GAS. 


conservé; mais on trouve, dans usage, souvent le pluriel à la 
place du duel; exemple : popas w à Sénubyasäid «jus- 
qu'aux genoux». Dans la conjugaison, le duel est encore plus 
rare, sans pourtant s'être perdu tout à fait. | 

La désinence sanscrite du est représentée en zend pa F åo; 
cette diphthongue répond à la désinence sanserite d side 6?) 
ce qui prouve encore que la désinence sanserite du n’est qu'une 
corruption de ds. Il y a cette de p prs le sanscrit et le 
zend que le sanscrit n'offre dans toute la grammaire qu'un ou 
deux exemples de ás changé en du ($ 198), au lieu qu’en zend 
le changement de ds en do est devenu la règle constante. Si l'on 
concevait quelque doute sur l'origine de cette diphthongue do, 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la sifflante 
s’est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
“y da, nous avons dos-ca, et non do-éa, comme Ar aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit du était la forme primitive du duel 
et non une altération de ås. C’est ainsi que nous lisons dans le 


Ki 


SS 
H. 


Vendidad-Sâdé! s wël TT hurvdos-cû amèrè- 
tat-d0$-ca ? 


1 Page 225 du manuscrit lithographié. 

2 Comparez Anquetil, Zend-Avesta, IL, 175. Les deux génies qu’Anquelil appelle | 
Khordad et Amerdad sont mis tous les deux au duel, de la même façon que dans les 
Védas nous avons des composés copulatifs comme pitard-métard «père et mère», 
mot à mot mœaréps-unrépe, la désinence de chacun des deux mots exprimant la 
somme produite par leur réunion ($ 972). 

Au lieu de hurvdosca , jl faut lire haurvåośćá (Westergaard, Zendavesta, p. 66,11); 
»» au est pour a a, à cause de l'épenthèse ($ 46). La forme complète du nom de ce 
génie est haurvatdt, c’est-à-dire «l'intégrité». De cette forme sont venus d'abord 
haurvat (à l’instrumental-datif-ablatif duel haurvudbya) et ensuite, avec suppression 
du suffixe entier, haurva = sanscrit sérva. Le thème amérëtdt, qui signifie, d’après 
son étymologie, «immortalité», abrége ffégamment l'a de la syllabe finale : on a, 
par exemple, à l’instrumental-datif-abla iPéérdtadhya, comme on a vu plus hâut 
amérètatdoé-éd. Au contraire, V'accusatif singulier présente la forme dans sa pureté : 
ariërètdtèm. Quant à leur suffixe dérivatif, les noms de ces deux divinités correspondent 







DUEL. $ 208. 3 


La forme naerekeïdo, donnée par Anquetil dans son vocabu- 
laire (p. 456) et traduite par «deux femmes», ne peut être 
autre chose que gwss»gshasg nâtrikay-do, du thème sys} nái- 
riké. Or la forme néirikayäo est évidemment plus pure que la 
forme ndiriké, comme devrait faire, d’après le principe sanscrit 
($ 213), le thème féminin nårikå. 

Rask cite la forme gong y båsváo «brachia», venant du thème 
ant bâsu «brachium », sans faire remarquer que c'est un duel; 


le nominatif pluriel est bogas j bágvô ou brag wy Aan, 


S 208. Áu changé en å dans la langue védique; 
do changé en å ou a en zend. 


Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
at du sous la forme mutilée å, avec suppression du dernier 
élément de la diphthongue; exemples : afvin-d «les deux As- 
vins», de asvin; ubä dév4' «les deux dieux», de uba déva; rågáná 
«les deux rois», de rågan. En zend, la terminaison mutilée est 
également employée; elle lest même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons, par exemple, dans le ciel 
iranien ces mêmes Asvins dont il est question dans les Védas; 
on lit au quarante-deuxième ha du Yaçna : lena CT wbiangtea 
LL TETE 27 ee aspinä-cà good yasamaidé e Asvinosque juvenes 
veneramur», ce qu'Anquetil traduit par «je fais Izeschné à Tex- 
cellent toujours (subsistant)». Le mot sanscrit aswinâ ne pouvait 
prendre en zend que la forme aspinå ou aspina ($ 50); mais il 
faut remarquer dans ce passage le pluriel yavan-6 (de yavanas) 
se rapportant au duel aspınå : c'est une nouvelle preuve que 
dans l'état où le zend nous est parvenu, le duel était déjà près 
de disparaître; et, en effet, le verbe construit avec des noms 
au duel est la plupart du temps au pluriel. 


aux noms latins en ¿ât et aux noms grecs en rnr. On peut comparer sous ce rapport 
amërëtátěm avec le latin immortalitétem. 


A FORMATION DES CAS. 


$ 209. L'e en grec, Fu en lithuanien, désinences du duel. 


La terminaison védique d et la bref qui la représente en 
zend? nous conduisent tout naturellement au duel grec en e : 
de même que nous avions plus haut ($ 204) le vocatif Yare 
répondant à ásva, aspa, de même ici nous avons &vôp-e (avec 
un 3 cuphonique) qui répond au védique gg" »ér-4 et au zend 
nar-a. Mais il ne faudrait pas regarder {rw comme Panalogue 
de dswå ($ 211), encore bien que w représente souvent, comme 
cela a été dit ($ 4), le at å sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien, lu qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes masculins en a est de la même famille que 
d de la terminaison védique et zende; il est sorti d’un ancien 
ā, comme le prouvent les autres déclinaisons lithuaniennes, où 
le nominatif duel est toujours d'accord avec le sanserit, et 
comme on Je voit par beaucoup d’autres cas où Yu lithuanien 
est le remplaçant d’un ancien à ($ 161); on peut comparer, par 
conséquent, dēwù e deux dicux» avec le védique dêvå et le zend 
aao daiwa. Les pronoms de la troisième personne ont ù ($ 92°) 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre du 
«deux» (Schleicher, p. 1 95); exemples : tüdu «ces deux-c1», 
anûüdu «ces deux-là», jädu «eux deux». À laccusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec laccusatif singulier; cette 
nasale n’a aucune raison d’être étymologique, et comme elle a 
cessé d’être prononcée ($ 10), nous la supprimons, ainsi que 
Pa fait Schleicher. Nous écrivons donc deg à l’accusatif comme 


1 Parexemple, Vendidad-Sädé, p. 23 : npmpgeça sesnhaey haurvata amèrèléta 
«les deux Haurvats et Amertats»; p: 136, dva nara «deux hommes». En général, la 
terminaison en á paraît bornée à ce dialecte ($ 31) qui allonge à la fin des mots les a, 
même ceux qui étaient primitivement brefs. Les exemples en d qui appartiennent à 
ce dialecte ne prouvent, par conséquent, rien pour la vraie forme du duel send. + 


DUEL. $ 210-211. D 
au nominatif el au vocatif; à ce dernier cas, il diffère du vé- 
dique dévå par la place de l'accent ($ 204). 


$ 210. Duel des thèmes en et en u, en sanscrit et en zend. 


Les thèmes masculins et féminins en ¿i et en u suppriment 
en sanscrit la désinence casuelle du duel, et pour la remplacer 
ils allongent la voyelle finale du thème; exemples : pátá, séng. 
de pdti, súnú. Au contraire, en zend nous avons vu ($ 207) que 
gw»çwy bäso-do «brachia» (de bésu) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, la forme mutilée ne manque pas non 
plus en zend : c’est même la seule dont on trouve des exemples 
dans le Vendidad-Sädé. De passg mainyu «esprit» on a souvent 
le duel 4swç mamyü; au contraire, au lieu de 369 črësůú e deux 


doigts» on a la forme abrégée, et, par conséquent, identique 


au thème DU: érèsu. 


S 211. Duel des thèmes en € et en u, en lithuanien et en grec. 


` 


Le lithuanien, pour ses thèmes en + et en u, supprime éga- 
lement la désinence, mais il n’allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plutôt, dans le cours du temps, IS et Fa, d’abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc od e deux moutons», 
sud «deux fils», qu'on peut comparer au sanscrit dei (nomi- 
natif-accusatif-vocatif), sänd (nominatif-accusatif) et súnú (vo- 
catif). Quoi qu’il en soit, l'accord des formes lithuaniennes avec 
les formes sanscrites dans ces deux classes de mnots.est si grand, 
qu’on peut difficilement attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, et les formes analogues en ancien 
slave, comme kosti «deux os», remontent à l’époque où les 
langues letto-slaves étaient encore identiques avec le sanscrit, 
je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 


idiomes letto-slaves se sont séparés des langues congénères de 


3 D d + L2 D 
l'Asie à une époque relativement récente (comparez $ 21° ainsi 





` 


6 ‘FORMATION DES CAS. 

que la préface de la deuxième édition). En effet, les formes 
grecques comme DIE, MOPTIE , véxu-e, yévu-e se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les thèmes masculins et féminins 
endet en u avaient encore des désinences de duel. Au con- 
traire, dans les formes comme Zazo, Moioä, le grec a sup- 
primé la désinence casuelle, et Pa remplacée d’après le même 
principe que le sanscrit, mais d’une façon indépendante du 
sanscrit, par allongement de la voyelle finale du thème. Il est 
vrai que, dans la première déclinaison grecque, Va est déjà long 
par lui-même; mais le singulier est loin d’avoir conservé par- 
tout la longue primitive et l’ancien son «æ. On peut s'en assurer 
par la différence qu'il y a entre le duel Movo& et le singulier 
Mate, entre aen) et xeĝaàr (venant de xePañz). 


S 219. Le duel neutre, en sanserit et en zend. 


Les neutres sanscrits ont au duel ê et non du comme dési- 
nence, de même qu'au pluriel ils ont un + bref et non as. 
Quand le thème se termine par 4, cet a se combine avec li et 
forme un é ($ 2); exemple : saté’« deux cents», formé de sata-i. 
D’autres voyelles insèrent un n euphonique; exemple : Tant 
dänu-n-i «les deux genoux». . = 

En zend, les thèmes terminés par a ou par une consonne- 
suivent le même principe que le sanscrit; on a, par exemple, 
wow» dat, qui-répond au sanscrit saté'(S h1), buse w 
daad hasanhrê «deux mille » ($ 5h), qui répond à Re ees dé 

sahásrë!. Nous avons dans le duel Anegsagp casmaini «les deux 
yeux»? le pendant exact des formes sanscrites: comme vértmani 
«deux chemins», abstraction faite de l’épenthèse de Ty (S 41), 
Mais on trouve aussi des exemples où le a 2 de la désinence ca- 


i Sur duyé, correspondant au sanscrit dué, voyez $ 43. 
2 Voyez Burnouf, Fagna, p. 497- 


DUEL. $ 215. 7 
suelle est abrégé, par exemple dans Abo» asauni «purs», 
sa» vanuhi «bons» (transposé pour vaxhui, de vanhu). Cette 
abréviation de li doit être considérée, je crois, comme la règle, 
car l'exemple éafmani, que nous citions plus haut, appartient 
à la partie du Yagna où les voyelles finales sont ordinairement 


allongées (8 188). 
$ 91 3. Le duel féminin, en sanserit et en zend. 


Le grec, aux cas dont nous parlons, n'a pas de désinence 
particulière pour le neutre; en sanscrit, au contraire, le duel 
neutre a la désinence 2. et il semble, à première vue, que cette 
terminaison se soit étendue aux thèmes féminins en 4. Mais 
cette rencontre des formes féminines comme dsvé «deux ju- 
ments» avec les formes neutres comme déné «deux dons» est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le zend; 
dans dâné (formé de dâna+t) ii y a réellement une désinence 
du duci, à savoir Ia désinence $, qui est- propre au neutre; 
dans dër, au contraire, la terminaison masculine et fémi- 
nine du (venant de ds, $ 206) sest perdue, ainsi que le 
montre la forme zende gwssssshoy ndtrikay-do o deux femmes »?. 
Je crois, en effet, que WẸ dfvé vient de dsoay-âu, et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de la désinence du, 
a formé une diphthongue avec Té du thème’. Le duel fé- 
minin d$vé, dans cette hypothèse, n’a qu'une apparence de 
terminaison, c'est-à- dire qu'il se compose uniquement du 
thème élargi qui portait dans le principe la véritable désinence ` 
casuelle. 


En zend, toutefois, on trouve également la désinence fémi- 


1 La forme sanscrite correspondante est iiini, avec n euphonique. Le zend ne 
connaît pas cetteinsertion d'un n ($ 133). 

" Voyez sur cette forme $ 207. 

* Voyez $$ a et 109°, 6. 
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nine mutilée w d, et c’est même la forme ordinaire !. Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée x é a conservé le signe 
casuel $, quand elle est suivie de la particule annexe sg ca. 
De même que nous avions plus haut ($ 207) mpoguçugegges 
amérètat-âos-cà «et les deux Amertats», de même nous avons 
ptn better améësés-ca Spénté «et les deux Amschas- 
pants »?, La forme complète eût dû être sgusss ay-dos ($ 207); 
mais, après la chute de oe do, la syllabe ay s’est contractée 
en d. comme nous avons la désinence sanscrite ayämi, qui, par 
la suppression de lé, devient émi en prâcrit ($ 109°, 6). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à l'appui de 
l'explication qui fait venir ásvê de d$vay-du. Dans le dialecte 
védique, les thèmes féminins en ? peuvent également supprimer 
la désinence duelle âu et rester sans flexion; nous trouvons, 
par exemple, chez un scholiaste de Dänn, arqr®t surme? vå- 
råhi upåânáháu «souliers en cuir de sanglier» au lieu de vérd- 
hyåâu, et, dans les Védas, yaho? «les deux grands» au lieu de 
yalwyáù?. Nous rencontrons en zend une forme analogue : 
“bep tévist «les deux forts» du thème féminin gei: c'est 


1 Je ne connais pas, dans le Vendidad-Sâdé, de forme duelle comme nåirikayáo , 
cité par Anquetil dans son Vocabulaire (Zend-Avesta, IT, p. 456). Cette expression 
revient bien plusieurs fois au seizième fargard du Vendidad; mais c’est un génitif 
` singulier, et ła désinence do répond, par conséquent , à une désinence sanserite fé- 
minine ds. Mais quand même la citation d’Anquetil (comparez ci-dessus, $ 207) re- 
poserait sur une erreur, je n’en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la diphthongue é, désinence du duel féminin en sanscrit, une mutila- 
tion pour ay-du, avec suppression de la désinence casuelle, comme pour les duels 
en f el en d, pE | 

Le manuscrit lithographié (p. 58) donne ici «uæçsgçs améféiéa. Mais c'est, à 
ce qu’il semble, une faute habituelle à ce manuscrit, de donner un ré an heu d'un 


x é. Nous avons, par exemple (p. 88), {WE NUS amèsé épènté. Comparez $ 31. 
La traduction littérale de l'expression améés-ca épénté serait «non conniventesque ` 


sanctas». Le mot améia répond au sanscrit af amisa. Voyez mon édition de Na- 
las, V, 25, 26. Comparez également ci-dessus $ Do, 
* Rig-véda, Mandala VI, hymne ve, vers 7. 





DUEL. $ 214. 9 


une épithète employée fréquemment en parlant des deux génies 
Khordad et Amertat !. 


$ 214. Duel féminin, en lithuanien et en ancien slave. — Tableau 
comparatif du nominatif-aceusatif-vocatif duel. 


Nous venons de voir, en sanscrit et en zend, des formes de 
féminin duel en d: à ces formes répondent en lithuanien les 
duels en i, comme świ «deux juments» = sanscrit dér, De la 
diphthongue ê = a, le lithuanien n'a donc gardé que l'élément 
final. 

Au contraire, l’ancien slave a conservé le son d: exemple: 
ELAOES vidové o deux veuves» = sanscrit sidavé. Comme je crois 
que les duels féminins en d, en sanscrit et en zend, sont le ré- 
sultat d'une altération postérieure à la plus ancienne séparation 
des idiomes, je vois dans cette rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d’une part, et le lithuanien et l’ancien slave, de l’autre, 
une preuve à l'appui de cette opinion, que les langues letto- 
slaves se sont détachées les dernières des langues sœurs de 
l'Asie. | ee | 
Le seul reste que le latin ait conservé du duel consiste dans 
les mots duo et ambo, qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin, ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel; les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d’accent en sanscrit 


| (8204): 


1 Comparez le védique taviśá «fort» et tévisf «forcen. Le zend tévéff est également 
employé comme substantif abstrait: Burnouf ( Fagna, notes, p. 149, remarque 27 ) le 
traduit par «énergie». La racine est tu, qui signifie en sanscrit «croître», en zend 
«pouvoir». Comparez entre autres le gallois tyv-u «croître». — On trouve encore, 
comme duel féminin se rapportant aux deux génies précités, le mot utayditt, dont 


je ne sais pas le sens, mais dont le thème, très-vraisemblablement, finit aussi en 
í long.. | 


10 


Masculin... 


Neutre... 
féminin. .. 
Masculin... 
Féminin... 
Neutre. . 
Féminin. .. 


Masculin... 


Féminin. . 
Neutre... 
Féminin... 
Masc.-fém. . 
Féminin. .. 
Féminin. .. 
Masculin. . . 
Masculin... 


Nenttre. 


 Mageulm.. . 


i 


Féminin. .. 


Masculin. . 


f Neutre. e ~ 
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Sanserit. 

FF À 
asvau 

f? A 
asva 

ZE A 
äsvé 

FIA 
pat 
priti 
véri-n î 
bävanty-du ` 
bavanti 

A A! 
su 
madu-n-t 
vadv-âù 
güv-du 
güv-à 
wën Zu 
név-à 
gë Zu ` 


Af E 


väc-å 


 barant-ĝu 


Te 


4 A 
drant- 


dan. Zu 
dënn. 


ënn? 
Dräier Zu 
Brétar-à 


die An 
` duhitár-å 


dåtär-åu 
dåtär-å ` 


O vécast 


Zend. 
aspåo 
aspa 
dåtê 
hisvé 
paitt ? 
frit? 


bavainty-do 
bavaintt 
pasů 
ianů'. 


mady- 


es em re + a 


gäv-do 


bh A a. 
gåv-a S | 


Ae A 
vac-4o0 


vâc-a 
_barant-4o 


barant-a 
asman-do 


‘asman-a 
CONAMUUNT ` 
“brätar-âo 


brétar-a 


duÿdur-do 


o dugdar-a | 


dâtär-äo ` 


"e es e 


1 Be forme d’un thème élargi en ta. 


Grec. 


CPR | 


de l 
Pépoyr-s | 


Baipon e 


_ téAav-s = 


e e ée 4 pg Sg 
dei - 


Sort ` 


Suyarépe 


aea e eg gp eg t t 


Boripe 


Sa Gell: . 


Lithuaaien. 


+ e 


e. sr sx ses ry 
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DUEL. $ 215, 1. +- ‘Ai 


INSTRUMENTAL=DATIF-ABLATIF |. 


$ 215, 1. La désinence sanscrite Dän et ses congénères uo et hyam. 
— La désinence arménienne 4 €, 


| + o $ LH 
En sanscrit et en zend, l'instrumental, le datif ef l’ablatif 
H 
duels ont une seule et même désinence. En grec, dest au con- 


-traire le- génitif qui s’est confondu avec le datif et lui a em- 


prunté sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
est mm Din, En zend Dodn devient ss bya; la forme com- 
plète, qui serait byaim ($ 61), ne s’est conservée pe dans un 
seul exemple : broadbyañm, du thème broat «sourcil »2, 

À la désinence byäm se rattachent en sanscrit, par les liens 
d’une origine commune; les désinences fam, baam, byas et bis. 


La terminaison yam est employée au datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes (asmd-byam, yusmd-b yam) et dans 


tú-byam, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 
rencontre, au contraire, hyam, au lieu de yam, dans md-hyam, 
datif du pronom de la première personne, par suite d’une alté- 


ration de Ë en h, dont il y a d'assez nombreux exemples ($23): 
má-hyam est, par conséquent, avec tú-byam dans le même rap- 
; port qu’en latin wh avec tibi » si-bi, i-bi, u-bi, ali-bi, utru-bi 


l Tilan, dans ie paragraphes q qui. suivent, traite un sujet plus étendu q que ne 
Je feraient attendre le titre et la suite de l'exposition. A propos de la terminaison 
sanscrite bydm, qui sert à former plusieurs cas du duel, il examine les désinences 


. Uyam, hyam, Uyas; bis, qui n EEN pas au duel, mais au u singulier pronomi- 


nal et au pluriel. —"Tr. 
8 Burnouf ( Yaçna, D 158 et suiv.) considère cette forme mutilé bya comme une 


| désinence plurielle etla rapproche de la ierminaïson sanscrite byas. Mais, à la fin 


des mots, la syllabe sanscrite- äs devient toujours, en zend, % ô, ou bien au asde- 
vant un enclitique. Burnouf cite (Fame » P- 159 et suiv.) une désinence byd au 
lieu de bya; ; mais je crois qu’on n'en trouverait pas d'exemple hors du dialecte par- 


ticulier dont d a déja é été SE ($ 31), lequel allonge toujours l'a bref à la fin 
des mots. Se 


Ze 


KL? 
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(ces dernières formes venant elles-mêmes de 4-f, st-fi, ete.). Mais 
je ne crois plus qu'il faille rapporter le ħi latin de mihi à une 
époque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe 4i, venant de f, s’est produite d'une façon indépendante. 
C’est ainsi qu’en espagnol un f initial devient ordinairement h, 
et qu’en latin nous avons hordus qui vient de fordus; hordus 
se trouve, par conséquent, avèc le P du sanscrit Ödrám «je 
porte», dans le même rapport que la désinence br avec le 
byam sanscrit de tübyam. 

L’arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle € À, et à celui de la deuxième personne q 3 
on a donc ftd in- «à mais, pa de-s «à toi». Je considère le 
Z & aussi bien que le  s comme des altérations du & y sanscril 
contenu dans la désinence byam ou hyam; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec o (frro-w, 
Moüca-:) pour le sanscrit byâm ($ 221), et le dorien ve de 
zech «à toi» (= gg dam), di fo «à moi». 

On pourrait dire qu'il vaut mieux identifier le Z & de oi 
«à moi» avec le h de la désinence sanscrite hyam, d'autant 
plus que le 4 2 répond souvent à un h sanscrit ($ 183”, 2). 
Mais nous avons vu ($ 28), par le témoignage des langues 
iraniennes, que le g l, qui tient la place d'un ancien 4 d 
ou d'un ancien & 6, est, en général, d'une époque relative- 
ment récente; Geet ainsi qu’en regard du ha sanscrit dei t-ha 
«ici» (pour 1-du), sa-ha «avec» (pour sa-da), nous avons en 
zend i-da, ha-da; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen makê (pour madé = grec uela), 


nous avons en zend maidë ou maid; èn- regard de Ten bd 


«placé» (pour dita), nous avons en zend dät ou, avec la pré- 
position ni, nidäta. Il ny a que la racine leg san « frapper » 
dont la lettre initiale suppose en sanserit un k (84 han) sort 
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d'un ancien d; il faut donc admettre pour ce k une date plus 
ancienne que pour les autres. Au contraire, rien ne vient jus- 
tifier en zend l'antiquité des ¥ k sortis d'un ancien 4 P: le h 
de grah «prendre» (védique grab ) est représente en rond par 
un b, un f ou un w; pour HTA máhyam «à mci» nous avons 
mabyåá!. | 

Si lon explique donc arménien Z & du dati "ER «à moi» 
comme tenant la place du y qui se trouve dans le sanserit hyam 
et dans le zend byd, il faut considérer que la lettre g ż (qui 
représente ordinairement le y des flexions sanscrites) se change 
volontiers en ZZ on en d & après les liquides?: Ajoutons que 
le 4 s de.pkg ÿe-s «à toi» est lui-même parent du y sanscrit, 
avec lequel il est à-peu près dans le même rapport que le j 
français avec le j latin, ou le § (ds) zend de yom «vous» avec 


le y du sanscrit yåyám ($ 59). 


1 Aveccå: maibyádå. Ces formes sont empruntées au dialecte particulier ($ 31) . 
qui allonge les voyelles finales brèves. Le m final a été supprimé, comme dans la dé- 
sinence duelle bya. Benfey qui, le premier, a attiré l'attention sur cette forme inté- 
ressante, admet que maibyâ, à cause de sa voyelle finale longue, est peut-être une 

: forme de duel (Éclaircissements pour servir à l'étude du zend, dans les Annonces sa- 
. : vantes de Gættingue, 1850). Mais maibyå est beaucoup plus près du nogan sans- 
„crit máhyam que du duel dvd Buden, 
| Quant à la forme maibyô, où spiegel (dans les Études indiennes de Weber, 1, 
P 307) croit voir le sanscrit méhyam, j'en fais, au contraire, un datif pluriel. Je 
k suppose que la désinence sanscrite byam de memmy asmébuam a été remplacée par 
" la désinence ordinaire du datif, et que le thème amd a perdu la syllabe as. C'est 
` par suite de la même suppression de la syllabe as qu’en persan moderne nous avons 
` de pluriel mé «nous». Je ne crois pas, en effet, que ce pluriel ait été formé du sin- 
> ` gulier men «je» (= sanscrit mám «moi», à l’accusatif) ; je pense qu'il se rapporte à 
: l'ancien thème sanscrit asmd, comme te persan éumé evous» se réfère au thème 
` sanscrit yu-émd, avec suppression de {a première syllabe et insertion d’une voyelle 
` de liaison ($ 334). Comparez Benfey, ouvrage cité, p. 11 et suiv. 
" Petermann, Grammaire arménienne, pp. 63, 205, 233, 
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$ 915, 2. La désinence sanscrite Das, — Formes correspondantes 
en zend, en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien et en arménien. 


La troisième forme congénère de la désinence duelle précitée 
Bydm est bas, qui est employé régulièrement comme signe du 
datif et ablatif pluriel. 

La forme correspondante, en zend, est by6!, et en latin bus, 
au lieu duquel on aurait plutôt attendu bius. D est probable qu'il 
faut rapporter également ici le bis de no-bis, vo-bis, à moins que 
ces formes n’appartiennent par leur origine à un autre cas 
($ 216), et que bis ne réponde à la désinence sanscrite bis. 
Dans la première hypothèse, il faut considérer bis comme étant 
pour btus; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial magis, au lieu de magius?; de son côté, 
la forme bus, qui a au contraire supprimé fi, doit être rappro- 
chée de minus, qui est pour minius. 

En lithuanien, la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mm": la forme moderne est ms: 
Ruhig et Mielcke ne reconnaissent la désinence complète qu'aux 
pronoms des deux premières personnes; mais de mù-mus xno- 
bis» et jù-mus «vobis» j'avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, que la terminaison mus avait dû ap- 
partenir plus anciennement à tous les datifs pluriels. Le borus- 
sien a conservé l’ancien a de la désinence sanscrite Öyas; mais 
il fait précéder. le s d’une nasale inorganique : de là mans, 
pour mas. On peut rapprocher à cet égard le n des mots latins 
ensi-s, mensi-s, comparés aux mots sanscrits os e épée a, MASA-S 
«mois». 

Le lithuanien ms, forme mutilée pour mus, nous conduit au 


1 Avec l'enclitique éa «et» nous avons byas-ca ($ 135, remarque 3). 
2 De là vient majus , par la suppression du g. 
3 Voyez Schleicher, Grammaire lithuanienne, p. 175. 
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gothique, qui présente une mutilation encore plus grande, car 
il a simplement un m; exemple : sunu-m, qu’on peut comparer 
au lithuanien sūnù-mus, sūnù-ms, au sanscrit sénd-byas, et aux 
formes latines comme portubus 1, 

De même que le germanique, lombrien n’a conservé de la 
désinence en question que la consonne initiale, qui est devenue 
un f, mais cette terminaison est employée par abus pour l’accu- 
satif; exemple : tri-f «tpeïs» = sanscrit tri-byds, latin tri-bus, 
lithuanien tri-ms, gothique thri-m°. 

L’arménien, qui emploie la même désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n'a gardé également qu’une seule 
consonne du sanscrit byas, mais, au lieu de la première, c'est 
la seconde, à savoir le & y, qui est devenu un g 4°. Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n'hésite pas à regarder l'arménien ođfig óĉi-ż comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscrit din aas 
(datit-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le zend aşi- 
byô, le latin angui-bus et le lithuanien angi-mus. Plusieurs 
faits confirment le rapprochement que nous faisons entre la 
lettre arménienne g ż et le & y sanscrit : nous avons constaté 





ZE EEN 
EE et ` 


1 En ce qui concerne la permutation de la moyenne labiale avec la nasale de même 
organe, on peut comparer le rapport qui existe entre la racine zende gd et la ra- 
cine sanscrite brå «parler» ($ 63). Je ne saurais voir la preuve d’une parenté spé- 
ciale entre les langues germaniques, d'une part, et les langues letto-slaves, de l’autre, 
dans ce fait que l’une et l'autre famille d'idiomes ont au datif pluriel un m au lieu 
du b. En général, je ne puis reconnaître un lien spécial de parenté entre le groupe 
3? letto-slave et le groupe germanique; je ne parle pas, bien entendu, des mots qui ont 
: ` passé de l’un à l’autre par voie d'emprunt. [Gette note fait allusion à l'opinion ex- 
= posée par-M. Schleicher. Voyez ci-dessus, t. I, pages xxxi et 17. — Tr.] 

2 On ne trouve pas d'exemple de celle dernière forme, mais on peut l’induire avec 
certitude du nominatif threï-s et du datif vieux haut-allemand dri-m. 
3 Comparez entre autres le & grec (qui est en quelque sorte la moyenne du 
y & arménien) dans dapdge-re = sanscrit damdya-ta ($ 19). Voyez ce qui a été dit 
du y arménien $ 183”, a. | 
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($ 215, 1) que, dans in- «à moi», le ZC lequel est au 
ai ce que la moyenne est à la ténue, correspond au gy 
de la désinence sanscrite hyam; de plus, à Vablatif pluriel des 
pronoms des deux premières personnes (i mén-g «a nobis», 
È Lén-g «a vobis»), nous voyons un 8 g prendre la place du 
o ż de la déclinaison ordinaire, exactement de la même façon 
qu'au futur nous voyons 8 g prendre devant un t la place 
du y à : or cette dernière lettre représente le & y du caractère 
précatif sanscrit y. H est vrai qu'il n'y a pas de racine ayant 
un g initial ou final correspondant à un 4 y sanscrit; mais 
ce n’est point là une raison pour contester l'identité de ces deux 
lettres : autrement, il faudrait nier aussi que le p final de cer- 
tains. dialectes grecs soit laltération d'un s ($ 22), ou que 
le m des datifs pluriels, en gothique et en lithuanien, soit sorti 
d’un ancien b. En effet, ni en grec, ni dans les langues lettes 
et germaniques, on ne trouverait, hormis dans les positions 
qui viennent d’être indiquées , des exemples de ces changements 
de lettres. 


1 L'ossète a avec l'arménien des points de rencontre curieux, ce qui d’ailleurs ne 
doit pas nous surprendre, puisque l'un et l’autre sont des idiomes iraniens. Au futur 
ossète, le 9 y du sanscrit sya est représenté par un g (= dé), c'est-à-dire par le son 
du ÿ arménien. Si l'on ne veut pas admettre que le s du sanscrit sya se soit perdu, 
on peut voir dans le futur ossète, par exemple dans dar-gi-stam «nous vivrons», 
l'équivalent du précatif sanscrit. Quant aux syllabes du pluriel stam, atut, si, elles 


ss Gast 


` 


viennent du verbe substantif, c'est-à-dire de la racine sanscrite siá «se tenir, étre : 
car-gi-stam signifie donc littéralement «vivre devant sommes nous», Je me suis 
longtemps demandé d’où venait le n des formes du singulier, comme dar-gi-nan ale 
vivrai». Je crois maintenant que le d de dan «je suis» s'est changé en n, comme b 
s’est changé en m dans les désinences lithuaniennes et gothiques mus, ms, m. Cette 
syllabe dan appartient également, selon moi, au verbe auxiliaire, et le d est un amol- 
lissement du å sanscrit ou du t zend de siå, stå; une fois que la sifflante eut disparu, 
Ja ténue devait aisément se changer en moyenne. À la seconde personne du singu- 
lier, la forme composée a gardé, à la différence de la forme simple, le signe de la 
personne; exemple : dar-gi-na-s «vivre devant es tu», au lieu qu’on dit simple 
ment da «lu es». | 
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En arménien, comme en lithuanien et en gothique, les thèmes 
en a conservent cette voyelle invariable devant la désinence ca- 
suelle en question; au contraire, le sanscrit mêle un t à l'a final 
du thème. On a donc des formes sanscrites comme mégé-byas 
(thème méÿd «nuage »), késé-byas (thème ké$a «cheveu »), en 
regard de larménien miga-ż, gisa-à et des datifs lithuaniens et 
gothiques comme wilka-mus (wllka-ms) et vulfa-m «lupis». L'i 
de miga-ż, gisa-ż est la seconde partie de la diphthongue sans- 
crite = at de méé, késa; au contraire, les formes qui ont perdu ` 
la voyelle finale du thème et qui sont, par conséquent, mono- 
syllabiques, comme, par exemple, le nominatif singulier mép, 
gês, le nominatif pluriel még-{, gés-ÿ, ont conservé l’ancienne 
diphthongue o contractée en ê. Dans dev «démon» = sanscrit 
dévä-s «dieu», la diphthongue E d s’est abrégée en E e: mais 
cet e est également remplacé par i aux cas polysyllabiques; on 
a, par exemple, le datif-ablatif-génitif pluriel dwa-ż, en regard 
du lithuanien déwa-mus et du sanscerit dévé-byas. De même que 
mêg, gês, dev, et beaucoup d’autres mots arméniens abrégent 
la voyelle de la première syllabe quand la voyelle finale du 
thème est conservée ou quand il y a accroissement d’une syllabe, 
certains mots, en pareille occasion, suppriment la voyelle qui 
se trouve à l'intérieur du thème. C’est ainsi qu’en regard du 
nominatif singulier basuk «bras» (thème basuka = sanscrit bå- 
huka!), nous avons le datif-ablatif-génitif pluriel baska-4, et, en ` 
regard du nominatif gub e fosse » (thème gubo = sanscrit käâpa?), 
le génitif-datif singulier 9b-1, l'instrumental gbo-v, le datif- 
ablatif-génitif pluriel gbo-ž. Le thème duster «fille» (= sanscrit 
duhitär), qui a perdu au nominatif dustr Te de la syllabe finale, 
supprime la voyelle de la première syllabe aux cas qui ont con- 


1 Vient de bdhi «bras», mais a pris une signification différente. 
2 Le arménien tient la place de l'a sanscrit, Comparez $ 183 °, 1. 
u, 


18 FORMATION DES CAS. 

servé cel e; exemple : datif-ablatif-génitif pluriel dster-ż pour 
le sanscrit duhiti-byas. De même, sirt «cœur» fait au nomina- 
tif singulier sirt, mais au as pluriel précité srti-ż, malgré la 
dureté du groupe initiala. Au contraire, les thèmes odh dëi 
«serpent» = sanscrit dr" d'uitofdh ĉanóii «ami» (nominatif 
gant}, ne subissent jamais de mutilation; exemple : ĉanôti-ż = 
sanscrit gńâti-byas (thème Zäit «parent», littéralement « con- 
naissance »). Le suffixe sanscrit #, que nous rencontrons ici en 
arménien sous la forme {4h ü, se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme oh ti; exemple : .sasti (nominatif sast, 
datif-ablatif-génitif pluriel sasti-ż). Je rapproche, en effet, le 
mot en question du thème sanscrit sås-ti ?. On voit encore par 
là qu'il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
des suffixes qui appartiennent en commun à l’arménien et aux 
autres langues indo-européennes : c’est dans la seconde série 
de cas qu’on doit la chercher, et principalement au datif-abla- 
tif-génitif pluriel, dont la désinence g 2 se joint toujours à la 
vraie lettre finale du thème. L’arménien, pour les thèmes en n, 
a même l'avantage sur le sanscrit et le zend, ainsi que sur le 
gothique, car un n final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuelles commençant par ax by, sy by, et m ‘(le 
remplaçant du b en gothique); on peut comparer, à cet égard, 
le thème gothique augan «œil», qui fait au datif pluriel auga-m 
(pour augan-m), au thème arménien akan (même sens), qui fait 
akan-ż, et Von peut rapprocher cette dernière forme du sanscrit 
ásma-öyas «lapidibus», ndma-byas «nominibus » (pour déman- 
byas, nâman-byas). | | 


1 Voir tome I, p. 402, note 3. | , , 

3 La racine gås signifie en sanscrit «commander, instruire, punir» , et l'arménien 
sast (thème sasti) a, suivant Aucher, le sens de «réprimande, correction, châti- 
ment”; 
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$ 2146. La désinence sanscrite bis. — Formes correspondantes en zend, 
e lithuanien et en arménien. — Exemples d’un ancien s devenu e d 


en arménien. 


La quatrième forme congénère de la désinence duelle sans- 
crite byâm est bis, qui sert à marquer linstrumental pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante ssj bis (dans le dialecte 
de la seconde partie du Yaçna, bts), le lithuanien mis ($ 161) 
et arménien p.p bý ou op vÿ. La forme bg, qui correspond 
mieux au sanscrit is et au zend bis, ne s’est conservée, comme 
le b au singulier ($ 183°, 4), qu'après une consonne, et v se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. Or 
peut comparer l’arménien oëfz.p 68i-v4 avec le sanscrit dn De 
«par les serpents», le zend asi-bis et le lithuanien angi-mis; et, 
d'autre part, arménien akam-b4, venant du thème akan, avec 
les formes comme d$ma-bis (pour dfman-bis) en sanscrit, et comme 
a$ma-bis (pour afman-bis) en zend. Au sanscrit deckt Be «par 


les filles» correspond arménien dster-bÿ, contracté de duster-bÿ - 


($ 215, 2). l 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
le 6 ġ arménien ne soit sorti d’un ancien s, quoique le change- 
ment d’un s sanscrit en.p d ne se fasse voir que dans les dési- 
nences grammaticales ?. Parmi les exemples d’un pareil change- 


ment, il en est de plus remarquables encore que celui qui vient ` 


d'être cité : nous voulons parler des formes où un Se final est 
précédé d’un a ou d’un d. On sait que dans cette position le s 
final a déjà disparu de l’ancien perse au temps de Darius, fils 


! Au lieu de + v on trouve aussi / w, qui a le même son que + quand celui-ci 
a la valeur d’une consonne. Après # o l'on met d w, parce.que mı. exprime le son u. 
(Voyez Petermann, Grammaire arménienne, p. 55 et suiv.) La même chose a lieu à 
instrumental singulier. | | Vë 


2 [l'en est de même pour le g à venant d J y- 


"A 





eme PRE FÉES 
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d'Hystaspe, et qu'il est également fort altéré en zend ($ 56"); 
or larménien nous présente des formes de nominatif pluriel 
comme gés-ÿ «cheveux» (pour le sanscrit kéšás) et des formes 
de première personne du pluriel comme ber-e-mġ (pour le sans- 
crit Ödr-å-mas, le védique bdár-á-ması, le zend bar-4-mahi, an- 
cien perse bar-à-mahy). Au nominatif pluriel, dest Petermann ! 
qui, Île premier, a considéré le .p d arménien comme une alté- 
ration de s; mais on a vu plus haut que le s final, quand d se 
trouvait après un å long, s’est quelquefois conservé sans chan- 
gement en arménien; ainsi nous avons smeu-gł-u ta-£e-s e dabis» 
pour le sanscrit dé-yä-s et le grec do-{n-s ($ 183 >, 2); en zend, 


au contraire, on aurait då-yåo, en ancien perse dà-yà. Dans les 


formes comme ber-e-s «tu portes», le s arménien répond au si 
sanscrit (bér-a-si), au hi zend (bar-a-h), au hy de l'ancien perse 
(bar-a-hy). | 

En ce qui concerne Ja conservation de l’ancien s, larmé- 
nien (et je crois en pouvoir dire autant de l’ossète) est plus 
‘archaïque que l’ancien perse et le zend; au moment où lar- 
ménien s’est détaché du rameau iranien, le changement de s 


en À et la suppression ou la vocalisation de s final n’avaient 


pas encore pris loute l'extension dont témoignent l'ancien perse 
et le zend. Nous avons en ossète dar-i-s «tu vis» pour le sanscrit 
aa dér-a-si, le zend agaang éar-a-hi «tu vas». On ne peut 
pas dire que le s de éar-i-s a été conservé grâce à Io qui pré- 
_cède, car cet / est de date relativement récente, étant sorti d'un 
ancien o par l'influence assimilatrice de li (aujourd'hui dis- 
paru) de la désinence personnelle; d’un autre «té, si nous sup- 
posons que la forme zende car-a-hi a anciennement existé en 
ossèle, il est impossible d'expliquer comment, après le change- 
ment du second a en ?, le h est retourné à sa forme primitive s. 


1 Grammaire arménienne, p. 115. 
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? 
Du reste, on trouve au futur ossète un aulre exemple un s 
conservé après l’a : nous voulons parler des formes comme car- 


gi-na-s «tu vivras» (S 219, 2). 


$ 217. De la désinence Gm, Gr, en grec. 


ll est clair qu'il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques Gun, Qr et les désinences sanscrites commençant 
par un 6. Mais on peut se demander si Qır, Or, qui, comme on 
sait, servent indifféremment pour le singulier et pour le pluriel e 
correspondent dans les deux nombres à une seule et même ter- 
minaison sanscrite, ou bien s'ils se réfèrent à deux désinences 
sanscrites distinctes, l'une pour le singulier, l’autre pour le plu- 


riel. C’est la seconde supposition qui me parait aujourd’hui la 





plus vraisemblable!, Dans cette hypothèse, nous avons pour le 
singulier la désinence byam, qui s'emploie au datif pronominal 
tú-byam «à toi», et qu'on retrouve en latin, sous la forme bi, 
dans les pronoms ti-bi, si-bi, et dans les adverbes de lieu hr. 
u-bi, etc. et en ombrien, sous la forme fe, dans 1-fe «là». Quant 
au pluriel, il nous fournit, d’une part, la désinence de linstru- 
mental Bis (qui devient hit en prâcrit), et, de Pautre, la dési- 
nence du datif-ablatif ag byas; pour toutes deux, il faut 
admettre le changement de s final en », changement qui: n'a 


sanscrit yas; en ce qui concerne la contraction de e ya ent, 
on peut comparer la syllabe bis dans le latin nobis, vobis | 
($ 215, a). Au singulier, j'identifie la désinence Gr ou Qw, par 
exemple dans aùróĝi, dë BinQr, xa), Gorton, em. 
 Lautenr a traité pour la première fois celte question dans son mémoire Du pro- ` 
nom démonstratif et de l'origine des signes casuels (Mémoires de l'Académie de Ber. 


lin, 1826). Il y est revenu dans la première édition de la Grammaire. comparée ` 
($ 2317). — Tr. S DG 


d’ailleurs rien que d'ordinaire ($ 97). Je rapproche de préférence 
Ja désinence plurielle Gen, Gr de la désinence du datif-ablatif 
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XdunQu, ainsi que la désinence latine bi dans ti-bi, st-bi, 
i-bi, ete. avec la terminaison sanscrite byam dans tú-byam. 
Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer, dans 
la langue homérique, à Qu et à Gr (ër est probablement une 
forme mutilée pour Go), ces relations n’ont rien qui ne puisse 
‘accorder avec les désinences sanserites yam et byas, dont la 
première exprime le datif, la seconde le datif et lablatif. On 
sait, en effet, que le datif grec cumule, comme lablatif latin, 
l'emploi du locatif et celui de l’instrumental. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif, 
on les fait souvent précéder d’une préposition; exemples : da 
asdf, wap otrdëit sici même», Ze impuége «sur le tillac», 
wap bxeope «auprès du char». Mais on a sans préposition : 
wahdun®w «dans la main», Südon@x «dehors», proprement 
«à la porte», xeParñQur (Aa6eiv) « (prendre) à ia tête», ôpeoQr 
«sur les montagnes ». Voici des exemples du sens instrumental : 
éréon@r (disc) «(saisir) avec l'autre (mam la, xpurepñ@e 
Bln@uv «par forte violence», Ir «avec puissance»; cette der- 
nière forme est tout ce qui reste du thème £ (comparez le latin 
vis). Les formes en Qw, fr ne paraissent guère, dans le sens 
de l’ablatif, qu'avec des prépositions . ce sont les mêmes pré- 
positions qui, dans la langue ordinaire, gouvernent le génitif; 
mais Pablatif, qui exprime l'éloignement, est plus conforme au 
sens ; exemples : dé vaiQiv, EN Qcbĝır. En sanscrit, on met- ` 
trait: simplement Pablatif : nåubyds, dévé-byas (= dévai-byas). 
Comme exemples d’un vrai datif marqué par la désinence Go, 
on peut citer : de @pnrpn EprrpnQiv ptn et Sebi urolwp 
dTdÀQUTOS. | | D EN 
On peut affirmer qu'il ny a pas d'exemple de vrai génitif 
avec la désinence Gr, ër. On cite ordinairement comme tel : 


1 Le génitif, par sa signification , touche d’ailleurs de si près au datif qu'il n'y | 


o "EEN ie T 


EE 
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LuéQu. . . nutà teisa t; mais dans le passage où se trouvent 
ces mots, le locatif convient très-bien et l’on peut traduire : «à 
Ilion». Un autre exemple est : daxpué@ur. . . öoge wiprhavto a 
où daxpuéQuw joue le rôle don vrai instrumental; si l’on tra- 
duisait ces mots en sanscrit, il faudrait d$rubis. De ce que la 
langue ordinaire construit æéumhnms beaucoup moins rationnel- 
lement avec le génitif, on n'a pas le droit de conclure que ôa- 
xpuéQw soit un génitif. Le même mot se retrouve, mais cette 
fois avec le sens de l’ablatif, dans ce passage è : od wor dose 
duxpuéQio répoavro «neque unquam oculi a lacrimis siccaban- 
tur»; ici on mettrait en sanscrit dsrubyas. 

La désinence @r, Gr est également étrangère à laccusatif et 
on ne la trouve pas davantage avec les prépositions qui régissent 
habituellement ce cas; la seule exception est ds Zug: dans 
Hésiode +. Buttmann oppose de justes raisons à l'opinion des 
grammairiens anciens qui soutiennent que dr, Gu peuvent se 
trouver aussi au nominatif et au vocatif; le même savant montre 
qu'il n’y a aucun motif pour mettre un : souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont ër pour désinence ë. 


aurait rien eu de surprenant à ce que les deux cas se fussent quelquefois confondus. 
C’est ainsi qu'en grec, au duel, le génitif a pris la désinence du datif, et qu’en 
arménien, au pluriel, il emprunte celle du datif-ablatif ($ 215, 2). | 

t Iliade, XXI, vers 295. On trouve dans la Grammaire grecque de Thiersch 
(5 182) une collection d'exemples des divers emplois de ër, Qi. — Tr. © ` 

2 Odyssée, X, vers 248. | 

3 Odyssée, V, vers 151. 


* Comparez Buttmann, Grammaire grecque développée, I, p. 205. [Buttmann 
considère Zonë comme un adverbe et rapproche les locutions de adpion, de offe, 
— Tr.] 

" Ouvrage cité, I, p. 205. [Les mots comme éaledgur, dpeofr, vaðĝı n'ayant 
point de désinence avant ër, non plus que les mots de formation analogue, comme 


oùpavobi, snev, il ny a aucune raison, dit Bullmann, pour en mettre une à 
Eln-Qe, — Tr] 
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S 218. Combinaison de la désinence dé, Gm avec les thèmes terminés 
nar une consonne. — Comparaison avec le sanscrit. 


Parmi les thèmes terminés par une eonsonne, il n'y a guère 
que les thèmes neutres en s ($ 128) que nous voyions se com- 
biner avec ër, Ga, exemples : öxeo-Qi, dpea-Qu, ofnfeo-Qur. 
Les grammairiens ont d'ordinaire mal compris ces formes, parce 
qu'ils ne considéraient pas le o comme faisant partie du thème!. 
Des autres consonnes, v est la seule, et des thèmes en », xotu- 
Andov est le seul que nous voyions se combiner avec Gun: comme 
le v ne se joint pas aussi aisément que le o au @ de la dési- 
nence, on insère un o euphonique, ce qui donne xotuàndóv-0- 
@ıv?. Cet exemple est suivi sans nécessité par Asp, qui fait 
SanpuéQur (= sanscrit déru-byas); au contraire, vaÿ-Qu est formé 
tout à fait comme le sanscrit néu-byds, sauf la différence dac- 
centuation è. 

En sanscrit, les thèmes terminés par łe suffixe as (= grec es. 
os) changent cette syllabe en d devant les désinences casuelles 
commençant par un Bt; les formes comme vdcô-byas sont donc 
moins bien conservées que les formes grecques comme dye-Qur. 

Si l'on veut rapporter la désinence gr, dr, partout où elle 
se rencontre en grec, à la désinence sanscrite yam, on n'a, 
pour les formes comme Seé-Qur, daxpué-Quv, vab-Qur, Oyeo-Quv 
d'autre point de comparaison en sanscrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes (asmdbyam «nobis», yus- 
mébyam «vobis»). Mais par leur forme ces datifs appartiennent 


1 Ce qui a causé leur erreur, c'est que le o est supprimé devant les désinences 
commençant par une voyelle. d 

2 La même insertion a lieu dans les mots composés comme xu-0-dapoñs. 

3 De. même, en composition, le thème vav s’abstient de prendre la voyelle de 
liaison o; il fait, par exemple, vaioTaluoy, qui est formé comme le composé sans- 
crit ndu-sia «se tenant» ou «étant dans le vaisseau». | 

& C'est un changement qui n’a lieu ordinairement qu'à la fin des mots ($ 22). 
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au singulier; ils ne peuvent être très-anciens, car`nous ne trou- 
vons rien de semblable en zend, où nous avons un datif matbyô 
«nobis» ($ 215, 1) qui présente une vraie désinence du plu- 
riel. À l’époque où le zend et le sanscrit ne faisaient encore 
qu’une seule et même langue, on a donc dû avoir asmé-byas, 
yuémé-Byas, ou plutôt asmaibyas, yusmaibyas. Les ablatifs plu- 
riels asmát «a nobis», yusmdt «a vobis», qui appartiennent 

: également par leur forme au singulier, n'ont pas non plus d’ana- 
` logues en zend : c’est probablement le maibyô précité qui ser- 
virait d’ablatif, si le pronom en question se trouvait employé à 
: ce cas dans les textes qui nous sont parvenus. 

















$ 219. Combinaison des désinences sanscrites Dudu. bis, byas avec les 
thèmes en a. — Origine de la désinence dis à l’instramental pluriel. 


Nous retournons au duel sanscrit en ata byâm, pour faire 
observer que, devant cette désinence, les thèmes terminés par 
un a a allongent cette voyelle, ce qui nous donne ásvábyám au 
lieu de d$oabyäm. Il est probable que devant la désinence plu- 
rielle Dis Do s’allongeait de même, et qu’on avait dsvâ-bis à Vins- 
trumental de d$va. Mais la langue ordinaire, au lieu de la forme 
complète dsvå-bis, nous présente une forme mutilée dsvdis. Jex- 
plique cette forme par la suppression du 6. En effet, la diph- 
thongue Ẹ di représente d + i ($ a). Cette opinion que j'ai ex- 
primée pour la première fois il y a longtemps! , mwa été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier lieu, les 
pronoms des deux premières personnes, que je n’avais pas songé 
à citer à l'appui de mon explication, forment réellement de leur 
pronom annexe sma un instrumental små-bis; entre asmdbis, 
yušmålıs et notre instrumental supposé dsvá-Ďis, il y a le même 
rapport qu'entre les accusatifs asmän, yusmän «nos, vos» et le 


` Mémoires de l’Académie de Berlin, 1826, p. 79. 


enen em SRG 
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substantif dsvån, «equos». En second lieu, mon hypothèse, à la- 
quelle j'étais arrivé par la voie de la théorie, a été justifiée par 
le dialecte védique où nous avons des formes d’instrumental ter- 
minées, sinon en d-bs, du moins en é-bis, d'après l’analogie 
des datifs-ablatifs comme d$vé-byas ; exemple : dsvé-bis «per 
equos». Rapprochez, dans la langue ordinaire, la forme prono- 
minale d Bis «per hos», venant évidemment du thème prono- 
minal a a, lequel, comme on le verra, joue un rôle capital dans 
la déclinaison de idám. Nous avons donc d’une part le pronom a 
qui fait é-bis, d’un autre côté asmd et yusmá qui font asmäbis et 
yusmäbis; si, dans le dialecte védique, les thèmes substantifs et 
adjectifs se rattachent à la première de ces formes, il ne s'ensuit 
pas nécessairement que dis provienne de Gel. Au contraire, 
åbis a fort bien pu devenir Ave, d’après l'analogie des datifs- 
ablatifs en é-byas et d’autres formes où Té est une altération de 
lå, par exemple les formes duelles comme bérêté venant de bar- 
a-ûté?, | | 


$ 220. Comparaison de l'instrumental pluriel- en prâcrit, en Lithuanie, 
en zend et en ancien perse, avec l'instrumental sanscrit. 


Oni vient de voir dans le dialecte védique des japla d'ins- 
trumentaux comme dérë Be, au lieu de dënd- De, Le pråcrit, 
allant jusqu’au bout dans cette voie, a changé en d Vé de asm- 
De, yu$md-bis et celui. des locatifs asmá-su, yuémä-su : ‘il en à fait | 
Rte amhé-lun, pocht A amhé-su, tumhé-su. En outre, tous ` 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs. ou adjec- | 
tifs, ont d hp en prâcrit à à l'instrumental; ainsi lon a kusumé- 


` La forme d'Be n'aurait pas donné dis, mais ayis, car é, qui est pour o + Ne ne 
peut se réunir en diphthongue, ou plutôt en triphthongue, avec un i suivant 

? Je ne regarde pas le védique ECH nadydis comme une mutilation pour nia- 
dës, car après la suppression du P on aurait eu nadiss 3 Cost, selon moi, un 
instrumental ordinaire formé d’un thème élargi nadya. 
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hiù «floribus» (de kusuma) comme pendant du védique kusümé- 
bis. Mais avant que les formes en é-bis, é-lun fussent sorties de 
dër par le changement de lé en é, d fallait que par voie de 
suppression et de contraction ce même dbis eût déjà donné la 
forme áis. Les faits viennent confirmer notre raisonnement : déjà 
dans les Védas, à côté des instrumentaux en é-bis, on trouve des 
instrumentaux comme yagdts, arkâts. En zend, la forme còn- 
tractée áis est la seule dont on ait des exemples, et elle est très- 
fréquente dans cette langue. 

De même, en lithuanien, les thèmes masculins en a, se sépa- 
rant sur ce point de tous les autrés, ont perdu la consonne ini- 
tiale de la désinence casuelle ; exemple : déwats e par les dieux», 
forme qui s’accorde d’une façon remarquable avec le sanscrit 
dévâis et le zend Kee, daiväis. Les masculins lithuaniens en 

ia (= ja), nominatif i-s, ont eis pour wis!; exemple : wålgeis, 
venant du thème wålgia, nominatif wålgi-s «nourriture» ? 

En ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés comme les instrumentaux védiques en é-bis, mais ils con- 
servent la diphthongue primitive ai (S 2, remarque); exemple : 
bngai-bis, venant du thème baga e dieu »: Il y a de nombreux ins- 
trumentaux de cette sorte en ancien perse; quant à la forme 
rauda-bis3, elle vient, selon moi, d'un thème en n : devant une | 
désinence casuelle commençant par une consonne, ce n devait ` 
tomber, comme il tombe en sanscrit et en zend *. SE E 
1 Voyez $ gat. ae | | 

3 Littéralement «ce qui doit être mangé», du verbe agau sje mange». Gom- 
parez, en sanscrit, les participes futurs passifs en ya ($ 898). 

3 C’est un mot qui revient souvent sur les inscriptions, et il est toujours précédé 
d'un signe numérique. Je traduis « post dies», en rappelant que l'instrumental sert 
souvent aussi en sanscrit à exprimer cette sorte de relation. 

A Raudan: est un neutre, comme on le voit par l’accusatif singulier rauda: On a, 
par exemple (Inscription de Béhistoun, I, ao) : Bea d rauéa-pati-vé «pendant 


la nuit ou pendant le jour». H faut de même considérer H$apa comme un accusatif 
neutre venant du thème kšapan ( comparez le zend Ksapan, datif ër Un autre 
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$221. Combinaison de la désinence zende bya avec les thèmes en «. 
— Comparaison avec le grec. 


Devant la désinence dueile aa bya, il existe, pour les thèmes 
en a, entre le zend et le sanscrit, la même différence qu'entre 
les instrumentaux védiques et pråcrits en é-bis, dk et les ins- 
trumentaux primitifs en å-bis (asmä-bis, yusmä-bis) : le zend pré- 
sente ga ai (S 33) au lieu de 14 sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question, aspai-bya; mais par suite de l’épen- 
thèse ($ 41), a$pai-bya devient aspau-bya. C'est ainsi que nous 
avons dans le Vendidad DD ar Mann lwaŭbya pâdan- 
bya «suis pedibus» = sanscrit svébyäm pádályám; gä age 
sastaïbya (sanscrit hdstébyäm) «manibus». On trouve aussi au 
même cas la diphthongue sanscrite é représentée par le zend ó: 
($ 33); exemple : ssj by ubéibya «ambobus». Si Ton rétablit 
la nasale perdue à la fin de cette forme, ct si Pon admet que {a 
désinence du duel grec « est, comme je wen doute pas, une 
mutilation du sanscrit byâm!, on peut rapprocher la forme pré- 
citée ubéibya des duels homériques comme dron, 

Dans les formes en question, le premier « doit être placé du 
` côté du thème qu'il sert à élargir, et le second du côté de la 
désinence (@uos-iv). La troisième déclinaison, par ses duels 
comme dœévos, pourrait faire croire que la vraie désinence 
est omw, et non o, mais l'examen des deux premières déclinai- 
sons (Node a, Xéyo-iw) prouve le contraire. Nous expliquons 
donc Vo qui se trouve devant o à la troisième déclinaison, de 
la même façon que celui qu’on a devant Gi (xorvAndor-6-Qur, 
$ 218); c’est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 


exemple de rauca à l'accusatif se trouve sur Ja même inscription, II, 8, où 1 rauca 
signifie «primum diem». | 

: La labiale ayant été supprimée comme dans Ge dsvdis, venant de dsvdbis, 
et 2091. yém ayant été contracté en i». 
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était nécessaire, c’est-à-dire des thèmes terminés par une con- 
sonne, a passé dans ceux où elle était superflue, c'est-à-dire 
dans les thèmes en et en v. On peut remarquer d'une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne, dans la 
troisième déclinaison grecque, entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en « et en v. Il est vrai que la voyelle 
de liaison o n’était même pas nécessaire entre une-consonne el 
la désinence o, puisqu'on peut très-bien dire daruov-iv; mais 
cet o remonte évidemment à une époque où o était encore pré- 
cédé de la consonne que fait attendre la désinence sanscrite 
byâm, selon toute vraisemblance un d, en sorte que daspé-o- 
vient de dag zën" : 

Nous aurions donc ici un autre Ge que celui que nous avons 
essayé de rattacher ($ 217) à Öyam, yas; dans la désinence 
duelle (@h:v, la nasale a sa place légitime, car elle remplace 
le m primitif, comme cela est de règle en grec à la fin des mots. 
Pour montrer d’ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait différents, 
il suffit de rappeler la première personne du singulier érurÎo 
qui est pour érurlou, et la troisième personne du EES ërux lo 
qui est pour érumlonr. 


$ 2922. Instrumental-datif duel en lithuanien et en ancien slave. 


En lithüanien, nous avons m pour désinence de Pinstrumen- 
tal-datif duel; exemple : déwa-m, qui fait pendant au sanscrit 


t La voyelle o qui précède la désinence duelle o a donc la même raison d’être 
que celle qui précède le suffixe possessif er, que nous avons déjà rapproché ail- 
leurs du suffixe sanscrit vant. Evt a dû être primitivement Fev, et la voyelle de 
liaison, insérée à cause du digamma après les thèmes terminés par une consonne, 
s'est ensuite étendue à la troisième déclinaison tout entière et est restée même 
après la chute du digamma. C’est ainsi qu'on a œvp-d-ais, qui est formé comme 


upon, venant de œup-o-iv; au contraire, rupd-ess est formé comme dear, venant 
de tupo~iv, 
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dévä-byäm. Mais ce m n’a rien de commun avec le m final de la 
désinence sanscrite, ni avec le » des formes grecques comme 
Scoir; il répond, comme le m des désinences mis et mus (ou ms), 
à la consonne initiale de la terminaison sanscrite ($ 215, 2). 
C’est ce que montre la désinence correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyelle du sanscrit bydm, et op- 
pose, par exemple, novo-ma (masculin-neutre) , nova-ma (féminin), 
au sanscrit návå-byâm (thème masculin-neutre ndva, thème fémi- 
nin ndv4). Mais même en faisant abstraction du slave, il serait en- 
core impossible d'identifier le m de la désinence lithuanienne 
avec le m du sanscrit Ëyâm, car m final ne s’est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé (même là où l’écri- 
ture prouve encore qu'il a existé autrefois, $ 10), ou bien il est 
devenu u, par exemple à la première personne du singulier de 
Paoriste, où au répond partout au sanscrit om ` | 


$ 293. Origine des désinences bis, yam, Dén, Öyas. 


Quelle est l’origine des suffixes casuels sanscrits commençant 
par ag by (venant de bi), savoir ra, by-am , öy-âm et by-as ? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition it 
aði «vers, à, contre» (d’où vient abi-tas «ad, prope»). Mais 
dans abi lui-même fr est évidemment une désinence ajoutée au 
thème démonstratif a. Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la même famille que ie jatin ti-bi, sibi, 
i-bi, ete. C’est le même rapport qui existe entre Ïa préposition 
d-di «sur», formée également du thème pronominal a, et les 
adverbes de lieu grecs comme fr, aró-bt, dX ok, oûpayé-e 
($ 16). Un autre suffixe de même origine que fa di est w da, 
qui, en sanscrit, s'est altéré en € ha ($ 23), mais qui s’est con- 
servé en zend dans quelques adverbes de lieu et dans la prépo- 


t De même, en gothique, le jau du subjonctif présent répond au sanscrit yám 
($18). 
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sition ha-da «avec» (pour le sanserit sa-hd, $ 420). Comparez, 
en grec, le Gs de #vða, évraÿa!. Legd, dans ces formations, 
est le substitut de t, comme on le voit encore par exemple de 
plusieurs autres formes?; da, di viennent donc du thème dé- 
monstratif q ta. Mais il est plus difficile de démontrer lorigme 
du E de abi (grec åu@i) : je soupçonne qu’une consonne initiale 
a été supprimée. De même qu’en grec on emploie Gi au lieu 
de oQiv, de même qu’en sanscrit vinsdti «vingt» est évidemment 
une forme mutilée pour dviùsati, et qu'en zend asy bis «deux 
fois», wass bitya «le second» sont pour dns, dvitya (en sans- 
crit ditiya), de même aussi il se peut que fit fr soit identique 
avec le thème pronominal sva ou svi (d’où dérivent o@eïs, of, 
ës, etc.). D faut alors admettre qu'après la chute de s, la semi- 
voyelle suivante s’est fortifiée ou durcie de la même façon que 
dans le zend en bis, sssçsy biiya, et dans le latin bis, bi (bi-pes, 
$ 309). nu 


$ 224. Tableau comparatif de l'instrumental-datif-ablatif duel. 


Nous faisons suivre le tableau synoptique de ce cas en sans- 
crit, en zend, en grec et en lithuanien : | 


l Sanscrit, Zend, | Grec. Lithuanien. 
Masculin... dévd-byâm  aspatt-bya  trmo-w pôna-m ° 
Féminin... dsva-byam  hisvd-bya pe déwo-m 
Masculin... pati-byäm  patt-bya wocl-o-w  genti-m 
Masculin... sûnú-byâm  pasu-bya vext-o-w  sünu-m 
Féminin... hdnubyâm ` om Aug  yevt-o-w  ......... 
Féminin... vég-byäm ? dm-0-9  ......... 


"An Ger de évôes, déer répond le get das (pour ax tas), de au a-dûs 
«sous, dessous», $ 

? Par exempleà la seconde personne du pluriel moyen, où tàr dbé et vert don 
sont pour à tvé, at wam (comparez le pronom oam etu). 

" Voyez $ 222. 
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Sanscrit. Zend. Grec, Lithuanten, 
Masculin... Bérad-byäm baran-bya'  @epévr-ov een 
Masculin... dásma-byâm* a$ma-bya Bamén-om ......... 
Masculin... Orétr-byâm  brâtar-ëbya marép-o-iv er 
Neutre. ... odeô-byâm® vacë-bya*  émé(o)-ou ee 


GÉNITIF-LOCATIF. 


$ 225. Le génitif-locatif duel en sanscrit, en zend et en ancien slave. 
— Le génitif duel en lithuanien. 


En sanscrit, ces deux cas ont la désinence commune de, qui 
est peut-être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : dévay-6s (venant de ásva et de dsv4)5, pty-6s, hänv- 
ôs, vâc-ôs, brâtr-6s, váćas-ôs. 

Le zend a renoncé à la sifflante : il présente $ d au lieu de 
asb és. Comme exemple, on peut citer les mots kouszn kuk 
ubéyé anhoô e dans les deux mondes a 8: ubôyô répond au sanserit 
ubdy-68? et anhvô aux formes sanscrites comme sûnv-ôs, hänv-6s, 
venant de sûné, hdnu. Un autre exemple m'est fourni par ce 


1 Qu ssÿ}é)a) barënbya. C'est ainsi que nous avons (Vendidad-Sâdé, page 9) 
sanlëttiëi bérésénbya ; une autre leçon donne toutefois bérésanbya (Burnouf, Fagna, , 
p. 359). Dans la première édition, j'ai rapporté à tort ce participe à la racine am 
brâg «briller». Nériosengh traduit par mahattara «très-grand», ce qui nous conduit 
à rapprocher le mot zend du sanscrit vrhdnt (forme faible vrkát) « grand», litté- 
ralement «grandissant». C'est l'explication donnée par Burnouf. 

Remarquez que le participe présent renferme, au cas dont il vient d'être question 
ainsi qu’au datif-ablatif plèriel, la nasale į n qui d'ordinaire ne s'emploie qu’à la fin 
des mots, ou bien devant les voyelles et devant les semi-voyelles s y et » v ($ 60). 
Peut-être est-ce la parenté étroite du b avec le v qui fait qu’on préfère ici le į au y. 

2 Voyez $ 215, 2. E 

3 Voyez $ 218. 

* Voyez $ 31. 

5 Voyez ci-dessus, t. I, p. 329, note a. 

5 Anquetil traduit «dans ce monde». C'est Burnouf ( Yaçna, notes, p. 122) qui 
a le premier reconnu un locatif duel dans ces formes. 

7 Sur lé qui suit le b, voyez $ 3a. 
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passage du Vendidad-Sâdé' : bat asdi drugèm dyañm şastayó 
«comment donnerai-je au pur la drug dans les mains?» (c’est- 
A däre «dans le pouvoir »}?, Jo sastay-6 répond au sanscrit 
hástay-ôs, venant du thème hästa (masculin) « main ». 

J'ai cru autrefois que le lithuanien n'avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j'identifiais la de déw-ü «amborum deo- 
rum» avec l'a du pluriel déw-& «deorum». Mais comme l'ancien 
slave possède une désinence particulière pour le génitif duel”, 
et qu'il fait, par exemple, 08010 oboj-u «amborum, ambarum » 
en regard du sanscrit ubdy-6s (même sens), nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien dwéj-à e duo- 
run, duarum » et le génitif-locatif sanscrit dody-6s (même sens), 
qui en zend ferait dvay-6 ou dvéy-6. Mais si- lon admet que To 
de dvéj-ü représente la désinence sanscrite a de, la désinence 
zende % 6, il est permis d'étendre la même explication aux 
autres génitifs duels : ainsi awi-ú «ambarum ovium », malgré son 
identité apparente avec awi-ü «ovium», répondra au génitif- 
locatif duel sanscrit doy-6s. Les thèmes substantifs et adjectifs 
en a et en ōt, qui correspondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en à (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu’au génitif duel, leur 
voyelle finale se perdre dans la voyelle de la désinence. La 
même. chose a lieu pour les classes de mots correspondantes en 
ancien slave. Nous avons donc en lithuanien déw-ü, qui signifie 
à la fois «amborum deorum» et «deorum» en regard du duel 
sanscrit dévdy-ês et du. pluriel dévd-n-âm; de même Zi «am- 
barum equarum» et «equarum» en regard de dévay-bs et de 
d$vâ-n-âm. ` 

` Manuscrit lithographié, p. 354. 

? Anquetil traduit : «Comment moi pur meltrai-je la main sur le Daroudj?» 
3 Commeen sanscrit, elle est commune au génitif et au locatif. Le locatif manque, 


au contraire, au duel lithuanien. 
# Nominatif as et a. - 


H. 


Mi 
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PLURIEL. 
NOMINATIF — VOCATIF. 


$ 226. Thèmes terminés par une consonne. — Nominatif arménien. 


À l'exception du sanscrit qui, au vocatif, recule l'accent sur 
la première syllabe ($ 204), toutes ies langues indo-euro- 
péennes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 

En sanscrit, les masculins et les féminins ont as pour dési- 
nence : je regarde as comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier s, et je vois dans cet élargissement du suffixe 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et au duel, de ce signe s, 
qui est réservé pour le masculin et le féminin, c’est-à-dire pour 
les genres indiquant les personnes. | 

En zend, ag as est devenu ô ($ 56), ou bien ae af de- 
vant les particules annexes do et did. Le grec a pour dési- 
nence es, à l'exception des classes de mots dont il sera question 
au $ 228°; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la voyelle contenue dans la désinence as. 
Je regarde comme appartenant au thème Té des formes latines 
comme vôcé-s, fratré-s, aussi bien que celui de ové-s (= sans- 
crit dvay-as, grec dï-es). Jen fais autant pour Fy (pronon- 
cez 3) lithuanien dans äwy-s, et pour lei (= t) gothique. dans 
gastei-s. J’admets qu’à ‘une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un t, et que cet : a été frappé du gouna, 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en +, 
tels que om. | 

On peut comparer les formes gothiques comme ahman=s, les 
formes lithuaniennes comme äkmen-s « pierres », dùkter-s e filles a). 


! Je cite les formes &kmen-s, dükter-s d’après Schleicher (Grammaire. lithua- 
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avec les formes sanscrites comme démân-as, duhitár-as, les formes 
zendes comme asman-ô, a$man-c$-ca, dugdèr-6, dugdér-as-ca, les 
formes grecques comme deinen ze, Suyarép-es. | 

L’arménien a changé, comme on la déjà fait remarquer 
($ 216), la sifflante de la désinence sanscrite as en pd, etil a sa- 
crifié la voyelle, comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc dster-ÿ «filles», qui répond au lithuanien .dükter-s, 
et akun-ÿ «oculi», qui s'accorde avec les formes gothiques et 
lithuaniennes comme ahman-s, äkmen-s. On remarquera que le 
signe casuel se trouve aussi ajouté aux mots qui, comme akn 
«œil», étaient originairement du neutre; maïs cela vient, comme 
il a déjà été dit ($ 183, 2), de ce que l’arménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin. Lade akun-ġ a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de l'a du thème 
akan (sanscrit ak$an); il est avec cet a dans ‘le même rapport 
que lu du vieux. haut-allemand hanun (le signe. casuel est 
tombé) avec le gothique hanan-s. Ceux des thèmes en an qui 
affaiblissent leur a en i au génitif-datif singulier (troisième | 
déclinaison de Schrôder, huitième d'Aucher), ‘conservent cet 2. 
au nominatif pluriel : c’est pourquoi Fakte esin-ÿ «boves» (du 
thème esan, génitif-datif esin) ressemble plus au génitif singulier 
gothique auhsin-s qu’au nominatif pluriel auhsan-s. Mais ce n’est 
pas une raison pour faire dériver le nominatif EES de ces 
thèmes arméniens du génitit-datif singulier, pas plus qi 

e 


e pour 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n 


ü 
st auto- 


menge, p. 192), lequel fait observer que la forme dkmeny-s donnée par les} gram- 
mairiens et les livres est fausse. Cependant, .elle n’a pu être inventée : elle doit & ap- 
partenir, comme ła plupart des cas des thèmes en z, à un thème qui s’est élargi par 
l'addition d’un d, La forme dukteréé qui se trouve dans Ruhig et Mielcke, au lieu de 
la forme déien de Schleichèr, me paraît encore plus suspecte que akmeny-s, car 
i le thème est élargi par l'addition d’un €, on devrait avoir duktery-s. 

1 Īl y a un fait analogue dans les langues ibériennes. (Voyez mon mémoire : Les 
membres caucasiques de la famille indo-européenne, p. 5 et suiv.) 
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risé à faire dériver le nominatif pluriel du nominatif singulier, 
sous le prétexte que l’un et l’autre suppriment la voyelle finale 
du thème. Cette suppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, si lon accorde que le e d soit une altération 
d’un s primitif !, aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
en o et en i; de même qu’on a, par exemple : oulf-s, gast-s, venant 
des thèmes vulfa, gasti, on aura en arménien gés-ÿ «cheveux», 
o&p 68-ÿ «serpents », venant des thèmes gêsa (par affaiblissement 
gisa) = sanscrit kën, di = sanscrit du, grec Set, 

Les pluriels en er, ear, an, ean (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. 94) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier. appartient au thème, et l'élargissement qu'il a reçu, 
comparativement au singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands comme ‘kinder, häuser, gräber ($ 241), 
männer, geister, ou bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de la première déclinaison forte de Grimm (per exemple 
gaben), lesquels ont ajouté un n à leur thème terminé par une 
voyelle. En arménien, la langue vulgaire fait un usage presque 
constant des pluriels ou des collectifs à thème élargi. (voyez 
Schröder, p. 307 et suiv. et Cirbied, D 745 et suiv.), súr- 
g tout de ceux qui sont terminés en. r, mais qui par leur déclinai- 
son ee trouvent être. des singuliers. Nous: avons, par exemple, 


1 Cette les n'a lieu que den les désinences, jamais dans les racines et | 


-dans les thèmes; le d arménien a cela de commun avec le g ž; lequel figure dansles 


| désinences, mais dà seulement, comme l'altération d’un son LI = mert y), g 
dont it: paraît aussi ‘éloigné gue ed de s: Il ne fudrait pas, en effet, invoquer ici 


l'exemple du d dans dam «sommeil», thème duno, par corraption dno, ni celui de | 


eue dee tSQUr » j qui. correspondent aux thèmes sanscrits dant erven e svásár. E 
fonai iraniennes a(S 35); op E par conséquent, tire que cette in 
provient. d'un durcissement du. v, de même que nous. ayons, le v de GO ‘évdéyra : e 
(pour aN sváśura) «heau-pèren, qui s’est: changé. en k dañs o4kune.p.skesur ` ` 
«belle-mère», et celui du pronom sanscrit tva «toin; qui s'est: mg en i daris 
ġo; n: i i | 
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de Şu haż e pain » (thème każi) le pluriel, ou plutôt le collectif 
hażer (nominatif-accusatif-vocatif), dont le thème est hażeru, 
comme on le voit par le génitif dénué de flexion hażeru et par 
instrumental haiero-w. Dans l’arménien classique, on a de gir 
«lettre» le collectif grean «livres, écrits», qui se rapporte à 
un thème greano. On a, du reste, aussi, avec les désinences du 
pluriel, le nominatif grean-ġ, datif-ablatif-génitif grena-2 (du 
thème grena); de npkwp orear «hommes ! » vient le génitif oreror 
(prononcer orerô) ainsi que la vraie forme du nominatif pluriel 
orear-ġ. A côté. de £> é$ «âne» se trouve le pluriel Kane isan-ġ 
«asini», datif-ablatif-génitif isan-ż, formes qui dérivent d'un 
thème isan avec lequel on peut comparer le latin asinu-s, le go- 
thique asilu-s, le lithuanien äsila-s, V'ancien slave oselü (thème 
oselo) la liquide l ayant pris la place de la liquide n. Il est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar, ear et les collectifs en 
an, ean ont eu à l'origine un seul et même suffixe; je considé- 
rerais alors les formes en n comme les formes primitives. 


$ a27. Nominatifs sanscrits en ds. — Formes correspondantes 
en gothique et en lithuanien. 


Dans les thèmes terminés en a, il s'opère une combinaison 
entre cet a et l'a dé la désinence. On a, par exemple, vřkás 
«lupi», venant de varka +as, qui répond au gothique vulfés ve- 


1 Ce mot n'a pas de singulier, à moins qu'il ne soit de la même famille que «wfp 
„air «homme», qui eme la plupart de ses cas d'un thème zap: aran (par con- 
traction arn). Le même élargissement du thème a lieu pour hair «père», qui ajoute 
à plusieurs cas la syllabe an au thème. Un rapport semblable existe entre le go- 
thique fadar «père» ét fadrein «parents», entre l'anglais brother «frère» et brethren 
«frères». =— La parenté du mot hair avec pitar, pater est connue; l'insertion de Dr 
me paraît due à la liquide, comme dans dor «sœur» (zend gamhar, sanscrit sväsär.) 
el dans mair «mère». Quant au thème aran «homme», je le rapprocherais volontiers 
du sanscrit nar, nr «homme», avec prosthèse de l'a comme dans le grec dvñp 
(S 183”, 1) et avec métathèse de nar en ran (ibidem). 
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nant de vulfa +us ($ 69). Mais le gothique n’a conservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne , le gothique n’a gardé de la désinence as que le s; 
exemples : sunju-s,: ahman-s, pour sunw-as, ahman-as. On sait, 
d’ailleurs, qu’en général la désinence as a été, dans les formes 
polysyllabiques, affaiblie par le gothique en e ou en s ($$ 135 
et 191). 

Les thèmes T terminés en d long font également ds au 
pluriei; exemple : LLC ds-vâs «equæ », de dsvd-as. En gothique, 
on ne peut, pour la raison que nous venons . de dire, décider 
avec certitude si la désinence, par exemple dans gibós . (venant 
du thème gibô) , est s ou us. 

En lithuanien, on a des formes comme dswôs qui sont: ana- 
logues au gothique gibés. Gonsidérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi : 
äswo-s, comme.au génitif singulier ($ 193); elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme ãwy-s «moutons», 
sina-s «fils», dùkter-s «filles», äkmen-s «pierres». On pourrait 
toutefois regarder aussi 4fwôs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on Île diviserait alors ainsi : déwd-as 
ou 4swo-as (5 = &, $ 92°). 


S 228”. `. Terminaison pronominale prenant en grec et en latin la place 
de la terminaison ordinaire. 


À 
\ 


Les thèmes pronominaux masculins en a n'ont pas, en sans- 
crit, en zend et en gothique, la terminaison pleine du nominatif : 
ils la remplacent en élargissant le thème par Tadjonction uni. 
La combinaison de Pa du thème et de ti donne, en sanscrit, 
un Té(S2)}!; cet d devient en zend wd ou sb di; exemples : 


t Comme il y a beaucoup d’autres cas où 37 o s'élargit en Q é, et comme c’est 
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sanscrit, Ñ té; zend , gg té; gothique, thai « ceux-ci ». À ces formes 
viennent s'opposer les formes féminines at& tés en sanscrit, gwg 
vo ($ 56°) en zend, thés en gothique. | | 

En grec, nous avons au masculin soi (forme dorienne pour 
oi); mais en grec et en latin, cet + qui remplace dans l'usage la 
désinence as (es, s) n’est pas resté borné aux thèmes pronomi- 
naux masculins en o, à (="4 a, $ 116): tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent rro:, yõpas 
au lieu de irro-es, xwpa-es; equi (venant de equoi), equæ (ve- 
nant de equat). La cinquième. déclinaison latine, quoique origi- 
nairement identique avec la première ($ 92"), a conservé le s 
de la désinence casuelle; nous avons ré-s, comme en sanscrit 
dväs venant de ásvá-as. Le lithuanien a posé des bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plutôt à cette absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, déwai (= Seot, dü, divi); mais on a 
dënpe et non swai, en regard du latin egue. 


avec cet d que se combinent les désinences casuelles, on est autorisé à admettre que 
dans à £8 et dans les formes analogues il n’est contenu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des ravts spécialement destinés à marquer l'idée de personne, la personne 
élait suffisamment ixdiquée au nominatif sans le secours d'aucune flexion. C’est ainsi 
qu'au singulier on dit sa au lieu de sas en sanscrit et en gothique, ó au lieu de ås 
en grec; c’est ainsi encore qu’en latin, à côté de is-te, on a les pronoms ipse et ille 
qui sont dépourvus du signe dù nominatif. Cette opinion est confirmée d'une façon 
toute particulière par la forme du pluriel gt amt’ cilli» qui est évidemment un 
thème à l’état nu, comme on le voit par la plupart des cas obliques, tels que amt-byas 
«illis», am-£dm «illorum». La forme zende spsçusb vépés-ca «omnesque», qu'on 
doit considérer comme une contraction de véfpay-as-ca ($ 213 ), fait supposer que la 
désinence. as pouvait aussi se joindre à Dt té et à d’autres formes dénuées de flexion, 
de manière à faire éay-as. En zend, la forme pronominale en d est aussi employée 
d'ordinaire pour l’aceusatif pluriel : ainsi l’exemple.que nous venons de citer, fënd do. 
est un accusalif, 
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$ 228”. Formes latines archaïques en eis, en es et en is, — Formes osques 
et ombriennes. — Thèmes primitivement terminés par o en lithuanien, 
en slave et en vieux haut-allemand. 


De ce que lancien latin nous présente, au nominatif pluriel 
de la deuxième déclinaison, à côté des formes en ? al d’autres 
formes en eis, en es et en ts, comme, par exemple, oe, naien, 
factas, popules, leibereis, (conscr'iptes, duomvires, magistres, mi- 
nistris 1, il ne s'ensuit pas, à mon avis, que les formes en ? ou 
en ei soient purement et simplement des restes des formes en 
eis. En effet, le rapport étroit qu'il y a entre les formes latines 
en et, fo, œ et les formes grecques en or, as, prouve qu’elles 
sont anciennes et qu’elles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin?. Cela ne doit pas cependant 
empêcher d'admettre que, dans l’ancien latin, les formes orga- 
niques en s aient coexisté avec les formes en et, ? au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison; mais, même dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en s étaient beaucoup moins 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la déch. 
naison pronominale des formes comme ques au lieu de qui (dans 
le Sénatus-consulte des Bacchanales), hisce au lieu de hice’, eis 
au lieu de o, à moins qu’on ne préfère, ce qui vaut mieux, faire 
dériver ces formes de thèmes en i, comme nous faisons pour ` 
que-m, qui-bus et pour laccusatif archaïque im = gothique 
m-a; dans cette dernière hypothèse, que-s (qué-s) est formé | 
d'après le même principe que ové-s = sanscrit dvay-as. 


! Voyez Ritschl, Monumenta epigraphica tria, p. 18 et suiv. 

2 Il y a encore en latin d’autres exemples de formes pronominales qui se sont in- 
troduites dans la déclinaison des noms. Ainsi au génitif pluriel des noms de la pre- 
mière, de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exclusivement aux pronoms en sanserit, en zend, en germanique, en bo- 
russien et en slave. 

3 Sur la parenté possible de hi-c avec qui, voyez $ 394. 
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Au cas où l'explication que nous donnons ci-dessus ne serait 
pas fondée et où il faudrait admettre que les pluriels en eis = îs 
(comme virei-s, leibere-s) sont avec les pluriels en ei, ê dans un 
rapport ou de filiation ou de paternité, je n'hésite pas, daccord 
en cela avec Pott, à me prononcer pour la première de ces deux 
hypothèses : c’est-à-dire que je regarderai le s comme une dé- 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aux pluriels en ei, 
d’après l’analogie de la troisième déclinaison. H faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles dans les génitifs 
singuliers comme éueÿs ($ 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme dévés-us ($ 229). 

En osque et en ombrien, ni les substantifs et adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison 1. 
Dans le premier de ces dialectes, la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en da) : Núvlanús «Nolani», Abel- 
lanús e Abellani»; la déclinaison pronominale nous donne pus 
«qui». Aufrecht et Kirchhoff ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scriftas «scriptæ» et 
dans pas «quæ » ?. L’ombrien, dans sa période la plus ancienne, 
a des nominatifs pluriels masculins en o-s (deuxième déclinaison) 
et féminins en a-s; dans la période plus récente, ils se changent 
en o-r, a-r; Mails on n'a pas d'exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en ei-s ou e-s, on ne peut les mettre dans une même 
classe avec- les pluriels osques en de, ni avec les pluriels om- 

briens ‘en op où or: ils ne se ressemblent que par le signe 
_ casuel s; mais sil fallait renoncer à l'explication donnée plus 


! Voyez Peter, dans le Journal littéraire de Halle, 1849, pe 47, et comparez 
Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 163 et suiv. 

2 Voyez l'ouvrage cité (p. 113), où le passage suivant de la Table de Bantium 
(ligne a5) : Fe ex aiscen Së scriflas set, est traduit: «quæ ex hisce legibus scriptæ 
sunfr. É 
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haut, suivant laquelle s aurait été ajouté par surcroît à un nomi- 
natif pluriel formé d’après la déclinaison pronominale, je regar- 
derais la forme en e-s (é-s) comme la plus ancienne, et je rap- 
porterais virê-s, duomviré-s à la déclinaison en 7, c’est-à-dire aux 
thèmes viri, duomoiri, avec gouna (S 230), comme nous avons 
ové-s = ovai-s venant de ovi. On arrive Ge de la forme é-s = 
ais à la forme et-s (qui se prononçait probablement is), par 
le même principe qui nous a fait a dans 72 du datif 
singulier (par exemple dans ped-4 = sanscrit pad-t) le dernier 
élément de la diphthongue ai, lequel a été allongé ($ 176). Le 
changement qui aurait fait passer dans la déclinaison en 2? des 
noms appartenant à la déclinaison en à serait de même nature 
que celui des thèmes annÿ, Ip qui en composition s’affaiblissent 
en enni (S 6), jugi (bienni-s, bijugi-s) et font au nominatif pluriel 
masculin enné-s, jugé-s au lieu de anni, jugi. 

Devant les nominatifs ordinaires en 4, la voyelle finale du thème 
est supprimée; on a eg, ist, ill au lieu de eguo, istoi, allor. Un 
fait analogue a lieu en lithuanien; tandis que pour les substan- 
tifs en a, qui correspondent aux substantifs latins en ð; la diph- 
thongue est conservée, par exemple, dans wilkai «loups», il ne 
reste, pour les adjectifs , quela seconde partie de la diphthonguė; 
exemple : gel «beni» (au lieu de gerai), da thème gera.. En 
slave, la mutilation de la diphthongue a lieu aussi pour. les 
substantifs et les pronoms; exemples : eazku afin «lupi» au heu 
de vlükoï, du thème vlüka; ru ti «hi», onu one «li», des thèmes 
to, ono. Au contraire, le lithuanien, daccord en cela avec le sans- ` 
érit, contracte dans la déclinaison pronominale la diphthongue 
ai en & (qu'on écrit ordinäirement ie); exemple : té «hi» = sans- 
crit té (gothique thai, dorien vof). Je regarde cette rencontre 
avec le sanscrit comme fortuite (comparez $ 2, remarque); le 
borussien y reste d ailleurs étranger : ila la diphthongue a, quel- 
quefois et ou ot, que le thème appartienne à un substantif, à un 
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adjectif ou à un pronom; exemples : stai o gi, quai et quoi «qui » 
(interrogatif et relatif), tawai «patres», swintai «sancti», des 
thèmes sta, ka, tawa, swinta. 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
lion, contracte, d’après le $ 79, la diphthongue ai en é, à moins 
qu'il ne faille admettre que cet é, comme voyelle finale, soit de- 
venu bref ($ 81). Quoi qu'il eu soit, il a été long primitivement, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l'article Aë ou die du vé- 


dique tyé, venant du thème et tya ($ 355). 


$ 229. Nominatifs védiques en dsas. — Formes analogues en zend 
et en ancien perse. 


Dans le dialecte védique, o": ¿rouve des nominatifs pluriels 


en ésas venant de thèmes maseriws en a et de thèmes féminins 
en å, par exemple, dêvåsas de dvd «dieu», dümäsas de dümüi 
«fumée», pévakäsas de pâvakd «pure» ?. À ces formes se rap- 
portent les formes zendes en beyzu» donh6 ($ 56°), lesquelles 
se sont abusivement étendues à laccusatif, par exemple, véhr- 
käonhé «lupi, lupos». De même ksvaiwâonhó, comme épithète 
de agyé «serpents», également à ľaccusatif; de même encore 
masyäonhôS. La plupart des autres exemples, comme yasatäonhô 
de yasata, qui signifie littéralement «digne d’être adoré», et 
qui est devenu ensuite le nom des génies perses (en persan ized), 


! Les pronoms, y compris l’article, ont une seule forme au pluriel pour le mas- 
culin et pour’ le féminin, en sorte que stai ne représente pas seulement oi, mais 
encore ai, et que stans (comparez le gothique thans) équivaut à la fois à soe et à 
ode, De tan-s «il» (thème tanna) nous avons le nominatif pluriel tannei. 

2 Comparez Böhtlingk , Chrestomathie sanscrite, p. 377. Ces formes s'expliquent, 
selon moi, par l'addition de la terminaison as à un nominatif pluriel dont la flexion 
avait. cessé d’être clairement sentie, à cause de la fusion de l’a ou de l'é du thème 
avec l’a de la désinence. C’est aussi l'explication de Surnouf ( Fagna, notes, p. 7 h). 

3 Ce mot (trentième ha du Yaçna) est régi pur dadag «il donnan, et tient ia 
place du datif, comme l'indique la traduction de Nériosengh qui le rend par 
mar: manuéyélyah «hominibus» (voyez Burnouf, Fagñe, notes, p 83). 
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sont des nominatifs de thèmes masculins en al: le zend ne pré- 
sente pas, que nous sachions, d'exemple d’une forme féminine 
en donh6. 

En ancien perse, la désinence sanscrite dsas est devenue, 
suivant les règles ordinaires, dha; exemple : bagäha e dieux», du 
thème baga. Mais cette désinence peut être considérée comme 
archaïque, car elle n’est employée que pour ce seul nom; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j'ai dit plus haut ($ 149) des accu- 
satifs singuliers en n dans les mots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l’idée de e Dieu », de e maître » et de «père ». 
Les autres thèmes masculins en a font leur nominatif pluriel en 
å, avec la suppression de s final qui est constante en ancien perse 
après un a ou un å ($ 1 1). Ily a, par conséquent, analogie entre ` 
les nominatifs pluriels comme martiyé «hommes» (proprement 
«mortels ») du thème martiya (védique mártya) et les formes du 
vieux haut-allemand comme wolfä «loups». En effet, contraire- 
ment au gothique, le haut-allemand a perdu, dès sa plus an- 
cienne période, le s du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez $ 92 ™). 


$ 230. Renforcement de la voyelle finale dans les thèmes en ? et en u. 
— Nominatifs latins en és. 


Les thèmes en € et en u prennent en sanscrit le gouna :'pétay- 
as, sûndv-as au lieu de paty-as , Sûnv-as. 

Ce gouna a aussi été conservé par le gothique, mais dans sa 
forme affaiblie i ($ 27), lequel devient j devant u; exemple : 
sunju-s «filii» (au lieu de suniu-s venant de sunau-s). Cette forme 
serait inexplicable sans la théorie du gouna qui a été donnée 
($ a7) pour les langues germaniques. Dans les thèmes en 1, - 
cette voyelle se fond avec l'i du gouna et produit un i long (qui 


! Voyez Burnouf, Fagna, notes, p. 73 et suiv. 
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dans l'écriture est représenté par ei, $ 70); exemples : gastei-s, 
anstei-s, des thèmes gasti, ansti (comparez $ 109 °, 1). 

En zend, les thèmes en u prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : kuaeg pasv-6 ou pasav-6. Les thèmes en ¢ ne 
paraissent avoir au nominatif que les formes frappées du gouna ; 
au lieu qu'à l'accusatif le gonna est facultatif; exemples : vay-ô, 
de vi «oiseau »; saralustray-6 { vocatif), de sarafustri «soroastri- 
cus»; fravasay-6, du féminin fravasi (voyez le Glossaire du Ven- 
didad-Sâdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge Ti et lu final; exemples : &wy-s e mou- 
tons», en sanscrit dvay-as; sünū-s o Blus), en sanscrit séndv-as. 

Le latin, dans ses thèmes en u (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par l'allongement de Pu. en sorte que nous avons 
Poet par opposition au singulier fructi-s. Mais un : final est 
frappé du gouna, avec contraction de ai en ê ($ 5); exemple : 
ové-s, pour le sanscrit dvay-as. 

Nous avons dit plus haut ($ 226) que les thèmes terminés 
par une consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un : inorganique, et que, par exemple, vôcé-s, ferenté-s ne 
viennent pas de véc, ferent, mais de vôci, ferenti : nous rappelle- 
rons à ce propos qu'un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en nt, élargissent le thème par l'addition d’un i de- 
vant la désinence du neutre a et la désinence du génitif um. 
Les thèmes sanscrits yúvan «jeune» et swan «chien» ont reçu 
. cette addition d'un ¿ même au nominatif singulier (juveni-s, 
cani-s), tandis qu’au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
L'i, étant la plus légère des voyelles primitives, est venu aussi 
s'ajouter dans d'autres idiomes de notre famille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 


1 Voyez Schleicher, Grammaire lithuanieune, p. 190. — Kurschat (p. 105) met 
un a bref et, pour les thèmes en i, admet indifféremment la brève et la longue. 
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slave, les thèmes en n et en r ne tirent qu'un petit nombre de 
cas du thème primitif; la plupart viennent de thèmes en m, ri. 
En borussien, les thèmes participiaux en nt ne tirent que le 
nominatif singulier masculin du thème primitif; les autres cas 
dérivent d'un thème élargi en nti. En vieux haut-aliemand, 
sans parler d’autres dialectes germaniques, les noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscrit par n forment leurs cas 
d’un thème en ni. Exemples : nominatif masculin : stbunt, niun, 
zëhani; neutre : sibuni-u, niuni-u, zéeni-u. En arménien, la déno- 
mination du nombre «dix» (nominatif singulier seul tasn, 
thème tasan = sanscrit défan, instrumental tasam-b) n'a pas 
recu d’addition à l’état simple; mais les noms de norabre cóm- 
posés, de «vingt» à «quatre-vingt-dix», ont élargi le thème 
par l'addition d’un i; exemple : puut ġ-san «vingt», instru- 
mental singulier ġ-sani-v t, datif-ablatif-gémitif pluriel ġ-sani-ż. 

L'explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme vécé-s, ferenté-s, fratré-s, est confirmée d’une façon 
frappante par Posque. Il est vrai que nous n'avons pas d'exemple 


! Dans les autres compositions de ce genre, l'a du nombre «dix» s’est affaibli en 
u (eresun «trente», garasun «quarante», etc.); on peut comparer sous ce rapport le 
gothique taihun «dix», thème taihuni. Dans le d de g-san «vingt» je reconnais avec 
Windischmann (ouvrage cité, p. 32) le durcissement d’un v (comparez $,236 ); 
il représente, par conséquent, le v du thème sanscrit dva (par affaiblissement dvi). 
Toutefois, je ne voudrais pas faire dériver directement g-san du sanscrit vinédti: ` 
crois que les noms de nombre composés dont nous parlons sont de formation armé- 
nienne, c'est-à-dire qu'ils contiennent l’arménien tasan «dix» , avèc suppression de 
la syllabe initiale et addition au thème d’un d C’est ainsi qu’en allemand on doit à de 
nouvelles fexinations les composés comme zwanzig, dreissig ($ 320, remarque). Si 
l'on admet que le d de ÿ-san «vingt» représente un ancien v, on pourra rendre compte . 
d’un autre nom de nombre, en apparence très-singulier, £p4m.p erh d «deux»; 
nous voyons dans le 4 k un ancien v transformé en gutturale. Si l'on rétablit lev et 
si l'on regarde r comme un affaiblissement de d (comme dans le tahitien rua « deux 
comparé au malais et au nouveru-zéelandais do, et comme dans le latin meridies, 
$ 17°), on arrive au thème edou avec e prosthétique ($ 1 83», 1). Quant à la voyellé“ 
a du thème erku, j'y reconnais l'affaiblissement de l'a sanscrit de dva ($ 188,2). 
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dans ce dialecte de nominatifs pluriels de thèmes terminés par 
une consonne; mais au génitif singulier ces thèmes sont élargis 
par l'addition d'un : (S 189), et l’on a de bonnes raisons pour 
admettre que ledit élargissement n’est pas borné au génitif, mais 
que Dr de l’accusatif medikim appartient au thème et n'est pas le 
représentant de la sanscrit et de Pa grec des formes comme 
bdrant-am, Qéporr-a. Peut-être aussi li de lablatif pomu 
($ 181) et des formes semblables n’appartient-il pas à la dési- 
nence, mais au thème, Quant au datif medikei, on peut aussi 
bien le faire venir de mediki que de medik, car les thèmes en 3 
ont le datif terminé en et. | 

D me reste à faire observer que dans le dialecte védique les 
thèmes en € et en u peuvent à volonté prendre ou laisser le gouna 
au nominatif-vocatif pluriel; exemples : ary-ds, mumuk$v-ds, på- 
rayisw-ds, de arl, mumuksú, pårayisņú (voyez Benfey, Grammaire 
sanscrite développée, p. 305). Si l’on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de i, u en y, v, ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme mæéai-es, vénu-es. À 
l'égard du zend, je remarquerai encore qu’au lieu du gouna de 
ľu on trouve aussi le vriddhi, en d’autres termes dv au lieu de 
av; exemples : byawgyafia ang dainhävé «provinciæ», et dainhvé (de 
dainhu); de même buy danhävé et daghvô «provinciæ», de 
dayhu. On a un exemple du vriddhi de Fi au lieu du gouna dans 
kä, nominatif de Íri «trois». 


$ 231. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en zend, en gothique, 
en grec et en latin. 


Les neutres ont en zend, comme dans les langues congénères 
de l’Europe, un a bref pour terminaison’ : c'est peut-être un 
# 


1 Si simple que paraisse ce principe, il n’en a pas moins été très-difficile d'arriver 
à cet égard à une complète certitude. Burnouf avait déjà indiqué la forme du pluriel 
neutre pour les thèmes en a et il avait établi d'excellentes comparaisons avec le go- 
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reste de la désinence complète as appartenant au masculin et 
au féminin; le s aura été supprimé comme ayant un caractère 
trop personnel pour le neutre. Cet a est conservé à l’accusatif 
(comparez l'accusatif masculin et féminin qui fait ordinairement 
as, zend b ô, aime a$-ca); exemples : afavan-a «pura», bèérésant- 
a «magna, alta» (littéralement «erescentia»), vad-a «verba», 


nar-a «homines a, Dans les thèmes en a ia désinence se fond avec 
\ ) 


thique, le grec, etc. (Nouveau Journal asiatique, HI, 309, 310). Mais dans les 
formes comme humata «bene cogitata», húkta «bene dicta», lon ne peut pas bien 
reconnaître si l’a appartient au thème ou à la terminaison; en effet, la vraie termi- 
naison aurait pu tomber et être remplacée par le thème, avec allongement ou non de 
la finale. Tl fallait donc examiner des thèmes.ayant une autre lettre finale, et princi- 
palement des thèmes finissant par une consonne. Mais il se présente cette circons- 
tance inattendue que le zend , sans tenir compte du genre qu'un nom a au singulier, 
le fait ordinairement du neutre au pluriel; la langue est allée si loin, à cet égard, 
que, pour les nombreux thèmes finissant en a, le nominatif pluriel masculin s'est 
perdu (sauf les formes en don? mentionnées au $ 229), et que l'accusatif pluriel 
masculin est rare. Nous avons, par exemple, masya «homme» qui fait au nominatif 
pluriel masya (avec da : maëyd-la); je considère maintenant cette forme masya ou 
maëyä comme appartenant au neutre, et non comme une forme mutilée pour mas- 
yão , qui viendrait lui-même de masyás ($ 56°), car nous ne voyons nulle part dans 
la grammaire zende » a ou a d pour WT, ds. Ce changement de genre s'explique 
très-bien, car devant l’idée de pluralité s'efface sensiblement l'idée de genre et de 
personne, la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et- 
inanimée du nombre. Nous avons, par exemple, td nar-a gd «ces hommes qui», où 
nar-a est évidemment du neutre, comme l'indiquent 1 les pronoms: qui l'entourent : 
si nara était du masculin, il faudrait té et yé ou yôi. De même pad'e mot»; fait à Tac- 
cusatif pluriel vac-a, et, avec le pronom, aita vaca. De aiavan e pur», on rencontre 
très-souvent le pluriel neutre asavan-a. Cette forme nous indique, si. elle vient en 
effet du thème en n et non du thème i inorganique et rare aiavaña, que les trois EI 
semblables du pluriel neutre sont, en zend comme en sanscrit, des cas forts, car 
aux cas faibles le thème afavan se contracte en afaun ou afâun ($ 18 1). 

Il faut remarquer du reste que les pronoms et les adjectifs ne subissent pas: tou- 
jours le même changement de genre que les noms auxquels ils se rapportent : il en 
` résulte une véritable confusion, qui n’a pas peu contribué à obscurcir ce problème. 


On trouve, par exemple, tisarô (féminin) sata «trois cents» et éaiméré, (masculin). Sa? 


sata «quatre cents», ee dain Ce singulier Me SÉ évidemment u op 
neutre. : nt | : 
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la voyelle du thème; mais Té qui en est résulté a été abrégé 
dans l’état où le zend nous est parvenu, suivant une loi de cette 
langue dont d a été souvent question. Lé long ne s est conservé 
que dans les thèmes monosyllabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent à à cet égard d’une 
façon remarquable, car on dit thô «hæc» (au lieu de thé, S69), 
venant de.thaa, Ad «quæ» au lieu de hoaa; mais avec a bref 
daura, de daura; de même, en zend, wp tå «hæc», nY yá 
«que», MAIS aqy aga «peccata», venant du thème aĝa. Il ne 
faut donc pas dire du gothique que la- du thème eet tombé 
devant la désinence, car il. ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème et la désinence ayant été fondues ensemble dès le 
principe. Mais la. longue primitive a pu être abrégée : c'est le 
sort ordinaire des voyelles : longues, surtout à la fin des mots. 

On ne dira donc pas non plus que dans le grec zà düpa et dans 
le latin dona, Ta appartient à la désinence. Cet a est un héri- 
tage des plus anciens temps; de l'époque où ce que nous ap- 
pelons la:seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en à, 

Cet à devint dépuis o ou e en grec {$ 20 4), vo Ou e en latin; 
le son o n’est demeuré gu an. pluriel neutre, où Ya, résultant 
de à+ à, s’est. ‘abrégé. Te qu'il est cependant, cet d qui contient 
à la fois: la. voyelle finale du thème et la voyelle. de la dési- 
nence peut. être. regardé comme : ‘une. terminaison plus pesante 
que si nous:avions des pluriels: neutres i comme dupo ou a dupe, 
donë ou: done. Pen TUE | 


$ 13. Sege pluriel dés. des entrés, terminés par a u, en zend 
SSC SL em vieux haut-allenfnd. | 


Dont la TENA nouire ER ES E a en u (nr: annent 
le gouna; où bien ils changent simplement. Pu en v. Comme 
forme marquée + ‘du gouna où peut citer ydtav-a, venant de gä 
« magie ». Au contraire, H n H a eg de du dans pis só-tanv-a, S 


€ TA Si "4 , i . e . x à i T - S ko 
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venant de pèso-tanu, littéralement «larrière-corps», et par ex- 
tension «coup appliqué sur l'arrière-corps !». La désinence du 
pluriel neutre a est supprimée dans vôhů «richesses», du thème 
véhu; mais elle est remplacée par l'allongement de lu. 

Le vieux haut-allemand a affaibli la terminaison primitive a 
en u; dans les thèmes numéraux en €, on a les formes neutres 
dri-u «trois», fieri-u « quatre», finfi-u (finui-u = finvi-u) «cinq», 
sehsi-u «six», sibuni-u «sept», muni-u «neni», zêm-u « dix». Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-allemand a perdu 
la terminaison du pluriel neutre «u; il a, par exemple, hérzun 
«corda», pour le gothique hairtón-a ($ 141). Dans des thèmes 
substantifs en a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : wort pour le gothique vaurd-a, venant de vaurda-a. 
Sur les formes comme hüsiru «maisons», voyez $ 241. 


$ 233. Nominatif pluriel des thèmes terminés par aś, en zend. 


Les thèmes neutres terminés en »» af (= sanserit as), qui de- 
vraient avoir comme désinence, au nominalif-accusatif-vocatif 
_ pluriel, sgr anh-a ?, finissent, au contraire, en gs do: exemples : 
gopba) raucåo «lumières», tupuh vacäo «mots», des thèmes 
raucas, vaas. Mais je ne puis voir dans do une véritable termi- 
naison : je crois plutôt que la vraie désinence a est tomhée et que 
le thème a conservé l'allongement de la voyelle du thème, Ja- 
quelle doit être allongée aux:trois cas forts du pluriel ($ 129). 
En effet, le mot geg vécas fait en sanscrit, au nominatif-accu- 


`- t Dans le thème pèsa je reconnais uni ‘mot de la même famille que le sanscrit 
paééät (ablatif d’un adjectif qui n'existe plus, pasda} ederrière, après»; la syllabe 
da dans paééa est sans doute la même que nous trouvons dans udda «haut» et nida 
«basn (de ut en haut» et ni «en Jasny: Comparez aussi le persan pes «post, 
deinde», le huhuanien pas «auprès», paskui «après», le latin post, posterus, et lal- 
banais pas «après». — Spiegel, se conformant à la tradition parse, explique au con- 
iraire méi par «coupable» (Vendidad, fargards h et 15). 

2 Comparez $$ 231 et 56°. 
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satif-vocatif pluriel , vdédis-i (avec insertion d’une nasale, $ 23 4) : 
en zend, cette forme devrait être représentée par sgyswpal va- 
cáonh-a , ce qui nous donne. après la suppression de la désinence 
casuelle, vacäo. Il y a le même rapport à peu près entre vaédo et 
la forme primitive vaéäonha qu'entre le nominatif singulier, 
dénué de désinence, gg mâo «lune» (venant de mås) et Pins- 
trumental seyzwwg måonh-a!. Ce qui fera encore mieux com- 
prendre le fait en question, c’est le double nominatif pluriel 
du thème masculin vaxhu-dés e qui donne le bien » (par eupho- 
nie vaghu-déo) : on trouve à la fois la forme dénuée de flexion 
. varhudäo, qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion ?, et, d'autre part, on a la forme vanhu- 
dâonhé, avec la terminaison d = sanscrit as. 


$ 234. Nominatif pluriel des thèmes neutres, en sanserit. 


En sanscrit, au nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de l’a que nous avons en zend et dans les langues de Eu- 
rope, nous trouvons un t : je regarde cet : comme laltération 
d’un ancien a. C’est la mêmealtération qui a eu lieu, par exemple, 
dans pitar «père» (de la racine pd «soutenir, gouverner»), com- 
paré au latin pater, au grec watho, au gothique fadar. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 
casuelle giet l’on insère un n euphonique (ou # d’aprèsle S 17°) 
entre le thème et la terminaison; exemples: dând-n-1, vâri-n-1, 
mádů-n-i, de däna, våri, mádu. Dans le dialecte védique on trouve 
fréqiemment, au lieu de d-n-1, la désinence mutilée 4, par 
exemple, visvå «omnia », au lieu de visvá-n-i. On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes ‘ri «trois» et pur «beaucoup», à la 
fois les pluriels ért-n-1, purd-n-1 et tri et purd. Mais peut-être ces 


! Voyez $ 56”. 
2 Voyez Burnouf, Yaçna, noles, p. 74. 
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dernières formes, ainsi que visvå et les formations analogues, 
ne sont-elles pas sorties des formes en ni, mais, au contraire, 
appartiennent-elles à une époque où l'a était encore la désinence 
régulière en sanscrit, comme dans les langues classiques et 
comme en gothique, en ancien slave et en zend. Lå de visvá 
serait alors la contraction régulière de a-a (visva-a), et la longue 
de tri et de md serait là pour compenser l'a qui est tombé 
après le et Pu du thème : on peut comparer à cet égard D? et là 
du duel, dans les thèmes masculins et féminins en $ et en « 
($ 210). | 

Les thèmes neutres terminés par une consonne, à l'exception 
de ceux qui finissent par une liquide ou une nasale, se ren- 
forcent en sanscrit, dans les trois cas en question, par Pinser- 
tion d’une nasale ! ; en outre, les mots terminés par le suffixe as, 
us ou is allongent la voyelle du suffixe ; exemples : hind-1 de hrd 
«cœur», danaldmbi de danaldb «obtenant des richesses », mánåùsi 
de mänas «esprit, cœur» (racine man «penser sl, caksänsi de 
cäksus «œil» (racine dákó «parler», dans le dialecte védique 
«voir»). On a, d'autre part, sans insertion de nasale, catwâr-i 
de datvår « quatre » (forme faible catér), némän-1 de näman (forme 
forte ndmân) «nom ». On peut comparer avec nämän-: (pour 
ndmän-a) le zend néman-a?, le latin nôémin-a , le gothique namn-a”, 
l'ancien slave imen-a (de nimen-a) et les formes grecques comme 
TÉAAV-0. ai | 


N 


1 Cette nasale appartiendra à la classe des palatales, des dentales ou des labiales, 
suivant la classe de la consonne finale du thème. . de 

2 Ji n’y a pas d'exemple, en zend, de cette forme, mais on la peut restituer par 
conjecture d'après le modèle de afavan-a ($S 231). L'a des thèmes en an n'est pas 
allongé en zend, comme on le voit par l'exemple de a$avän-a, námäna. En général, 
le zend évite d'allonger la pénultième dans les formes de plus de deux syllabes. 

3 Pour namén-a. On trouve, au contraire, la longue dans les formes comme 
hairtôn-a, augôn-a, gajukôn-a ($ 143). Ges dernières formes concordent mieux que 
namn-a avec le sanscrit ndmdn-1. | 
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$ 235. Tableau comparatif du nominatif-vocatif pluriel. 


Nous faisons suivre le tableau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identique, sauf la règle relative à 
l’accentuation en sanscrit ($ 204); laccusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 


Sanserit. Zend. Grec, . Latin. Litbuanien. Gothique. 

Masculin. dsvés À EE vulfos 

asväsas® aspĝonhó ....... ....... ME E dr ; 
Masculin. té té Tof is-ti tè thai 
Masculin. eweg det: nenea inso?  equi põnai ere 
Neutre. . dänå-n-i* dåta Spa dóna e, daura 
Féminin . ásvás hisvdo ` Baar $228"  d$wds gibós 
Féminin . Ae do "Saar $228° tös thôs 
Masculin. pétay-as patay-ó® æboi-es hosté-s° Gëft:  gastei-s 
Féminin . prétay-as dfritay-6 wóprtı-es lurré-s . don:  ansteis 
Neutre. . véri-y1 var-a? ` Bea mari- rss. (rt a" 
Féminin . Bépaont. as bavainty-ô ....... ......, ....... EE 
Masculin. séndv-as pasav-6* véxu-ss  peci-s sünd €  sunju-s 
Féminin . hénav-as tanav-ô ° yévu-es socrd-s .. .... handu-s 
Neutre. . madü-nt madv-a" péôu-a  pecua  ....... Taies 
Féminin . vado-às  ....... .,..... ....... SA de eur 


1 VoyezS 231. 

2 Voyez $ 229. 

+ Voyez $ 328". Sur des. formes latines archaïqués en eis, es, voyez $ 228 b. sur 
les formes d’adjectifs lithuaniens comme ged «boni», voyez $ 228°. 

# Védique dëng, $ 224. 

5 Voyez $ 135, nota. 

è Voyez S 326. 

7 VoyezS 239. ` 

8 On pasv-6, voyez 230, où il est question aussi des formes analogues dans les 
Védas, | 
° Ou tonn 4. ` 
w Ou madav-a. 
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Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 
Man Jam. güv-as  gêus Bo(F}-ss ` ANA doute 
Féminin . näv-us  ..... .. sëifkee ....... ..... Rs 
Féminin. v4c-as  våć-ô dm-Es GE 
Masculin. bárant-as barënt-ô  @époyr-es ee Bond 
Masculin. démûn-as gëmo-/ Ôaluov-es ....... den.  ahman-s 
Neutre. . némdn-i nåmama' Télay-a némin-a e namn-a 
Masculin. Grätar-as bråtar-ô marép-es ..-.... = Gate ef S 
Féminin . duhitär-as duġdar-ô Duyatép-Es ee dükter-s ss. 
Masculin. détér-as dâtar-0  Borp-es ....... +... +++. 
Neutre. . vécdnsi ` géint  émeo)-a gener-a  ....... ++... 

ACCUSATIF. 


€ 936. De la terminaison ns de l'accusatif, 


Les thèmes masculins terminés par une voyelie brève prennent 
en sanscrit un n et allongent la voyelle finale du thème; 
exemples : dfod-n, pdti-n, sind-n, etc. On pourrait soupçonner 
une parenté entre ce n et le m de l’accusatif singulier, de même 
que dans le verbe la terminaison An (première personne du 
singulier de l'impératif) est évidemment sortie de werft du, 
Mais les dialectes congénères confirment la conjecture sagace 
de J. Grimm, qui reconnaît dans le n de l’accusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de ns. Cette désinence ns est conservée 
entièrement en gothique, dans les formes comme dulfa-ns , gas- 


1 On attendrait plutôt gav-ô, gav-u$-éa «bovesque», ou gåv-ô , gdv-aé-ca; mais 
nous avons og. gus (Vendidad-Sädé, p. 253) construit avec les neutres prono- 
minaux td «illan, gd «quæ» (S 231, note). 

2 Bové-s vient du thème élargi bovi, voyez $ 226. 

8 Voyez $ 230. 

à Voyez $ 231. | 

5 Les thèmes en ar forment les cas du pluriel, sauf le génitif, de thèmes en ru; 
exemples : bréthrju-s, dauhtrju-s, d'après l’analogie de sunju-s. Je vois dans la ayl- 
łabe ru une simple transposition pour ar, avec affaiblissement de l'a en u. 
s Voyez $ 233. 


+ 


« 
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ins, SURU-NS. ToM is, dans la plupart des autres langues, 
l’une ou l'autre partie de cette terminaison s’est perdue : ainsi, 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber ($ 94), et en 
compensation la voyelle finale du thème a été allongée; dans 
le grec irrovs, au contraire, la sifflante est restée, mais le » a 
pris le son plus fluide de lv. Il y a le même rapport entre 
fmmous et Yrmovs qu'entre rümTauos et rénlovar, venant de túr- 
zone, Ces formes d’accusatif comme Teens, dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j'avais conjecturé l'existence 
par induction, se sont en réalité conservées dans les dialectes 
crétois et argien, bien que jusqu'ici on men ait qu'un petit 
nombre d'exemples +. La forme rés répond parfaitement au 
gothique tha-ns. Le borussien, mieux conservé à cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifs comme derwa-ns «deos» en re- 
gard du lithuanien déwu-s et du sanscrit dévä-n. Le borussien 
deiwa-ns est donc avec le lithuanien déwu-s dans le même rap- 
port que ré-vs avec la forme ordinaire vous. De la forme cré- 
toise æperyeurds, mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion’ que, dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence a-vs. En effet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec qu’en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d’après le genre des mots, 
deux déclinaisons de la première déclinaison grecque. Le qui 
est certain, c'est que les accusatifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanscrit et 
en gothique à des accusatifs sans n; ces deux dernières langues 
ont s pour toute désinence casuelle?. 


' Voyez Ahrens, De græce linguæ dialectis, II, $ 14,1. 
+ En borussien, le masculin a substitué ses formes à celles du féminin dans tous 
les eas du pluriel; on a, par exemple, gennai «feminæn et genna-ns «feminas», qui 
f ? 
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Quant aux formes éoliennes comme KR, Teluœus, vÜp- 
Gars’, on peut admettre qu’elles ont suivi l’analogie des masculins 
comme Tols, olpardyous, vôpors (venant de-révs, olpardyovs, v6- 
goe), sans être obligé de conclure, pour les formes féminines en 
ais, qu’elles dérivent de formes plus anciennes en avs. Je me con- 
tenterai de rappeler pour le moment les datifs féminins en as, 
anciennement æ-04, qui forment le pendant des datifs masculins 
en ots, out, quoique en réalité le masculin seul ait, droit à le, 
comme on le voit par le sanserit, où nous avons au masculin seu- 
lement la diphthongue é=ai(S 251). Mis s’il n’en est‘pas ainsi, 
et que les accusatifs féminins éoliens en ats soient réeliement sor- 
tis d'anciennes formes en avs, de dä même façon que le dorien 
nées est venu de péhavs, zddare de rÜÿavs, alors le grec sur- 
passe sous ce rapport én antiquité le sanscrit et le gothique; en 
effet, le sanscrit ne prend jamais le n dans les accusatifs. fémi- 
nins, et le gothique, s’il a des accusatifs féminins comme ans- 
ti-ns, kandu-ns, wa du moins pas (et c’est de quoi de agit sur- 
tout ici) de formes comme gibô-ns; la forme gothique est gibô-s. 
C’est donc à la période primitive qu'il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence ns, comme ayant appartenu 
d’abord à tous les aceusatifs pluriels masculins et féminins. 
Dans ce groupe ns, je considère le s comme la vraie marque du 
cas ou de la personnalité (comme au nominatif singulier, et plu- 
riel), et J'admets qu'ici, comme à la troisième personne du 
pluriel des verbes, la pluralité est exprimée symboliquement 
par un élargissement de forme, A savoir par insertion d’une 
nasale; cette insertion n’a guère plus de valeur qu'un simple 
allongement de voyelle. On peut donc comparer les accusatifs 
grecs comme iæous, venant de Yrmovs, avec les formes comme 


sont de véritables masculins, quant à la forme, et qui correspondent aux masculins 
comme deiwai «du», detwa-ns « deosr, 
1 Hartung, Des Cas, p. 263; Ahrens, De græcæ linguæ dialectis, I, p. 71 et suiv: 
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Qépousr, venant de @époror, qui lui-même est pour Géporr: 
= sanscrit bdranti, et l’on peut mettre en regard de ce pluriel la 
forme du singulier aqfä bér-a-t. X 

La forme primitive ns a donné naissance, dans le sanscrit 
ordinaire ; à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le n sils sont du masculin, et seulement le s s'ils 


lA 


nin; exemples : dásvå-n «equos» (de dëng), dén 
p q 


sont du fémi- 
La «equas» (de 
dásvå); páti-n «dominos» (de páti), miia «gaudia» (de priti); 
sünd-n «filios» (de sûné), hdnd-s « maxillas » (de hdnu). On voit 
par ces exemples que les voyelles brèves s’allongent devant la 
désinence en question. Get allongement concourt avec la nasale 
à élargir le thème et à exprimer la pluralité; J'avais supposé 
dans la première édition que allongement dans les formes 
comme dsvå-n, pdti-n, sûnü-n compensait la perte d’une partie 
de la désinence casuelle; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas! a fait connaître des thèmes 
en 4 et en u terminés à l’accusatif pluriel en žr, comme FT 
girt-ür, max ri är, venant de giri «montagne», rtú «saison ». 
Ce ñr ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un % y, un go, ou ong h, c'est-à-dire 
devant des lettres qui exigent le changement euphonique d’un s 
final en r; nous sommes donc autorisés à regarder le r comme 
le remplaçant d'un s, et à rapprocher les formes primitives 
comme goe, rtüns des accusatifs gothiques comme gasti-ns, 
sunu-ns ?. | | 


1 Commencée par Fr. Rosen, qui a publié le premier livre du Rigvéda (Londres, 
1838). [Une édition complète du Rigvéda a été entreprise depuis par M. Max 
Müller, Londres, 1849—1862. Une autre édition, en caractères latins, a été donnée 
par M. Aufrecht, tomes VI et VIT des Études indiennes de M. A. Weber. — Tr.] 

2 Le Prâticäkhya du Rigvéda regarde, dans les formes analogues à celles que nous 
venons de citer, e comme tenant la place d’un n dans la langue ordinaire; mais alors 


6 


le n de girth, rtin serait représenté deux fois dans gtr£fir, rti-ñr, une fois par r et 
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Le latin a, dans ses thèmes masculins en ð, à l’accusatif plu- 
riel, da : si l’on rapproche cette forme du grec ov-s, venant de 
ov-s, on reconnaîtra dans l'allongement de To une compensation 
pour la perte de n, et l'on verra dans om e, venant de equo-ns, 
le pendant des formes doriennes comme tòs vópws, venant de 
rdvs vôuovs, et non de roùs vépous. Dans la première déclinai- 
son, equd-s répond au sanscrit d$vé-s, aux formes grecques comme 
ale, aux formes gothiques comme gibé-s (de gibé-s) et li- 
thuaniennes comme ä@$wa-s: toutefois, la lithuanien est bref, 
ce qui vient, je crois, de ce qu'il représente simplement Té de 
ä$vä-s «equas», à la différence de lo = à du nominatif, qui 
représente d 1 a de ásvás (venant de dévd-as). Pour la même 
raison nous avons à l’accusatif pluriel des thèmes lithuaniens 
en +, tant masculins que féminins, la désinence i-s, qui répond 
au sanscrit t-s pour les féminins, t-n pour les masculins; exemple: 
awl-s, qu'on peut comparer au sanscrit dt, de dvi (féminin) 
«brebis»; au contraire, au nominatif, nous avons en lithuanien 
ts (qu'on écrit y-s) en regard du sanscrit ay-as; exemple : 
dwy-s (prononcez dwi-s), en sanscrit dvay-as, Îl en est de même, ` 
pour les thèmes lithuaniens en u, lesquels sont tous du maen. 
lin; ils ont à l’accusatif pluriel u-s au lieu du sanscrit Gu, ve- 
nant de d-ns, mais au nominatif ils ont &-s au lieu du sanscrit 
av-as; exemple : sūnù-s = sanscrit sând-n(s) «filios», mais au 
nominatif súnāū-s = sanscrit sûnáv-as «filii». Les thèmes mascu- 
lins en a ont, en lithuanien, affaibli cet a en u devant le e de 
l'accusatif; exemple : dévi-s, en regard du sanscrit dévd-n(s) et 
du borussien deuva-ns. | E 

Retournons au latin; il y a identité dans cette langue entre 


une autre fois par la nasale qui le précède (voyez Roth, Littérature et histoire du 
Véda, p. 72, et Regnier, Journal asiatique, 1856, IT, p. 268 et suiv.). L’explication 
que nous avons donnée plus haut est encore confirmée par le zend ($ 239), sans 
parler des langues européennes. 
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le nominatif et laccusatif pluriels pour les thèmes en u (de la 
quatrième déclinaison) et pour les thèmes en i, ainsi que pour 
les thèmes terminés par une consonne et élargis par l'addition 
d'un i; il est difficile de décider si cette identité extérieure vient 
de ce que le nominatif est en même temps employé comme 
accusatif, ou si à l’accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perte de n. Dans cette seconde hypothèse, 19 des thèmes en 2 
serait pour a +1; quant à fructü-s, il serait pour fructu-ns, à peu 
près comme en grec le nominatif singulier Zeng est pour 
Seuxvby-s (thème Zeus) et péla-s pour péăv-s. Je préfère 
cette seconde explication, ne voulant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs pluriels en question, 
quand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d'aujourd'hui. | 


$ 237, 1. La désinence de l’accusatif pluriel as, en sanserit et en grec. 


Les thèmes terminés par une consonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
crit, as comme désinence de l’accusatif pluriel; exemples : péd-as, 
ndv-as, qu’on peut comparer au grec eil ae, vå(F)-as (dorien). 
La n’est très-probablement ici, comme au singulier (pdd-a-m, 
ndv-a-m), qu’une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés par une consonne , surtout à l'époque 
où la désinence était encore précédée d’une nasale; en effet, 
pad-ns serait aussi impossible à prononcer qu’à la troisième per- 
. sonne plurielle od ap, au lieu de vid-d-nti «ils savent», quoique 
vid-nti soit bien la forme qu’il faudrait pour correspondre à la 
première personne vid-mds, à la deuxième personne vit-id. 

Les mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanscrit sur beaucoup de points 
la déclinaison des thèmes terminés par une consonne; il en est 
de même en grec des thèmes en :, u, su, ov, av. Les accusatifs 
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pluriels sanscrits comme brúv-a-s, biy-a-s, venant de rů «sourcil », 
ki «crainte», ne doivent donc pas causer plus de surprise qu'en 
grec les accusatifs comme œéot-a-s, mopri-a-s, VÉXV-A-S, yé- 
vu-a-s, d'autant plus que si la voyelle de liaison manquait, Pac- 
cusatif pluriel serait semblable au nominatif singulier. Pour le 
petit nombre de polysyliabes féminins dont le thème se termine 
en d. il arrive en sanserit que les deux cas sont, en effet, sem- 
biables: ainsi vadú-s signifie aussi bien «femina » que e feminas »; 
pour les polysyllabes féminins dent le thème finit en ?, les deux 
cas sont différents, grâce à cette circonstance fortuite que le 
nominatif singulier a perdu son signe casuel ; exemple : néri 
«femina», nårt-s «feminas» ($ 1 37). Mais, dans le principe, le 
nominatif singulier a dù être nért-s et l’accusatif pluriel néri-ñs, 
ou plutôt néri-ns, avec la nasale pleine au lieu de l’anousvèra. 


$ 237, 2. Accusatif pluriel des thèmes terminés par une consonne, 
en gothique. 


Le gothique a perdu à l’accusatif pluriel la voyelle de liaison 
a après les thèmes terminés par une consonne (comparez $ 67 P 
il a de même perdu le n qui appartenait à la désinence de lac- 
cusatif. On peut comparer fjand-s (de Broud «ennemi», littéra- 
lement «celui qui hait»), ahman-s (de ahman «esprit ») aux 
formes grecques comme @épovr-a-s, datuoy-a-s, et aux formes 
sanscrites comme bdrat-a-s (pour bärant-a-s, $ 129), déman-a-s. 


N 


H . i | a H 
$ 237, 3. Aceusatif arménien. — Pronom servant à marquer la relation 
casuelle. — Fait analogue en ancien perse et en zend. — Origine de 
Ve isdfet persan. 


L’arménien a dans toutes les classes de mots un simple s 
comme désinence casuelle de l’aceusatif pluriel; il ne faut pas 
perdre de vue que dans cette langue, qui ne fait pas de distinc- 
tion entre les genres, tous les mots déelinables sont proprement 
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des masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme ahman-s Yaccusatif arménien whortu 
akun-s? «oculos», venant du thème akan, quoique, en sanscrit, 
le mot congénère soit du neutre. Du thème Aalt: eşin «bœuf» 
(nominatif-accusatil singulier esn), forme aflaiolie pour esan, 
vient esin-s, qui correspond au gothique auhsan-s et au sanscrit 
äksan-a-s. Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d’autres formes de la première série 
de cas?; exemple : wnasakar-s «noxios», littéralement «noxam + 
facientes», au lieu du sanscrit vindsa-karé-n(s); rapprochez-en d 
les formes gothiques comme vulfa-ns et les formes lithuaniennes” 
comme déwu-s. Du thème odf di «serpent», mentionné plus 
haut ($ 215, 2), vient l'accusatif pluriel dës, qui correspond 
au sanscrit d ail, au lithuanien angt-s, au grec éxs-a-s, ainsi 
qu'aux formes gothiques comme gasti-ns, ansti-ns. On voit que 
larménien également confirme le fait que.nous avons énoncé : à 
savoir que jes accusatifs pluriels sanscrits en n ont été précédés 
de formes en Ae ou ns. Si le s du nominatif pluriel sanscrit est 
ordinairement devenu en arménien „p d ($ 216), tandis que le 
s de l’accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre n qui, 
dans une période plus ancienne, aura aussi précédé en armé- 
nien le s de l’accusatif pluriel, et laura ainsi préservé du chan- 
gement en d. | 


! Avec u pour a dans la syllabe finale, comme au nominatif 1 336). 

2 On peut diviser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première le 
nominatif-accusatif-vocatif des deux nombres; tous les autres cas appartiennent à la 
seconde. La première série de cas Ee dans les thèmes terminés par une 
voyelle , cette voyelle finale, au lieu qu'en gothique les thèmes en a et en į ne sup- 
priment la voyelle qu'aux trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
arméniens supprime dans beaucoup de mots une voyelle à l'intérieur du thème, sans 
qu'il soit possible d'établir à cet égard une règle précise. Aux exemples mentionnés 
ci-dessus j’ajouterai encore ici le thème miso «chair», dont De final, qui répond à Te 
sanscrit de méñsé, est supprimé dans la première série de cas, tandis que dans la 
seconde série le thème est mso, par exemple au datif-ablatif-génitif pluriel mso-ż. 
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Quant au q $ qui, au singulier comme au pluriel, est placé 
devant l’accusatif arménien, c’est, selon moi, un article dont 
l'usage est borné à ce seul cas; ou, en d'autres termes, c’est un 
pronom, ce qui ne l'empêche pas de se combiner avec les autres 
pronoms, tant définis qu'indéfinis, comme on le voit par 
l'exemple de s-15, s-des, c'est-à-dire littéralement «hunc me, 
istum te». Il faut se rappeler à ce sujet qu’en sanscrit on dit, 
pour insister davantage, sô bd, c’est-à-dire littéralement «hic 
ego, dd yon. Mais à l'exception ües pronoms, le q en ques- 
tion n’est préposé aux accusatifs que dans la déclinaison définie!, 
qui, il est vrai, ne se distingue qu'à l'accusatif de la déclinaison 
indéfinie. On exprime, par exemple, «pain» ( panem) par $wy 
haë, mais «le pain» (rèv pro») se dit ahoi: au contraire, le 
nominatif haë représente aussi bien &pros que ò pros et le gé- 
nitif haë représente dorou aussi bien que To čprtov. Je ne puis 
donc pas approuver tout à fait l'usage où l'on est de placer tou- 
jours un d $ devant l'accusatif des deux nombres, dans les 
paradigmes des grammaires arméniennes : cela tend à faire 
_ croire que cette lettre est l'exposant du rapport marqué par lac- 
cusatif, au lieu qu’en réalité le rapport casuel n'est pas plus 
exprimé en arménien qu'il ne l'est en gothique dans les formes 
comme vulf «lupum», gast «hospitem», sunu «filium». À pro- 
prement parler, Pemploi du préfixe arménien g_ș relève de la 
syntaxe. TT Lg 

Si nous nous posons la question de l'origine de cet article 
préfixe, il est difficile d'arriver sur ce sujet à une réponse cer- 
taine. Il ne faut pas songer au thème sanscrit sa «il, celui-ci, 
celui-là», d’où vient le nominatif de l'article en gothique ‘et en 
grec, car jusqu'à présent nous n'avons pas d'exemple d'un & s 
sanscrit devenu en arménien un g $. Mais comme on rencontre 


L Voyez Petermann , Grammaire arménienne, p. 101. 
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g $ tenant la place d'un KE sanscrit, et comme nous avons re- 
connu plus haut ($ 215, 1 1) que cette lettre représente en armé- 
nien la désinence du datif sanscrit yam dans tú-byam, il ne me 
paraît pas invraisemblable d'admettre que Particle préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans ie pronom démonstratif sans- 
crit tya (nominatif sya). C’est ce pronom qui a aussi pris en 
haut-allemand et en vieux saxon l'emploi de l'article, et c'est le 
même qui en ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s'explique le plus naturellement comme article. 

On le trouve : 1° devant des substantifs placés comme apposition 
x côté d’autres substantifs; par. exemple: gaumåta hya magus 
«Gaumåta le Mage», accusal:f gaumâtam tyam mun: 9° de- 
vant des adjectifs se rapportant à un substantif qui précède; 
exemples : kåra hya bâbiñudiya haruva «populus à à Babylonicus 
totus»!; kâra hya haritriya e populus à inimicus »? ; plus bas : 

avam kåram tyam hamitriyam «illum populum qòv inimicum»; 
3° quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils sont régis; exemples : Jud (féminin) amåkam taumå «notre 

race», littéralement e ci uv yévos»?; hya Kurauś putra xó Ki- . 
* pou vis» t; h° très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l’accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu'ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : kåra hya naditabirahyå « exercitus Ô 
Naditabiri»5; avam: kâram tyam naditabirahyå «illum exercitum 
ò» Naditabiri af: avam kâram tyam bébirauv. (locatif) e (um 
populum vor Babylone »7. Mais si le substantif dont dépend le 


l Beie A Réhistoun, I, 79- 
3 Thidem, W, än. 
. *-Jbidemy T; Bi 
` Ibidem; 1; 39,58 UL, NE ; IV, HIE 
 Thidem, 1, 85. 
5 Ibidem, 1, 88; 89. 
7 Ibidem, DT, 84, 85. 
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génitif ou le locatif est à un autre cas qu'au nominatif ou à 
Paccusatif, il n’est pas suivi de l'article; l’ancien perse se rap- 
proche beaucoup sous ce rapport de arménien, qui limite 
l'emploi de son article préfixé à l’accusatif des deux nombres. 
Au contraire, le persan moderne fait un usage plus étendu de 
Vi isdfet, lequel vient s'ajouter aux substantifs qui sont suivis 
d'un génitif ou d’un adjectif. Lassen a reconnu le premier? dans 
cet € isdfet un pronom, et il l’a fait venir du pronom zend ya. 
Comme le pehlvi, le pârsi et le persan moderne tiennent de 
lus près à la langue des Achéménides qu’au zend, il me parait 
plus vraisemblable de faire dériver cet à de tya ou de hya que 
du zend ya. ` F i 
Ce dernier pronom peut remplir également emploi d'un 
article postposé construit de cette façon, il se décline ou bien 
il paraît sous la forme du nominatif-accusatif neutre yad, lequel 
tient alors, comme mot indéclinable, la place des cas obliques. 
Exemples : ahmi nmâné yad måşdayaśnóis e dans cette maison la 
masdayagniennè »; hada avanhäd tanvad yad daivégatayäo «de ce 
corps le frappé par les daivas»?: raiavé asahé yad vahistahé 
«domini puritatis ris sanclissimæ ». Uni à un accusatif masculin ` 
ou féminin, yad est: moins usité; on emploie de préférence alors ` 
la forme yim pour le maseulin, yañm pour le féminin; exemple: 
yô sanad: afim.: fravarèm. yim aspô-garëm nërë-garëm jim visa- 
vantëm sairitëm (ce dernier mot est-le sanscrit hdritam) e qui tua 
le serpent rapide, le dévorant chevaux et hommes, le: veni- 
meux; verts", EE äer F mn SC 
Si, dans cet endroit et dans d’autres constructions : sem- . 


blables, on voulait considérer yim comme un relatif, ainsi due 
le fait, mais à tort, Nériosengh, qui traduit ce mot par le sans- 





! Revue pour servir à la connaissance de l'Orient, VI, p. 548. Tr adi. 7 
2 Burnouf, Yaçna, notes, pages 6 et 7. . EE : 
3 Yagna, chap. 1x; Burnonf, Études sur les textes rends, p- 188. etsuiv.. WÉI | 
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crit yam !, il faudrait admettre une sorte d'attraction s’exerçant 
à la fois sur le relatif et sur l'adjectif qui le suit. La phrase en 
question devrait alors se traduire ainsi : «qui tua le serpent 
rapide, lequel [était] dévorant chevaux et hommes, lequel [était] 
venimeux, vert». On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien perse dont nous avons parlé; en 
effet, le thème tya (nominatif hya), qui est seulement démons- 
tratif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse, où le relatif sanscrit 4 ya manque absolument. Mais les 
constructions de ce genre seraient languissantes et embarrassées; 
on aurait, par exemple, « Gaumâta lequel [était un] mage», au 
lieu de e Gaumâta le mage», et e peuple lequel [est] babylo- 
nien», au lieu do e peuple le babylonien ». J'aime mieux, appli- 
quant au zend l'explication qui a été donnée plus haut pour 
l'ancien perse, regarder le nominatif yô, féminin yâ, comme un 
article, dans les phrases où il se rapporte à un substantif ou 
à un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition; exemples : asèm y6 
ahuré-masdäo, têm ad ahurd-masdéo, hå druks yå nasus «moi le 
Ahura-Masdâs, toi le Ahura-Masdàs, cette Drug la Nasu» et non 
«moi qui [suis] Ahura-Maşdås, toi qui [es] Ahura-Masdäs, cette 
Drug qui [est] Nasu. » 

Peut-être aussi le zend ya, là où il joue le rôle de l’article, 
ne vient-il pas du thème relatif sanscrit, mais du thème composé 


` Comparez Lassen (ouvrage cité), lequel traduit littéralement géum yim sugdö- 
_ Sayanèm par «regionem qùam Çugdhæ situm». Mais il est certain que si le tatin 
avait un article, il serait ici à sa place pour traduire yim. Je traduis, en me servant 
de l'article grec et en faisant du composé sugdö-sayana un nom de pays : «regionem 
TÙY pb Aa janam (creavi)». Le zend gave «pays» (accusatif gum, venant de 
gavèm) est du masculin : dest pourquoi nons avons yim «tóv». Burnouf (Fagna, 
notes, p. 55) traduit le passage en question : «secundum locoramque provincia- 
rumque excellentissimam ordinavi ego qui (sum) Ahura multiscius, terram in qua 
Cugdha jacet». 


n. Di 
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et tya (formé de ta-ya), qui fait au nominatif et sya (de sa-ya, 
$ 353). En ce qui concerne la perte de la consonne initiale, on 
pourrait rappeler le sanscrit dois «deux fois» et dvitiya «le se- 
cond», qui sont devenus en zend bis, bitya (pour vis, vitya). 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons conclure de ce qui précède 
que l'ancien perse et le zend ont au moins les rudiments de ar- 
ticle; que l'article perse est identique avec celui du haut-alle- 
mand et du vieux saxon; que l'arménien a un article qu’il em- 
ploie seulement à l’accusatif, et que D: placé en persan devant 
le génitif et devant les adjectifs est un article se rapportant au 
substantif précédent `. 


$ 238. Désinence 6, as ets en zend. 


À la terminaison sanscrite as correspond en zend, pour les 
thèmes masculins et féminins finissant per une consonne, la ter- 
minaison 6; quand le mot est suivi de da «et», au lieu de 6, 
Pon a as-tu. La désinence en question s’étend, comme en grec, 
aux thèmes en € et en u, avec ou sans gouna; ainsi, de gairi 
« montagne » (par euphonie pour gari, $ kal nous avons à la 
fois garay-ô et gairy-6; de İri « trois », à la fois éray-as-ca « tresque» 
et iry-as-ca?; de ratu «maître» l'on a raiwé et ratavô. Pour 
les thèmes féminins en à et en u l’on trouve aussi quelquefois 
les désinences age La, #7 dë qui sont le pendant des formes 
sanscrites; exemples : gart-s « montes», érésh-s « pontes n°. Les 


1 Cet i persan se joint dañs l'écriture avec le nom précédent; exemples : peder-+ tú, 
littéralement warip ô ooù, pti busurk sé hant le grand», pluriel piln-i busurk 
«éléphants les grands». En pehlvi et en pr At se rencontre encore séparé , comme 
un mot indépendant. a e 3 

2 Dans la langue védique on trouve aussi quelques accusatifs en. as formés de 
thèmes en à et en n, et même de thèmes polysyllabiques en í : ainsi nady-às an beu 
de nadis , venant de nadi «fleuve». (Voyez Benfey, Grammaire sanscrite développée ; 
p. 307.) © | e 

3 Je tiens pour fortuite la ressemblance de ces aceusatifs avec les accusatifs grecs 
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thèmes féminins en ? ajoutent simplement s; exemple : asaunt-s 


«puras ». 
$ 239. Désinences at, aùs et ug en zend. 


Les thèmes masculins en » a, quand ils ne sont pas rem- 
placés par le neutre ($ 231), ont à laccusatif at (comparez 
S 61); exemples : ges mei «hos», MU LE masi stañ « maxi- 
mos». Devant la particule sg ca, la sifflante est conservée; 
exemples : USE» amèsañ$-éa «non conniventesque », 
apspbye manirañs-ca t$EFMONESQUE », se aimas- Ca 
«lignaque », apapon véstryañs-ca e agricolasque ». La forme 
De alaurunañé-éa «presbyterosque» mérite d’être re- 
marquée; en effet, comme on n’a aucune autre raison dad. 
mettre un thème atauruna, celte forme tendrait à faire sup- 
poser la flexion ñs même pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait venue se souder à l’aide d’une 
voyelle euphonique; mais il est possible que cet accusatif ait été 
formé par erreur, à limitation des thèmes en a. Les accusatifs 
apj narëus «homines» et apes sirëus «stellas», très-fré- 
quemment employés, ont plus d'importance !. Comment s'ex- 
plique cette désinence ëus? Nous croyons qu’elle dérive préci- 
sément de sy as; le à s'est vocalisé (comme dans Aéyous) et 
le » a s’est alors changé en g ë; la sifflante, qui apres a aou 
æ oi devait devenir un a d. a dû rester un we s$ après le » u. 
Nous trouvons: d’ailleurs dans le Vendidad-Sädé dg nèr-añs, 


comme œdpris, yévos; en effet, les formes grecques de ce genre ne se trouvent pas 
seulement au féminin et à l'accusatif; je regarde d’ailleurs les féminins sanscrits et 
zends terminés simplement par un s à l’accusatif comme des formes relativement 
récentes; les accusatifs gothiques comme ansti-ns, handu-ns, appartiennent à une 
époque plus ancienne. 

| Le mot dtar «feu» est une exception en ce qu'il fait à l'accusalif pluriel dér-6 
et non dér-éus. Le même mot s'écarte au pominalif singulier de l'analogie des noms 
en r, et au lieu de dta fail dtars. 


[si 
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qui ne peut être qu'un accusatif, quoiqu'il soit employé dans 
le sens du datif : dësch ad nèrañs masdä ahurd asaunó e da quidem 
hominibus, magne Ahure! puris». 


Remarque. — Des formes védiques en ñs. — Au zend nér-a-ùs répond 
le védique 4 nfüs, et, avec le visarga au lieu des, d nh. Mais ces 
deux formes ne sont employées que devant un p initial; au contraire, 
A4 mir se met devant les voyelles 1. Comme ar équivaut dans la pronon- 
ciation à rf, je propose l'explication suivante pour ces formes, comme pour 
les formes de la langue ordinaire telles que nfn — nrén «viros» , pitf:n — 
ptri-n «aré-pasn, dåtf-n = dûtré-n «8orÿp-as»: dans les thèmes où le r 
alterne avec ar ou år, j'admets à l’accusatif et au génitif pluriels une mé- 
tathèse et un affaiblissement des voyelles a, á en €, de sorte qu’on a ri, au 
lieu de ar, dr; pitré-n serait alors formé de pitri à peu près comme en go- 
thique on a fadru-ns, venant de fadru, au lieu de fadra, venant de fadar. 
Cette explication déjà donnée ailleurs mo été confirmée par une forme 
unique sur laquelle Benfey* a le premier attiré l'attention : il y a dans le 
Mahä-Bhârata " un accusatif pitaras qui correspond parfaitement au grec 
mwarépas, La forme zende nérañs est encore plus complète, en ce qu’elle 
suppose, en sanscrit , nar-a-ñs, et, par conséquent, pour pitar, pitar-a- ùs, 
auquel correspondrait en grec wartép-a-vs. Aux formes zendes comme 
ëpagiag Masistaù «maximos» répondent les formes védiques en éï, au lieu 
de dn: nous rencontrons ces formes en di dans les positions où les thèmes 
en £ et en u prennent fär, dr, au lieu de fn, ûn; nous sommes donc auto- 
risés à croire qu'après ce à ii y avait d’abord une lettre qui a nécessité le 
changement de la nasale pleine 3 # en une nasale affaiblie. De même les 
formes zendes en — aù sont certainement redevables de la conservation de 
leur à à cette circonstance, qu'il y avait primitivement à la fin du mot un 
» d, lettre qui ne supporte devant elle aucune autre nasale que à ($ 61). 
Cest par le même principe que s'expliquent les nominatifs singuliers vé- 
diques comme agt mahäñ «magnus» (devant une voyellé); ils témoignent 
de la présence d’un ancien signe du nominatif, à savoir r tenant la place 
de s (comparez $ 138). NN Së 


! Comparez $ 236, et voyez Regnier, Journal asiatique, 1856, p. 269; n° 30, 34. 
" Granimaire sanscrite développée, p. 307. | | 
3 HI, vers 12,994. 
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$ 240. La désinence du pluriel ån, en persan moderne, 
vient d’un ancien accusatif masculin. 


Parmi toutes les lettres, c’est la voyelle a qui revient le plus 
fréquemment en sanscrit dans la désinence des thèmes masculins; 
d’un autre côté, l’histoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vieillis et usés cherchent à introduire les thèmes 
terminés par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis- 
sant par une voyelle, et ajoutent à cet effet un complément inor- 
ganique à la consonne finale. Ces deux faits me conduisent à 
croire que la désinence dn, usitée en persan moderne pour le 
pluriel, mais seulement après les noms d'êtres vivants , est iden- 
tique à la désinence T4 án, usitée en sanserit à l'accusatif plu- 
riel masculin; ainsi (se merdän «homines» répond à HAT 
märtän «homines» !. | | 

En ancien perse, le n n’est pas marqué dans l'écriture à la 
fin des mots, ni au milieu devant les consonnes; le m est marqué 
à la fin des mots, mais non à l’intérieur, s’il est suivi d'une 
consonné. Ainsi e Cambyse» est écrit kabuÿiya, et le nom de 
l'Inde (en zend hèndu) est représenté dans les inscriptions cu- 
néiformes par hidu (lisez hindu). Mais si Yon voulait admettre 
que ces nasales , là où elles ne sont pas indiquées dans l'écriture, 
manquent en effet à l’ancien perse, la langue de Darius aurait 
des formes moins pleines que le persan d'aujourd'hui, puisque 
la forme moderne berend «is portent» (en sanscrit Ëdáranti, en 
zend barënti, en gothique bairand) correspondrait en ancien perse 
à baratiy?. D faudrait dès lors, d’après le même principe, re- 
noncer à. rapporter les pluriels modernes comme merdän aux 
accusatifs sanscrits en ån et aux accusatifs zends en aù, añs (në- 
1 C'est ainsi qu'en espagnol le pluriel tout entier a la terminaison de l’accusatif 
latin. 


? Voyez Oppert, Système phonique de l’ancien perse, p. 33. 
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raùg). H ne resterait plus qu'à expliquer, comme le fait Spiegel’, 
ces formes {y} dn comme venant du génitif pluriel, lequel se ter- 
mine en sanscrit en d-n-4m et en zend en a-n-añm; mais cette 
explication me satisfait peu, car le génitif est beaucoup moins 
propre à prêter sa terminaison à tout un nombre que l’accusatif, 
comme cela ressort entre autres de la a du pluriel 
espagnol en os et en as, et des pronoms possessifs français comme 
mon, ton, son, mes, tes, ses, qui viennent évidemment de meum, 
tuum, suum, meos, tuos, suos, et, au féminin, de meas, tuas, suas. 
En ce qui concerne le persan Gën «eux» (aÿroi), que Spiegel? 
ramène au zend aï$añm et au sanscrit dm «horum», je le fais 
venir du thème ya éd «celui-ci», qui ferait à l’accusatif pluriel 
ésân s'il avait la déclinaison complète, comme il parait l'avoir en 
osque et en ombrien. Pour expliquer qse men «je», nous n'avons 
pas non plus besoin de recourir à un génitif (en ancien perse 
mond, en zend mana); nous le rapportons à à l’accusatif sanscrit et 
perse mêm. Le rapport de men à mâm est à peu près le même 
que celui du possessif français mon avec l'accusatif latin meum, 
ou celui des accusatifs grecs et borussiens en n avec laceusatif 
primitif en m. 


$ 241. La désinence du pluriel hå, en persan moderne, vient d’un ancien 
pluriel neutre. — Comparaison des pluriels neutres en haut-allemand. 


Si la terminaison ul ån, usitée pour les êtres vivants, se 
rattache à une ancienne désinence masculine, la terminaison 
employée en persan moderne pour le pluriel des objets inanimés 
devra se rattacher à up ancien neutre. Nous avons un suffixe 
formatif principalement affecté au neutre, à savoir a ($128), 
qu on rencontre encore plus fréquemment en zend qu’en sanscrit, 
si l'on a égard au petit nombre de textes zends qui nous sont 


1! Journal de Beier, I, p. 220. 
? Recueil cité, p. 229. 
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parvenus. Au nominatif-accusatif-vocatif ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anha, ou, d’après le principe 
des cas forts, en éonha (comparez $ 231), et, avec suppression 
de la désinence casuelle, do ($ 233). En ancien perse, où il ne 
reste pas d'exemples de pluriel neutre de cette classe de mots, 
on aurait des formes en dd ou ahé, attendu que la final, dans 
les mots qui de toute antiqu ité se terminalent en o, s'allonge 
en ancien perse. C’est là, selon nous, l'origine de la désinence 
persane Lé hé usitée pour les pluriels des noms s d'objets i inani- 
més; exemple : rúshá! «jours», qui se divisait d’abord ainsi 





He EDG mn NE a AR Mee aN 


rûsh-à. 

C'est le même suffixe qui, en haut-allemand , sert à élargir au 
pluriel un grand nombre de thèmes neutres; mais le changement 
de s en r fait que les pluriels comme håsir « maisons», chelbir 
«veaux», ressemblent plus aux formes latines comme gener-a, 


oper-a, qu'aux formes perses en h-á ou aux formes EE en 
rd DN ZZ 24 if 
åùs-i venant de dns-a ($$ 239 et 2534)?. Ju ai mm HA win Fa, 


Z 


+. | 


$ aha. Se comparatif de l’accusatif pluriel. 


Nous faisons suivre le tableau comparatif de l’accusatif plu- 
riel’, 


| Sanscrit. Zend. .- Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 
Masculin. dërda ` aspa-n ` fens equô-s  pnù-s  vulfa-ns 
Féminin. dévé-s ` Anda yopä-s equd-s ` Zëmor  gibô-s 
Féminin . Ge to ës is-tâ-6  tà-s thô-s 
Masculin . páttn _paily-6" wóczas hosté-s ` Ge:  gasti-ns 


| Comparez le thème zend raucaé ‘elumièren y nominatif-accusatif-vocatif pluriel 
raucdo pour rauédonha ou raudanha, par euphonie pour rauddha, raudaha ($ 56°). 
* Comparez J. Grimm, Grammaire allemande, I, p. 622 et 631. 
* Pour l'arménien; voyez $ 937; 3. Pour les accusatifs neutres, voyez le tableau 
du nominatif, $ 235. | 
t Ou patay-6 ; avec ca : paily-aé-ca, patay-at-éa. 
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Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 





Féminin . mäi  dfrély-ô' wópriı-as turré-s awi-s  ansti-ns 
Féminin . bavanti-s bavainti-s ....... ,...... ...... Deus 
Masculin. sënn pasw-6°  véuv-as peců-s  sūnù-s  sunu-ns 
Féminin . hdnd-s tanv-ő? yévu-as Serie  ....... handu-ns 
Fémimnivadtes, 51 ETS EEN Neie EEN 
Mas.-fém. gäe" gëu-si  GBô(F}-as "e EE 
Féminin . n&v-as  ....... ag Fee ornant ses. EE 
Féminin . véc-as ` véi  dm-as : UN ui ie 
Masculin. Bdrat os barënt-ô  @époyr-as ....... ee ae 
Masculin. déman-as a$man-6  daiuovy-as ..,.... ...... . ahman-s 
Masculin. brätf-n° bréir-éus?10 marép-as ....... ..,.... ....... 
Féminin . duhitf-s"" dugdèréus? Suyartép-as ..... EE Sent E 
Masculin. gei dâir-êus dorñp-as eee its Dre Te 
) fa ! Lat. ? — Zu. EE E UV AP ai 
INSTRUMENTAL. 


$ 243. Tableau comparatif de l'instrumental. 


La formation de ce cas a été exposée $ 21 6-224. D suffira de 
donner ici un tableau comparatif des formes sanscrites, zendes 
et hthuantiennes !?. 


1 Ou dfritay-6, ou éfriti-s ; avec a : dfrily-a#-da , eic. 

2 Ou pañav-6 ; avec da : pagvas-ca, pasavas-ca. 

"3 Ou tanav-6, ou tantd-s ; avec ca : tanvas-ca, etc. ` 

4 De gdv-as, comme au singulier ën de gév-am, $1422. 

5 Le sanscrit ati ferait attendre www géo ($ 56°). Mais la forme re vient du 
thème fort sanscrit sfr du, par la simple adjonction d'un s. comme signe casuel, ainsi 
que nous le voyons pour aéauni-s venant de afaunf, $ 238. 

è Bové-s, du thème élargi bovi, $ 226. 

7 Avec da : véc-as-ca, $ 135, jé 3. 

€ Voyez $ 236. Sh à 

$ Voyez $ 239, remarque. 

10 Voyez $ 239. i j 

It = duhitri-s, venant de dubiter changé en duhitré; par s métathèse a aie 
ment de la voyelle. (Comparez $ 239, remarque. d | 

12 Pour l'arménien, voyez $ 216. 
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Sanscrit. Zend. Lithuanien. 
Masculin...  dsvd-1s aspå-is ` põna-is ' 
Féminin...  dsvd-bis hisvå-bis? d$w0-mis 
Masculin...  pti-bis paiti-bis genti-mis 
Féminin...  dvi-bis* ófriti-bis ` awi-mis 
Féminin. ..  bavanti-bis bavainti-bis ` Ss 
Masculin...  sénu-bis pasu-bis sünu-mis 
Féminin... ` gë fie gau-bis  ......... 
Masculin...  d$ma-lis a$ma-bis eee 
Neutre. ...  näma-bis näma-bis  ......... 
Neutre. ...  vaco-bis vacë-bis ......... 


DATIF-ABLATIF. 


S 244. Des formes latines en de, — Tableau comparatif du datif 
et de l'ablatif. 


Ila été déjà question ($21 a 2 ) du suffixe de ces deux cas. On 
a vu qu'en arménien le génitif pluriel participe à la terminaison 
qui, en sanscrit, en zend et en latin, est réservée pour le datif 
et Pablatif. Le gothique et le lithuanien ne possèdent que le datif. 
En latin, le suffixe bus a subi une altération remarquable dans 


la première et dans la seconde déclinaison, ainsi que dans cer- 


tains mots de la quatrième (d’après Nonius) : il n’est resté du 
suffixe bus que le s, car le 2 de lupt-s, terrt-s, spect-s (pour speci- 
bus venant de specu-bus) doit-être attribué au thème. Lupi-s est 


1 Voyez $ 220. : 

* Les formes en bts paraissent appartenir seulement : à la seconde partie du Yaçna, 
dont le dialecte, comme on l’a dit ($ 31), est différent du zend ordinaire, et a pour 
caractère distinctif d'allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d'instrumental 
pluriel spnt beaucoup: plus nombreux dans ce dialecte que dans la langue ordinaire. 


Nous -citerons entre autres Gënd Air, gau-bis, vidaivad-bis , manë-bis, vacé-bis, raucé- 
bis. Au dialecte. ordinaire appartiennent :agfsanditi-bis, du thème asisanditi «non en~. 
fantant» et aibis «par ceux-cin=sanserit garg. ébis, du thème a, à le modèle 


des instrumentaux védiques comme äsvébs. 
3 De dut «brebis». 


RE RTS pe TR EESE ATETEA vanne verre iv in em ARRRNE AAA A ATE A nn re ao TN SH a gg: 
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pour lup-bus : c'est ce qui ressort de la comparaison de amb- 
bus, du-bus. De 6-bus la langue est d’abord arrivée à t-bus ( parvi- 
bus, amici-bus, dii-bus!), par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue à celui qui a lieu à la fin du premier membre 
dun composé (multi-plex pour multu-plex ou multo-plex). Dans 
la première déclinaison -bus s'est conservé dans un assez grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire i-bus manque. Le- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de å-bus à t-s; il faut admettre, au contraire, que l4 
de é-bus sest d’abord affaibli en ž, lequel à s’est allongé pour 
compenser la suppression de la syllabe bu : terri-s vient donc 
de terrt-bus pour terrd-bus, comme mâlo de mävolo. 
On peut comparer : 


Sanscrit. Zend. Latin. Lithuanien. Gothique. 
Masculin. dévé-byas® aspaii-byó  equi-s pôna-mus *  vulfa-m 


Féminin. déod-byas  higod-byô  equđ-bus ` Zë  gibô-m 
Masculin. péti-Byas  paiti-byô  hosti-bus  genti-mus gasti-m 


Féminin . priti-byas  dfréti-byô  turri-bus awi-mus  ansti-m 
Féminin. bdvanté-byas bavainti-byo ......... ......... .+...... 
Masculin. adi as  pasu-byô  pecu-bus®  süni-mus sunu-m 
Féminin . våg-byás  ........ , vôe-i-bus  ......... ...... e 
Masculin. Gérad-byas barèn-by6° ferent-i-bus ..... rasta 
Masculin. déma-byas asma-byô  sermôn-i-bus ...... , . . ahma-m 
Masculin. brétr-byas  brâtar-ê-by6 frâtr-i-bus ` ee 


Neutre. . ode. Bugs ` vocë hui"  generi-bus 

1 Voyez Hartung, Des Cas, p. 262. 

2 Voyez $ 145,9. ie 

` kotgagne, voyez SS 41 et 135, remarque à. 

A VoyezS 215,2. 

5 Quoique nous ne le trouvions pas employé dans les textes anciens à tous les cas, 
‘j'ai choisi le thème masculin pecu, à cause de sa ressemblance avec saag pådu. J'ai 
eru pouvoir mettre ici par analogie le datif pecu-bus au Ben de la forme affaiblie 
peci-bus. sik Eur 

6 VoyezS 224. 

? Voyez S 31. 
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Remargue. — Des formes osques en dis et en ois. — On trouve, en osque, 
x la seconde déclinaison, des datifs-ablatifs pluriels en úis ou ois, par 
exemple, zikolois , nesimois , ligatúis Nuvlaniis (Mommsen, Études osques , 
p. 39). Dans la première déclinaison , la forme régulière serait ais, qui s'est 
contracté en ombrien en és (Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue 
ombrienne, p. 114,11). Il resterait donc ¿s pour la désinence casuelle; les 
auteurs que nous venons de citer cherchent à la rattacher à la désinence bis 
de l'instrumental sanscrit. Je préférerais, si en effet la terminaison est is, la 
rapporter à la désinence du datif- ablatif sanscrit att byas; je reconnai- 
trais alors dans Ze une contraction pour yas, de même que nous avons dans 
la désinence du duel grec w (ërem, xpa-w) une contraction pour yäm 
venant de mt byâm ($ 221). Je rappelle encore le latin bis de no-bis, vo- 
bis, lequel est, comme on l'a vu plus haut (215, 2), pour bius (en sanscrit 
byas). ù | ; 

Si les formes de datif et d’ablatif en Ze sont en corrélation avec les datifs 
osques et ombriens dont nous venons de parler, il faut renoncer à l'interpré- 
tation donnée plus haut, et l'allongement de Yi s’expliquera par la suppres- 
sion de la première partie de la diphthongue, comme au nominatif pluriel 
equf venant de equoi = tros ($ 228*) et au datif singulier de la déci- 
naison pronominale d venant de illoi ($ 177). 


GÉNITIF. 


$ 245. Désinence du génitif pluriel. 


La désinence sanscrite pour le génitif pluriel des substantifs 
et des adjectifs est dm; la désinence zende est añm ($ 61). Le 
grec om est à la forme åm ce que dän est à wat ddadäm 
(SS 4 et 18). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale; mais, sous son influence, il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, dans ped-um = sanscrit pad-âm, Tu bref ferait sup- 
poser en sanscrit un a bref, comme dans equum = seg dévam, 
irmov. Les langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
($ 18); mais le werd qui reste, en prenant une double forme 
en gothique, a introduit, pour le génitif, une différence inorga- 
nique entre la désinence féminine et la désinence masculine et 
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neutre. En effet, la terminaison ordinaire est €. tandis que la 
désinence plus pleine ô n’est restée qu’aux thèmes féminins en d 
etenn. Le lithuanien a la désinence à; exemple : akmen-ù «lapi- 
dum», qu'on peut comparer au sanscrit dfman-âm. Le borussien 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d'un n (S 18) 
ct a RE la voyelle; exemples ` swinta-n «sanctorum » 
(comme à laccusatif singulier), nidruwmgi-n «incredulorum ». 
Cette dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme hosti-um, tri-um. 


$ 246. Insertion d’un » euphonique devant la désinence 
du génitif pluriel, en sanscrit et en zend. 


A exception d’un certain nombre de monosyllabes, les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un n 
euphonique (ou un #, $ 17°) devant la désinence; la voyelle 
finale du thème, si elle est brève, est alors allongée. Gette. 
insertion paraît très-ancienne, car le zend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il opère notamment pour tous 
les thèmes en » a et en w å; exemples ` gyjugæs aspa-n-añm, 
TEDI hisva-n-añm. Il y arun accord très-remarquable entre 
ces dernières formes et les génitifs en 6-n-6, e-n-a, que nous 
rencontrons en vieux haut-allemand, en vieux saxon et en 
anglo-saxon dans les mots de la même classe; exemples : ‘vieux 
haut-allemand et vieux saxon gébô-n-6, anglo-saxon gfe- -n-4 


($133). | \ 


“$ alg. Génitif pluriel des thèmes zends en à, f el u. 


Les thèmes terminés par un i bref et un £ long prennent 
également en zend le n euphonique, s'ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes monosyllabiques en i ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans gouna de la voyelle: finale dn 
thème; exemples : iry-aùm OÙ tray-añm «trium» de rt: vay-anm 
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«avium» de vi. Les thèmes en > u admettent à volonté lad- 
jonction immédiate de la désinence ou l'insertion d'un n eu- 
phonique : cependant je ne trouve pour le masculin swg pasu 
que le génitif pasv-aùm, au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins comme sj» tanu «corps7, ssw} nasu «cadavre» (comparez 
vénu, $ 21), je wai rencontré jusqu’à présent que la désinence 
u-n-anm. 


S 248. Génitif pronominal. — Du génitif latin en rum. . 


Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit WTA sám 
au lieu de ag åm, et peut-être sm est-il la forme primitive 
du suffixe du génitif. Dans cette hypothèse, dm ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence, dont la partie es- 
sentielle serait le s, qu’on voit aussi figurer au génitif singulier. 
Si, en effet, sm a d’abord été la terminaison généralement 
employée au génitif pluriel, d faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
gothique, qui, au nominatif pluriel, a très-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et les pronoms ($ 28°), 
ne prend la sifflante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minale. Il ny a d'exception que pour. les adjectifs forts; mais 
comme ils s’adjoignent un pronom (du moins à la plupart des 
cas, voyez $ 287 et suiv.), il n’est pas étonnant qu’ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Exemples : thi-sé ($ 86,5) 
= sanscrit té-sâm! «horum, illorum», thi-sô = sanscrit td-sâm 
«harum, illarum»; blindaisé «cæcorum», bhndaisé o cæcarum ». 
Le sanscrit élargit en d. comme on peut le voir par l'exemple 
que nous venons de citer, la des thèmes masculins et neutres 
($143,.2). En zend, cet.é est représenté par wa ai; exemples : 
aitaisaùm «horum » (masculin-neutre), pour le sanserit étésäm ; 


L Sur $ au lieu de s, voyez $ ai H. 
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au féminin, au contraire, aitéonhañm, pour le sanscrit étésäm 
($ 56°). Nous n’examinerons pas si Dr des formes gothiques 
comme thi-sé est l’affaiblissement de l'a du thème (de sorte que 
thi-sé serait pour tha-sé), ou si c’est la seconde partie de la diph- 
thongue wé= ai. De toute façon, nous devrions au féminin avoir 
thô-sé en regard du sanscrit tå-sâm; mais il paraît que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui: se distingue 
d'ailleurs suffisamment par sa terminaison 56. 

L'ancien slave, dont la désinence x3 chù représente la dési- 
nence sanscrite såm ($ 92 s), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre; il a, par exemple, TEX3 té-cht, non- 
seulement au masculin et au neutre pour le sanscrit SÉ Ad. mais 
encore au féminin pour le sanscrit tå-såm (sur *, répondant au 
sanscrit d, voyez $ 92°). Le borussien nous présente la forme 
son (sur n au lieu de m, voyez $ 18), qu'il réserve pour la dé- 
clinaison pronominale, mais en l’étendant à la première et à la 
seconde personne : on a donc stei-son «horum, harum», nou- 
son «juyn, iou-son e déin 2. Ces formes sont plus régulières, 
quant à la désinence, que les formes sanscrites asmä-kam, yusn- 
kam ($ 340), au lieu desquelles on attendrait oam Am. yusmė- 
sám : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois, comme on le voit par les nominatifs védiques asmé', yusmé 
(d’après le modèle de È tê «hi, illi»). Si nous retourncns à Fan- 
cien slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence cz sů; exemples : na-sù «fur, va-sÙ 
e duénz ($ 92"). De même, en lithuanien, mü-su, ju-su. Le 
haut-allemand a changé l’ancienne sifflante en r; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dë-rô (aux! trois genres), 
qui de sa désinence n’a conservé en haut-allemand moderne 
que le r. | Zug | | 

En latin, on a, comme cela devait ‘être ($ 22), rum au heu 
de sum; exemples : istérum, istârum. Cette syllabe rum, qui pro- 
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vient de la déclinaison pronominale, et qui s’est introduite, ou, 
si Pon veut, qui est retournée dans la première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s'y implanter d'autant 
plus facilement que tous les pronoms, au génitif pluriel, appar- 
tiennent à la première ou à la seconde déclinaison!. Mais on 
trouve, surtout dans l’ancienne langue, des formes qui montrent 
que la désinence rum n’a pas été également en faveur à toutes les 
époques du latin (de mm, soci-um, amphor -um , agricol -um, etc. ). 
D'un autre côté, la terminaison rum paraît avoir essayé de prendre 
pied dans la troisième déclinaison, ainsi qu’on le voit par les 
formes citées dans Varron et Charisius : bôve-rum, Jove-rum, la- 
pide-rum, rege-rum, nuce-rum ; je regarde Fe qui, dans ces mots, 
précède la désinence rum , comme un ancien 2 ($ 84 ) qui est venu 
s'ajouter au thème; le même € s’est introduit dans les nominatifs 
pluriels bové-s, regé-s, qui viennent des thèmes élargis bout, regt 
($ 226); bove-rum, rege-rum sont donc pour boui-rum, regi-rum , 
qui eux-mêmes auraient dû faire, d'après la règle ordinaire des 
thèmes en 1, bon-um, regi-um. 

En grec, l’analogie demanderait un génitif en owy qui manque 
même pour les pronoms; il y a donc, à cet égard, opposition 
complète entre le grec et le latin. Cependant les formes en a-wr, 
E-t0v (par exeraple aiT- , aûTé-wv, dyopd-0v, &yopé-cv) in- 
diquent qu'un © a dû être supprimé (comparez $ 1 28). 

Outre 18 latin, l’ombrien et l’esque justifient l'hypothèse de 
la suppression d'un c. La première déclinaison a rum en om- 
brien, zum en osque?; exemple (en osque) : eisa-zun-k egma- 
zum «illarum rerum». La seconde a um ou om dans les deux 
dialectes, avec suppression de la voyelle finale du thème, comme 


! On a vu plus haut ($ 208 *) une particularité du nominatif pluriel pronominal 
passer, en grec et en latin, dans la déclinaison des substantifs et des adjectifs. 

2 Le z osque; du moins au milieu des mots, est un s prononcé mollement. ( Anf- 
recht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, p. 107, note.) 


S 
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dans le latin soct-um; exemples : (en ombrien) Abellan’-um, 
Nuvlan-um, zicoľ-om «dierum ». | 

Quant à ló long du latin equé-rum, qué-rum, je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d’un :, 
comme au datif singulier ($ 177). Le latin qué-rum répond de 
la sorte au sanscrit ké-Sâm, pour kai-sSâm, du thème Ke e 
ka. Dans les thèmes féminins, l’a est long par nature; qué-rum 
répond donc très-bien au sanserit kd-sâm. 


$ 249. Tableau comparatif du génitif. 


. Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
génitif pluriel. | | 


Sanserit. Zend. Grec. Latin.  Läithuanien. Gothique. 


Masculin . dsvd-n-âm aspa-n-añm Ge am equé-rum Dër 8 vulf-ê 


Mas.-neu.té-$âm  aïtai-Sañm T-&v (té mm rä Wa 
Féminin . ásvå-nm-åm hisva-n-aim ywopá-aw  equå-rum. däer -ü  gébô-nd' 
Féminin . G-sdn  åonhaùm?  vé-wv ` isiå-rum t-ü thi-s6 
Mas.-neu. tré-n-äm* iry-aùm ` prëy trium  trÿ-ü . thrÿ-é 


Féminin .préit-n-dm éfréti-n-aim mopri-wv turrium awi-ŭ" anst -é 
Masculin . sduf A. dn paso-aim  vexb-wv pecu-um sün-  sunio-6® 
Féminin . hánů-n-âám tanu-n-ańm yevú-wv  soeruzum .:... , hañdiv-ê 


Mas.-fém. gdv-dm.  gav-añm `: Bo(F)-&v bóv-um :....:....%. 
Féminin. .náv-&m PR ET va(F)-&r RS 
Féminin . véc-äm de  ġn-ðv . vOc-um ` are GE 
Mas.-neu. Beet. An barént-añm® Pepévs-n : $ 230. Fi eau GC 


Masculin . dénen An asman-ain Ger sermén-um veer? ann? 


Pour de vieux ne voyez $ EI? etéäte pi ne 
2 Cette forme. répond au sanscril samt. dadn «harum» ($ 56); mp E devrait 
faire téonhañn : “mais op n’en trouve pas d'exemple. Les thèmes pronominaux ¢ com- 
posés: abrégent l'avant-dernière syllabé# exemple : AT LR ‘ai-tanhañm ,, AN 
ai-téonhañm, comme on devrait l’atteñdre; d'après le sanscrit D d eën, | 
3 Forme est dans la langue ordinaire traydt-din, à du thème e dargi raya. 
i Dissyllabe. + ra aoa et (art 
a Vista Kee AC, Ba 


6 On barantañm: 
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Sanscrit. Zend. Grec, Latin. Lithuanien. Gotkique. 
Masculin.när-dm" bråir-ahm warép-wv frâtr-um ...... bróthr-é 
Féminin .svdsr-dm® duÿd'ér-añm Svyarép-wv måtr-um dukter-ŭ dauhtr-ê 
Masculin . ° dåir-aùm* Sorýp-wv datôr-um  ............ 
Neutre. . vácas-åm  vacanhañm émé(o)-wv gener-um ...... ee 

LOCATIF, 


$ 250. Caractère du locatif pluriel. — Le datif grec en e 
est un ancien locatif. 


En sanscrit, le caractère du locatif pluriel est & su; cette syl- 
labe se change en y su dans les cas indiqués au $ 21°, En zend, 
nous avons, au lieu de cette dernière forme, CH su ($ 52), 
tandis que § su devient zu hu ($ 53)5. Toutefois, la forme la 
plus ordinaire est myg ëng, amey hwa, ce qui nous conduit à 
une syllabe sanscrite & swa. C’est là, selon toute apparence, la 
forme primitive de la terminaison , car il n° y a rien de plus or- 
dinaire, en sanscrit, que. de voir les syllabes va et ya supprimer 
leur voyelle-et vocaliser jeur semi-voyelle, comme, par exemple, 
dans eg uktá «dit», pour vaktá. L'hypothèse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de l'élargissement de la désinence zende par l'addition 
ultérieure d’un a, d'autant ES qu {n’y a aucun autre exemple 


1 Forme védique (du thème nar, nr one) = zend nar-añm. Ge dernier thème, ` 
étant monosyllabique, ne perd pas en zend sa voyelle, comme ia perdent brdir-afñim 
efratrumn, dér-añm eigniium». En sanscrit, les génitifs brdtÿn-âm, dukitf-n-âm, 
qui sont les formes de la langue ordinaire, appartiennent en réalité à la déclinaison 
en d. comme les accusatifs analogues ($ 239, remarque). 

2 Forme védique (Rigvéda, 1, 65, 4) du thème svásár, sudsr «sœur». Sauf la sup- 
pression de la voyelle de la seconde syllabe, cette forme répond au latin sorér-um, 
qui supposerait en sanscrit svdsdr-dm. 

3 Déti-n-âm = ZT détrin-dm, de dâtri ($ 239, nas) 

t Je restitue cette forme d'après: l’analogie de brétr-añm et d'après d’autres cas 
faibles de la même classe de mots. 

5 On trouve aussi sú et hú. 


Il. 6 
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d’un accroissement de ce genre. Mais si e sva est la forme pri- 


mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème du 


pronom possessif et réfléchi e sva. Nous reviendrons sur ce 
point. 

En grec, la terminaison du datif er (avec le » ephelkysticon 
cu) répond au locatif sanscrit; je ne regarde plus cet : comme 
une altération de lu de su, mais comme un affaiblissement de 
Va de la forme complète sva; c’est ainsi que To du latin si-b 
(pour sui-bi) et P: du thème grec of sont sortis de l'a du thème 
sanscrit sva ($ 341). 


$251. Datif grec en ors, ats. 


Les thèmes en W a ajoutent, au locatif, à sols ou, comme 
à beaucoup d’autres cas, un 1: de a + ¢ se forme wé, auquel cor- 
respond le grec or: exemple : mmos-o: (et pár la suppression de 
Pi, imrors) = sanscrit dévé-$u, zend aépar-$va. Mais, en grec, le 
s’est étendu aux thèmes en æ et en n (rpépau-s, xe@alaï-s), au 
lieu qu’en sanscrit et en zend Dä reste pur; exemples : wang ás- 
vå-su, amyang hisvålwa. À ces formes correspondent le mieux 
les locatifs de noms de ville, comme IlAaruäour, äusser 
ÀOvnos 1. 


$ 259. Datif grec en cou. 


On a déjà fait observer ($ 128) que, dans les anciens datifs 
éoliens et doriens, comme TEÚXETOI, Beeoer, le premier og ap- 
partient au. thème. Ils répondent aux locatifs sanscrits comme 
váćas-su (de vécas-sva, voyez $ 250). J'ai supposé, dans la pre- 


L Buttmann, Grammaire grecque développée, $ 116, remarque 6. — On voit que 
la désinence ordinaire oe, ais Lors, at-s) est une mutilation pour ot-ce, att: et se 
trouve d’accord avec la troisième déclinaison. H n’est done pas nécessaire, pour lex- 
pliquer, de recourir à l'instrumental mutilé dis ($ 219), auquel j' avais d'abord pens 
parce que le datif grec est employé aussi comme instrumental. . 


s 
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mière édition, que les formes comme wett, VEXVEUC +, yuvai- 
„eoori, mdvreoor, viennent de thèmes élargis par addition de 
la syllabe es, et j'ai rapproché ce suffixe de celui qui vient s’ajou- 
ter aux pluriels comme hüsir, cheir en vieux haut-allemand 
($ 241); mais je préfère aujourd’hui l'explication donnée par 
Aufrecht !, suivant laquelle oo est pour oP, par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé réoFapes (du sans- 
crit éatvras) en Téooapes ($ 19). H faut donc diviser le mot 
ainsi : ugoe, et regarder comme une voyelle de liaison le, 
qui est remplacé par un o dans le dorien des Tables d'Héraclée 
(œpacaévr-u-ooi, ÜTapy6vT-a-coir, œoubyr-a-ooi)?. 

Les thèmes en es comportent à volonté l’'adjonction immédiate 
de la désinence; ou l'insertion de la voyelle de liaison; le o final 
du thème tombe devant cette voyelle, comme il tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : éré-e-co: (de émeo-e- 
ogi) et éreo-or. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une voyelle suivent, au génitif 
singulier ($ 186) et au génitif-datif duel ($ 221), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 
ne serons done pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique e; exemples : 
ve ear (à côté de véxu-coi), fue ger, modf-e-cot (à côté 
de œoX-s-o1), dakuol-e-co1, vd(F}-e-cos, BO(F)-e-co1. On peut 
comparer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits ndu-St, gô-šu, en zend gau-$va 3, L'assimilation de la 
première lettre par la seconde explique Je formes comme yov- 
vg et Jéjpas-or, venant de yovvat-o: et Swpat-ai, peut-être : 

! Journal de philologie comparée M, p. 118. | 

2 Ahrens, If; 330. On. peut regarder l’a ou Te de dvopdoi ou dvôpécov comme 
appartenant au thème; le‘sanscrit nar «homme» étant représenté en grec par dvep, 
venant de dvap. Voyez 5.254. | 

3 Je restitue cette forme dont je ne connais pas d'exemple dans les textes zends. . 
6. 
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aussi &oo-vi venant de æod-oi. Comparez le sanscrit pad-sú, qui 
est devenu, conformément aux lois phoniques, pat-su. 


$ 253. Locatif pluriel en lithuanien. 


Le lithuanien a, au locatif pluriel, les désinences sa, su ou 
se, ou plus souvent, comme le lette, un simple s. Schleicher 
regarde su comme la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement su, les autres sa ou se. 
Mais si la forme sa n’est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persiste dans mon opinion que sa est la forme 
primitive, et que l’a qui y est contenu est identique avec To de 
la désinence sva que nous avons reconnue comme ayant dù exister 
en sanscrit, et avec l’a de la désinence swa, hva subsistant en 
send) En effet, sa nous conduit naturellement, par des affai- 
blissements phoniques bien connus, à su et à se; au contraire 
le changement de Ta en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression, en lithuanien, de la semi-voyelle du groupe 
sanscrit sva, je rappellerai le rapport du lithuanien säpna-s «rêve» 
et ses «sœur » avec le sanscrit svápna-s, sváså. Dans sãwa-s, sawà 


` L'ancien perse a éuvé, uvé, avec l'allongement ordinaire de l’a final. La désinence 
vpd estune mutilation pour kuvå , et Do est une voyelle euphonique que l'ancien perse 
insère habituellement pour empêcher les semi-voyelles v et y d’être immédiatement 
précédées d’une consonne (il ne fait d'exception que pour A devant y). Gesten vértu 
de la même loi que le thème pronominal sanscrit sva (d’où vient, comme on d'a dit 
plus haut, la désinence du locatif pluriel) fait en ancien perse huva; et que Iron etoi» 
fait fuvam; Benfey (Glossaire du Såma-Véda , p. 70) reconnait dans l'4 de la désinence 
. perse und, uvd (pour kuvd) et dans l'a de la désinence zende áva, kva, une postpo- 
sition; il fonde cette opinion sur la comparaison du dialecte védique, où les locatifs 
sont parfois suivis de la préposition at d. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de l'Académie de Berlin, mars 1848, p.144) contre cette explication. je ne 
puis admettre davantage que le locatif singulier dahyauvé «dans le pays? (Benfey, 
ouvrage cité, p. 85, lit dahyuvá) représente un locütif védique en ú. suivi de la pré- 
position d. Je regarde cet d comme le signe casuel; dest probablement la désinence 
du locatif féminin, dont la forme complète, conservée en sanscrit, est ám ($ 202). 
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«suus, sua», au lieu du sanscrit sva-s, svå, on a évité le groupe 
peu habituel en lithuanien sw par l'insertion d'une voyelle eu- 
phonique qui devient longue au masculin, parce qu’elle reçoit 
l'accent. 


$ 254: Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit, en zend 
et en lithuanien, et du datif pluriel en grec. 


Nous donnons le tableau comparatif du locatif pluriel en 
sanscrit, en zend et en lithuanien, en y joignant le datt pluriel 
grec, qui est le cas correspondant. 


Sanscrit. Zend, Lithuanien. Grec. 
Masculin... dévé-$u aspai-$va  püni-se trmot-01 
Féminin. .. dsvé-su rend Aua  dSwo-se OAupaizer, voten 
Féminin. .. príti-su afriti-$va'  awi-sè dp ot 
Masculin... sund Zu pasu-$va  sūnů-sè gét 
Mas.-fém. . gô-5u gau-$va?  ..... …... fBou-aoi 
Féminin. .. ndu-$4 ......... TT AE . vau-oi 
Féminin. .. vék-$u vâki-sva? ......... dm of 
Mas.-neutre bdrat-su EEN See . Gépou-51 
Masculin... d$ma-su asma-hva*  ......... ôaluo-oi 
Masculin... Grätr-$u brâtar-ë-éva ......... warpé-01° 
Neutre. ... vdcas-su ` geckeg) ` ...... Greg ot. 


! Je n'ai pas d'exemple pour le locatif des memg zends en č; mais il ne peut 
qu'être analogue à celui des thèmes en u. 

1 Comparez aenggagan EI déëmahag, de Jg aa dns. 

3 La dans cette forme n’est pas, comme on l’admet communément, une voyelle 
de liaison : il vient d’une métathèse analogue à édpaxov pour čðapxoy ct, en sanscrit, 
drakéyämi «je verrai» pour darkéydmi (Grammaire sanscrite , $ 34”); œarpdos (com- 
parez sérpaai) est donc pour æarapos (comparez técoapor). La voyelle a s’est con- 
servée au datif, au lieu qu'elle s'est affaiblie en e dans warépa, œarépes, etc. On en 
peut dire autant du datif dpvdss, où nous voyons reparaitre (hors de sa place, il est 
vrai) la voyelle qui se trouvait primitivement entre le p et le », ainsi que cela ressort 
des formes congénères pir, dpiv, pp». Il en est de même pour ee au lieu de 
dvap-0t, qu'on peut comparer au sanscrit nr-fé, pour nar-éu. 

` Comparez les formes analogues snyd BloG usiréhua et TEA ETA Fsapéhva, Le 
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RÉCAPITULATION., 


$ 255. Tableau général de la déclinaison dans les langues 
indo-européennes. 


Après avoir exposé les règles de formation de chaque cas, 


pP 
a en- 


nous pensons qu'il ne sera pas inutile, pour donner une vue 

semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
les plus importantes, et den présenter la déclinaison complète. 
Nous prenons le sanscrit pour point de départ, et nous rangeons 
les autres langues suivant qu’elles ont conservé plus ou moins 


fidèlement, dans chaque cas, la forme primitive !. 


Thèmes masculins terminés en sanscrit par o. en grec par o, en latin par $. 
en arménien par a, 0, u ($ 183 b 1 et suiv.), en ancien slave par o. 


SINGULIER. 
Nominatif. 

Sanserit............... dsva-s. 
Lithuanien. ...... Lave pôna-s. | 
ENS à sosie aspô, avec ca : aspas-ca. — 
tere dé beer de …... Droe, E 
Latin SP sseooo (WWW D equu-8. A ; | 
Ancien slave. ........... BAZKZ vlükü eloupr. ` " 


ne peuvent venir que de thèmes en »» af (hé, $ 56°), dont l’un signifie le «jour», 
l’autre la «nuit». De même qu’en sanscrit nous avons-urr inot han «jour» qui em- 
prunte plusieurs cas aux thèmes dAn et dhar, Le mot zend Reapaś «nuit» emprunte la 
plupart de ses cas aux thèmes Ésapar et sapan: Eiee éncore qu'en sanscrit nous 
avons une forme dérivée, ahna- «jour» qu'on: tré: à la fin dë plusieurs composés 
(par exemple péfuéhna «la première partie dur jour») et dans le dérivé adverbial ah- 
néya «bientôt, tout de suite» ; de mëng op. znd le mot Bord a fait Heafna y dont on 
rencontre le locatif safn... EE Zë Jeu 7 Ar ae 
1 Nous comprenons l'ancien slave dans ce tableau en nous gé ni nt pour ses lois de. 
- formation. aux paragraphes suivants: = = | RS dee? 
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Gothique. ............. . vulf”-8. 
Vieux haut-allemand. . . ... wolf”. 
Arménien. ............ da még’ «nuage» (instrumental miga-v, 


$ 215, 2), diupy mard? «homme», 
deupag waras’ «sanglier» ®?. 


Accusatif. 
Sanserit.. soso . asva-m. 
Zend. RTS 0 Sa ges + aspè-m. 
Latin. ...... e eqUU-M. 
Borussien. ....,....... . detwa-n. . 
Grec. ......... EEN inrov. 
Lithuanien. . ..... ee . pôna-ñ | 
Slave. ............. ... vlüki. 
Gothique. . ............ vulf”. 
Vieux haut-allemand . . . . . . wolf’. 
Arménien. ...:......... mg’, marë, waras”. 
- Instrumental. 
Sanscrit. Sa ëss seang À s. asvé-n-a. 


Zend. Seet ev én ape 
Lithuanien. ............ põnù. 
Vieux haut-allemand...... wolf-u. :: 


. Arménien. ...........,. mga-v (5 1:83", 4), ge D, waärasşu. 


Slave. . 51. ene Sne sg “-vlülo-mt. 


Datif. 


Sanscrit... . . . e dénge, 
EE aspåi. , 
Lithuanien. , ........... be) 


e 


1 Thème mardo ($ 183°, 1) — sanscrit márta, grec portó. Le sanscrit márta 
homme» (sité surtout: dans le dialecte védique) a conservé la forme pleine de la 
racine; itse distingüe en outre de mrté «mort» par l’accentuation, vous le 
substantif et lé participe soient originairement identiques. 

? Thème waraşu = sanscril vardhd. 


Sur l'article préfixe de l'accusatif arménien, au singulier et au planet, voyez 
$ a8, SC 
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Lamine populo-i Romano-i, equé. 
Arménien. .....:....... mig-i ($ 189), mardo-i (prononcez mard6, 
même paragraphe), warasu. 
Gothique. . ............ vulfa. 
Vieux haut-allemand.…. .... wolfa, wolfe. 
Slave... Ee ER vlüku. 
Ablatif. 
Saho es eie ée E dsvů-t. 3 
Zend....,.., EET. aspá-d 
PA EE E E alto-d 
Osque. EE preivatu-d. 
Arménien. ............. migé(S 183", 4), mardos (prononcez mardô)', 


warasu OU warasé ? 


Génitif. | e 
Sanscrit.............. .. 4$va-sya. 
Grec, : ...... PR frmo-(o)10. 
Zend. . ... PR a$pa-hé, dans le dialecte de la seconde partie ` 
du Yagna aspa-hyå ou aspa-kyå ($ 188). 
Osque. .........,...... suvets Loch , venant de suve-si) gui» = 
sanscrit. svá-sya. | 
Borussien. ............. deima-s. - 
Ancien saxon. . ........,. w#éra-s «viri» = _ santerit vard-sya. . 


Vieux haut-allemand . dre wol EM 


Le y i n’a pas, à l’ablatif des thèmes en o, la valeur étymologique qu'il a d'or: 
dinaire à la fin des mots. Il sert seulement, à ce que je crois, à indiquer que Joe ` 
précédent est long. On peut donc rapprocher: à bon droit les ablatifs de la troisième 
déclinaison de Petermann des ablatifs de la deuxiène déclinaison latine, et comparer 
mardé au latin lupé, ou; pour prendre deux mots congénères, wp pan) nm argô = sans- 
crit rhéd-t (venant de arkéd-t) au latin ursó (venant de urso-d)); “Comparez aussi au 
thème arménien. argo le grec dexro (venant de dpo): Le. rapport de l'arménien argo 
avec le sanscrit. árkáa (forme primitive de besch D pique. par r medien See ; 








a Le forme eeéi: repose Lise sûr r l'identité primitive des Wé de garn 
niens en u avec les thèmes en a; elle est donc analogue à migi == sanserit ga À | 
-3 Comme le vieux: haut-allemand est plus près de l'ancien saxon: qhe; du à gothique SE 
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Gothique. . .......... ... vulfis. 
Lithuanien, ..........., põnò. 
Arménien. ,.....,..... . mig-i ($ 188), mardo-i (prononcez mardô), 
warasu. 
Slave... ..... her vlüka. 
Locatif. 
Base émet eee asvé (de dsva). 
E WEE aspé, maidyôi ($ 196). 
Lithuanien. ..........., põnè. 
Slav ANSE SEN BASRE vlüké. 
Grec (datif)............ innw (olxot, pol, ool). | 
Latin (génitif)........... equ{ (nové «nouvellement». — AÀ ndvé 
«dans le nouveau»). 
Vocatif. 
DAME Le spectres ásva. 
LC EE . aspa. 
Borussien, ............. deiwa , deiwe. 
Lithuanien. ...... dose pône. 
Slave... .,...... EE vlüke 
DÉS A Aucun inne 
DAME .. eque, 
Gothique.. ............. ouf”. 
Vieux haut-allemand. . .... wolf”. 


Arménien, ........... 22 


mg’, mard’, waras’. 


DUEĻ. 


Nominatif-accusatif-vocatif, 


Sanscrit .,.... ere 


Védique. ..,.,...,.,.., 
AT DEER 


Slave. b. sus: Sos. 
Lithuanien.. ; 





P 


vau, 


Lé 


asva. ` 
# 7 
aspåo, aspa. 


A 
S> 


Säz, 


, , vlüka. 


, Dën, 


il faut admettre que De de twolfe-s est sorti directement de la voyelle a, et non de l'i 


du gothique vulfi-s (S 67). 
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Instrumental-daüf-ablatif. 


Arménien. .. 
Slave. . PS 
Vieux haut-allemand. . .... 


Sanscrit...... RC Ce asvä-byäm. 
Zend. ................ dspait-bye. 
Grec (datif-génitif) ....... Dro, 
Slave (instrumental-datif) . . vlüko-ma. 
Lithuauien (instrum.-datif) . pona-m. 
Génitif-locatif. 

Sanserit. .......... .... dsvay-6s. 
Zend. . .....,......... aspay-6. 
Slave... ..... .......... Oboju «amborum», vlük”-u. 
Lithuanien (génitif)... .... DO. 

PLURIEL. 

Nominatif-vocatif. 

Sanserit.........-... ... dsvûs. 
Védique. .............. dévâsas. 
Zend. ................ aspâonhé. 
Gothique. .............. vulfüs. 
Osque................. Abellanis. 
Vieux baut allemand... . . wolfå ($ 92”). 
Arménien. ............. mêg’-ġ, mond, waraș`-Ñ ($ 226). 

Accusatif. 
Sanscrit...... e G8v4-n(s). 
end ss seu .... aépa-ñ (avec ca : aépañs-ca equosque»). 
Gothique. . ............ vulfa-ns. | 
Borussien. ............. deiwa-ns. 
Grec...... Or d .… mous (de frmo-vs, $ 236). 
Latin e.. D H CE H equô-s. 
Lithuanien.............. pond-s. 


. wë e, mard’-s , warag-s. 


BAZEZI vlükü. . 
wolfå. 
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Instrumental. 

Sangen... eseo se... Gënëie, 

PA PR ET .... dspôts. 

Lithuanien . ............ põnais. 

Slave. ..... fausses DIU: 

Védique. .............. asvê-bis. 

Vieux persan. ....... .... bagat-bis. 

Arménien. ............. miga-vq, mardo-vq, warasu-q. 
Datif-ablatif. 

Sanserit........... ..... dsvé-byas. 

Zend. . ............... d$patt-by6 (avec ca : aspaii-byas-cu). 

Lafe s es kisa ........ duô-bus, ambô-bus, amici-bus ($ ahh), 
amict-s. 

Lithuanien (datif)........ pôna-mus, pona-ms. 


Slave (datif)........,,.. vlüko-mü. 

Gothique (datif) ......... vulfa-m. 

Vieux baut. allemand... wolfu-m. ` 

Arménien (datif-abl.-génitif). guy miga-i, mardo-i, warasu-i ($ 215, »). 


Š 

Géaitif : 
Danserit. . ......,.. a... e d$vé-n-êm. 
Ee EEEE ... aspa-n-añm. - 
Pal sites unies soci’-um. 
FL RER ... rm -aw (de irmo-wv). 
Borussien. ..... ..... .. dewan, 
Lithuanien, ............ põnw-ü. 
Gothique. . ............ vulf”-ê. 
Vieux haut-allemand. . . ... wolf’-ô. 
à CPP PER E NE viäl’ a. 

Locatif (datif grec). 


Sanscrit............,44. dënnt, 

Zend.. ....,,......,.. aspai-$va, aspai-êu. 

Lithuanten. ............ põnů-sa, põnů-su , põnů-se, põnů-s. 
Grec. essaie à e, Drot, EN i 
Slave... ,..,..,........ | RASREXE vlüké-chü. 
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Thèmes neutres en a, grec o, latin Ÿ, ancien slave o. 


SINGULIER. - 


Nominatif-accusalif. 


Sanscrit.. .............. däna-m. 

Zend. ................ dâtè-m. 

Latin.. ..... sus... dônu-mM. 

Grec. ..... e OGPO-V. | | 
Borussien. ............. billito-n edictum». 
Lithuanien. ............ géra.. 

Slave... ... e, ABAO délo «ouvrage». 
Gothique. . .... ...,.,. dau. 

Vieux baut allemand... tor. 


Vocatif. 
Sanscrit. e, dëng, 
Zend. ........... ...... dåta. 
SAVE. eeen it rc delo. 


Gothique............... daw. 
Vieux haut-allemand. ..... tor. 
Le reste comme au masculin. 


DUEL. 
Nominatif-aceusatif-vocatif. 
Sanscrit. . ss rites. dëng. K 
rA BEEN dåtê. ZS d | 
ei PL PE de Asat dëi, a 
Le reste comme au masculin. = >= 0 







PLURIEL: eS A 
Nominatif-accusati 


Bonert... déni 
Védique ............... dën, 
Zend. wg "get re ger Mi, Ee 


RÉCAPITULATION. $ 255. 93 
Gree... -> , | A ee SE 
Gothique. . Ee ees daura 
CE EEE EEE déla 
Vieux haut-allemand. . . ... tor’. 


Le reste comme au masculin. 


Rewroue 4. — L'insertion d’un n euphonique n’a pas lieu à l'instru- 
mental des thèmes en a, en zend et en ancien perse. — A l'instrumental 
des thèmes en a, Burnouf" admet en zend des formes insérant un n, en 
sorte que la désinence a-n-a correspondrait au sanscrit é-n-a de ásvê-n-a, 
déné-n-a. H cite entre autres là forme »juçsyguç Maismana eurinä», qu'il 
fait dériver d’un thème en ma; mais je crois que ce mot est formé à l’aide 
du suffixe man ($ 796) et je le divise ainsi à L'instrumental : mutéman-a. 
Quant aux instrumentaux cités par Burnouf masana, $rayana et vanhana , 
je persiste à les faire venir de thèmes en an (de sorte qu'il faut diviser 
masan-a, érayan-a, vanhan-a). Cette opinion me paraît d'autant plus vrai- 
semblable que, depuis la publication de la première édition de cet ouvrage, 
l'on a constaté dans la langue védique la présence d'un mot makan «gran- 
deur», qui correspond pour le sens comme pour la forme au zend magan, 
et qui n’est également employé qu'à instrumental (mahn-à *). Quant à la 
forme kana, qui est l'instrumental du pronom interrogatif, je la regarde 
comme venant d'un thème composé kana, dont la syllabe na est la même 
que nous trouvons dans le sanscrit a-na , ag ($ 369 et suiv.), dans le grec 
xeuvo, xyvo, ryvo, et dans le borussien ta-nna, nominatif ta-ns vil» *. J'ai 
déjà fait observer ailleurs * que l'insertion de n n’a pas lieu non plus à l'ins- 
tramental des thèmes en a dans l’ancien perse. 


Ben ops 2. — Formes de génitifs messapiens en he. — Dans la classe 
de mots en question les génitifs singuliers du dialecte messapien méritent 
d'être considérés de plus près. Ils se terminent tous en hi*, ce qui rappelle 


1 Commentaire sur le Yaçna, p. 99 et suiv. noles p. oh, ` 
2 Voyez Benfey, Glossaire da Såma-véda. l 
"La première partie du pronom borussien esl évidemment identique au thème 
-sanscrit ta «il, celui-ci» (S 343). Sur le redoublement des liquides et des sifflantes 
après une voyelle brève, voyez ma dissertation Sur la langue des Borussiens, p. 1 o. 
à Bulletin mensuel dé l'Académie de Berlin, 1848, p. 133. 
5 Voyez Mommsen, Dialectes de l'Italie inférieure, p. Bn et suiv. et Stier, dans 
le Journal de Kuhn, VI, p- (ha et suiv, 


pare. ege 


E degen iii er 


rm ma 


enr 
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aussitôt les génitifs perses et zends en hyå = sanserit sya ($ 188). Mais 
comme le messapien ne présente aucune particularité qui le rattache spé- 
cialement au rameau iranien, il faut mettre cette coïncidence sur le compte 
du hasard, ou, en d'autres termes, il faut l'expliquer par le rapport pho- 
nique qui existe entre le s et le h (comparez $ 53). L'i de Ja- désinence 
messapienne, comme le dans Îles génitifs grecs en 40, est la vocalisation de 
la semi-voyelle sanscrite et iranienne y, qui se trouve dans sya, hyå. Le 
messapien hi et le grec :o se complètent done l'un l'autre en ce sens que le 
premier a conservé la consonne (h pour s) et le second la voyelle (o pour a) 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas conclure de la forme 
messapienne que les génitifs grecs en 10 ont été précédés de formes en io; 
car pourquoi le o ne serait-il pas tombé dans certaines positions aussi bien 
que beaucoup d’autres consonnes, que le r, par exemple, dans les formes 
comme Géper, de Pep-s-Tt, en sanscrit bdr-a-ti, en prâcrit bar-a-di ou 
mz barai? La parenté du messapien avec le grec n'oblige pas plus, selon 
moi, à admettre une première forme en o-io, devenue ensuite oro, que les 
formes latines comme gener-is ne nous obligent à admettre une forme ys- 
vep-os qui aurait précédé yéve-0s ($ 198). Malgré l'intime parenté des 
deux idiomes classiques, qui évidemment ne se sont séparés que sur le sol 
européen, chacune des sœurs jumelles a suivi, dans certains cas particuliers, 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la classe de mots en question se terminent en messa- 
pien par a-s ou par 0-5. Dans le premier cas ils ressemblent aux nominatifs 
sanscrits et lithuaniens comme dévä-s «dieu», déwa-s; dans le second, aux 
nominatifs grecs comme Setz el aux thèmes slaves comme vlukë «loup» 
— sanscrit orka (de varka), lithuanien wilka, ou aux thèmes arméniens 
comme arĉaio «argent» == sanserit ragatä ($ 183”, 1). Les nominatifs en a-s 
ont généralement le génitif en ai-hi, plus rarement en Ch" je suppose que 
Pi ajouté à l’a du thèmè vient de l'influence euphonique de l'i final, d’après 
Je même principe qui amène l'adoucissement (umlaut) de la voyelle dans 
les langues germaniques et l’épenthèse en zend ($ h1). Les thèmes messa- | 
piens en o ont généralement au génitif CN (par exemple popxi-ht, au no- 
minatif popxo-s), ce que je regarde comme une altération pour oi-lu; dans 
la forme popxi-hi, je tiené*également D pour provenant de l'influence ev- 
phonique de la désinénce, d'autant plus qu'ôn rencontre quelques formes en 
oi-hi et en o-hi (ce dernier sans £ euphonique) et qu'on a aussi parfois des 


t Mommsen, p. 8o et suiv. Stier, Journal de Kuhn, VI, p. 143. 


RÉCAPITULATION. $ 255. 


95 


génitifs en i-hi, venant de nominatifs en a-s'. Il est impossible de décider si 
les formes en ethi (xpabeheihe, naĉaperht) viennent de okt ou de athi, at- 
tendu que les nominatifs correspondants manquent. 


Thèmes féminins en d. correspondant à des thèmes en d en gothique 
et en lithuanien, en a en ancien slave. 


' SINGULIER. 

Nominatif. 
Sanscrit.. ..... ass asva S 
REECH SE +. Xp 
Lithuanien. .......,.... äšwa. 
Zend. sn... ti. OI . © hisva 
Lada rss equa 
Gothique. . . .. Sg .. giba. 
Vieux haut-allemand. ..... géba. 
EE EE EE ERAOBd vidova «vidua». 

Accusatif. 
Sanscrit. ee ap e Seege eee ee asvé-m. 
Latin. shoes. cqua-m. 
Zend.. + .: e. to b . eè hisva-ùm. 
Grec. se eea e e e e é e er REH g R | S 
Borussien. .......,..... ganna-n, genna-n «feminam». 
Slave... .......,........ BLAOEA vidovu-t. 
Lithuanien. ........,,.. d$wa-n.- 
Gothique. ......... ..... gba. 
Vieux haut-allemand. . .... gëba.. . 

Instrumental. 

Sanscrit. Vs esve dsvay-à. ` 


VEER 
Zend.......,,... 
il 
Lithuanien. ......,..... 


SD ep a 
EH 


asvå ($ 161). 


.… hisvay-t. 


ELAOEOHR védovo-uñ. 
d$wa. 


T Stier; Journal de Kuhn, VE p 143. 
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Datif. 
Sanserit.....-........... dsvdy-dt. 
Zend. svsidahé rene hisvay-ái. 
Latin......... Ee equa-i, eque. 
Lithuanien. .....-...... ášwa-i (dissyllabe). 
Slave... ... net one ELAOB# vidové. 
Gothique. ............. gibai ($ 175). 
Vieux haut-allemand. ..... gëbu, gëbo. 
. Ablatif. 
Zend. . ............... hisvay-üd. 
Sanserit. .............. ásvåy-ás (de ásvåy-át, $ 102). 
E EE præda-d | ! 
Osque. ...............: touta-d 
Génitif. 
Soneertt, -sesser eserere dsvůy-â8. 
Zend.....:............ hisvay-âo. 
Grec. EE xHpa-s. 
Latin. ........:.-..... terrd-s. 
Lithuanien, ............ dëng, 
Gothique. ............. gibé-s. 
Vieux haut-allemand. . . . . gèba, plus tard gébo. 
Slave.................e BLAOEZI vidovii. 
Locatif (datif grec). | 
Sanscrit................ ásvåy-åm; 
enk, 2. Are Reg tee hisvay-a ? ($ 202). 
Lithuanien. ............ Gëma €, 
lag, ne LAOS vidové. 
Grec, .......ss...s.s. ape, yanal ($ 195). 
Vocati. | 
Sanserit. «ss... ikka ($ 205), déi 
Zend. sv déve ts ee hisva. e ' 
Grec. ....s.ssssssse.se yopa 
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Gothique. ....-......... giba. 

Vieux haut-allemand. . . . . . gëba. 

Lithuanien. ............ äswa. 

Sven sud e vidovo ($ 272) 
DUEL. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sangcrit................ asvé. 
E BEE ... higvé. 

ER E E E EbAOB+ vidové, 
Lithuanien. ............ äswi ($ 214). 


` Instrumental-datif-ablatif. 


Sanscrit.............. EH aévä-byäm. ` 
Zend......... ......... hisvé-bya. 
Grec (datif-génitif).. ...... gg. 
Slave (instrumental-datif ) . . vidova-ma. 
Lithuanien (instrum.-datif). Zämo am. g 
_ Génitifdocatif. 
Sanserit. sure see seu asvay-6s. 
EE hisvay-6 ? 
Slave... ......... esse vidov’-u. 
Lithuanien (génitif). ...... dëm 8. 
à \ 
PLURIEL. 
Nominatif-vocaif. 
Sanserit.............. .. asvas. 
Dame... e scrifias (nominatif). 
A 


Lithuanien. ù.. , rm 48008. 
Gothique. . . 
Zend. . ... 











ka 
gs La yi ya 
Sei e. Oé A d NI 
o A KN WA: D 
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Accusatif. - 

Sanscrit.. esse... dënd 5. 
Lt, gg .... equi-s. 
Dee EEN XOPE-S. 
Lithuanien. .......:.... &SWa-S. 
Gothique. nee gibô-s. 
Zend. sus" sr hisvåo. 
Vieux haut-allemand. ..... géb6. 
EE vidovü. 

Instrumental. 
Sanscrit........ ro. QSVĜ-DiS. 
Zend. 022 5 hisvä-bis. 
Lithuanien. ......... ,.. dSw0-Mis. 
Slave.. ......... dos ou vidova-mi. 

Datif-ablatif. + 


Sanstrit.. so... asvà-byas. 


Zend. ...... oies . hisvä-by6 (avec ca : hisvd-byas-ca). 
als tg equä-bus. 
Lithaanien (datif),....... äšwõ-mus, plus tard d$w0-ms. 
Slave (datif)............ vidova-mi. 
Gothique. .............. gibô-m. 
Vieux haut-allemand. . .... gébô-m. 

Génitif. 
Sanserit....,.......... . Asvd-n-âm. 

E EE . hisva-n-aûm. 

Vieux haut-allemand. . >... gëbó-nðrs 
Eeer , Xwpé=wv. 


Latin..............:... amphor”-un. 
Gothique. .............. gW. 


Lithuanien CPR s i s.. asw -ü. 
Slave. ts. ep vidov’-ù. KK 
Locatif (datif. grec). 


A 


Sangen, «eee... asva-su. 
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Pal. evo hisvå-hva. 

Lithuanien. ......... ... d8w6-sa, äšwõ-su, äšwö-se, üšwö-s. 
Slave... .... E EO LE ELAOBd-X3 vidova-chù. 
Cristian Oluurlä-or, yopu-ot, ywpeu-s. 


Thèmes féminins en: 1 


SINGULIER, 
Nominatif. ` 
` Sanserit.. o.o oeeeeneann prili-s. . 
Zend, E a A 
EE OpTi-s. 
Latin. ...........,..... turri-s, 
Lithuanien. ............ atvt-s. 
Gothique. .......,....... gef a. 
Slaven NOUTE nos «nuit». 
Vieux haut-allemand. ..... anst. 
Arménien, ............ . od $`’, 
Aceusatif: 
Sanscrit...,...... <... prifiom. 
Latin. e turri-m. 
Zend........ nn éfriti-m. 
Gree... or use MOPTI-V. 
Borussien. ............. nakti-n «noctem». 
. Lithuanien. ............ dwi-t. 
le, enger Gest nosti. 


` Contentons-nous d'indiquer ici les cas des thèmes masculins en qui s’écartent 
du paradigme féminin : de agné «feu» viennent l'instrumental singulier agné-n-d et 
l'accusatif pluriel agnin. Au contraire, páti «maître», sáki «ami» font à linstru- 
mental pdty-4, adv 4. Š 158. 

2 Quoique les mots arméniens soient tous, comme on l’a fait remarquer ($ 183°, 1)» 
maséulins:qüant.à leur flexion , ils n’ont cependant que des désinences cesuelles qui, 
dans les. langues: congénères: e appartiennent en commun’ au masculin et au féminin : 
c'est pourquoi nous avons: pu: placer ici le thème dër De a sanscrit hi, mas- 
culin) à côté de mots féminins des autres langues. | T 
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Gothique et vieux haut-allem. anst’. 


Arménien. .............. dë, 

Instrumental. 
Sans... sr ssa ss des ss prity-à 
VAT RE RENE ET , dfrüy-a. 
Slave.................. NOUTUH noSly-uñ. 
Lithuanien CCR See awi-mi D 
Arménien. ..... soso. Gw \ 

Datif. 

Sanscrit.. .............. pritay-ê ou priiy-di ($ 164). 
PA EEE seu ... åfritë-é (avec ca : dien Zon), 
Latin. CR E A E AA $ e. turri. f 
Lithuanien. ............ Ge (dissyllabe, d GE 
Slave.. ste cesser etes ROBE 


Gothique. .............. ansta. 
Vieux haut-allemand...... ensh. 
Arménien. ........... . dëi, 


| Ablatif 
Zend. ..... a âfritéi-d. | 
Sanseril. ss ss ere pritê-s (de prité-t, $ 102) ou rei H 

prily-4l). | 
Latin. ..:............. navale-d ($:183", j 
Arménien. .... ee rs ee ($ 183", GE 

| a Génitif. | | | 

Sanserit............... priés ou et dn | D à 
Zend. . Bt De a rene ûfrêtói-s. ER E 
Gothique. … A EE ee 
Lithuanien. .....:...... awés. 


Latin e s ee bé a E a oa i +... rte, wë l E | | | 
Fe L'istrumental dagdie à arménien ; sk; “dan la plupart des déchiiisons, Ha, | 
trumental singulier lithuanien.et slave; sont formés d’après. un autre:principe; Mais 


nous les avons: mentionnés ici à cause. du remarquable rapport de parenté me Kg E SG 
| entre eux de 183°,4). ` eh Ee AE E? 
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PE EE DOpTI-05, QUEE-WS. 
Slave... nosli. 
Vieux haut-allemand. ..... ensti. 
Arménien. +... dër. 

, Locatif. 
Sansiritis sise den príť-åu ou prity-åm 
Lithuanien. ...........: awyj-è. 
SIA ee Sema ga nosti. 

Vocatif. - 

Sanserit................ prié. 
Lithuanien, ............ awë. 
Gothique. .............. anstai ? 
Zend. et. D CLR dir, 
Grec. ...... rase GOpTI 
Slave.......... SANT nosti. 
Vieux baut allemand... anst. 


Arménien. .....::...... 08. 


` DUEL. 


Sangit EE ET EE priti. 
TEE dën P 
Lithuanien, ....... PR awi. 
Slave. . .... ZOE , noëtt 


Instrumental-datif-ablatif. 


Sanscrit...,...,..,... ; präti-öyâm. | 
Zend....... sors... Ofriti-bya. 
Grec (datif-génitif) . ..... . mopri-0-w. 


Slave (instrumental-datif ).. . noëfi-ma. 
Lithuanien (instrum.-datif) . awi-m. 


Génitif-locatif. 
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lee sorties HOLITHIO off) A. 
Lithuanien (génitif) ...... ot (dissyllabe). 


WW 


PLURIEL. 
Nominatif-vocatif. 

Sanserit.........-...... pritay-as. 
E EE E éfritay-6 (avec ča : dfritayas-ca). 
Cr: 22208 valent WOpPTI-ES. 
Lalii 3538 turrê-s ($ 230). 
Gothique. ........... .. anstei-s. 
Lithuanien. ............ ëmge (= dwt-s). 
Slave eben AC Zeg rte noëp `. 
Vieux haut-allemand. .. ... ensti. 
Arménien. ..... EEN LC 

Accusatif. | 
Eggenberg eue priti-s. | | | S 
A EE  .. .. éfritay-6, dën d. dfrit-s (avec ca : dt, 

tay-a8-Ca ). 
EE GÔpTI-As, DOPTFS. 
Gothique. . ............ ansti-ns. 
Laithuanien. ........... . amis. 
Arménien. ...... ... E, A 
leesch, TES NOLUITHM nosti. 
Vieux haut-aliemeand. . .... enesti. 

instrumentat. D 

Bonsent, -esea E SËCH | 
Zend. .... ............ frite. 
Arménien. ....... Fetes divg.: 
Lithuanien.............. awi-mis, 


Slave... NOSU-NU. 
Datif-ebletif. 


Sanserit...... . OTT? priti-byas. ` 


1 Le thème masculin puñti «chemin» fait au contraire MATHIE puñtsy-s. 


RÉCAPITULATION. $ 255. 103 


Lend........:......... âfriti-byô (avec ca : âfriti-byas-cu). 
Eet: dm e er a turri-bus. 

Lithuanien (datif). ....... awi-mus, plus tard awi-ms. 

Slave (datif). ........ .. no$te-mt. 

Gothique Eé WEE E ansti-m. 

Vieux haut-allemand. . .... ensti-m, ensti-n. er 


Arménien (datif-ablatif-gén.). óĉi-ż ($ 215, 2). 


Génitif. 
Sanserit,. ........... ... prüin-âm. 
Zend. ..... e Gfriti-n-aim. 
diese siens „o. turrium. 
HE GE mopri-wv. 
Lithuanien. . . . . . ........ awi-ü (dissyllabe). E 
Borussien. ............. nidruwingi-n (masculin) «incredulorum». 
Vieux hant allemand... enstið. | | i 
Gothique. ............. . ansť-ċ. 


Slave.................. NOIITHÄ noštij. 


D 
S 


Locatif. 


Lend......,...,........ dfriti-$va (ou -šu). 
Sanserit. ............... priti-ôu. 

Lithuanien. ............ AWIS, -sù, -sè. 
Slave. ................ NOLITEX3 noële-chi. 
Grec (datif) ............ BOTH- 


Thèmes neutres en i. 


SINGULIER. 


Nominatif-accusatif-vocatif” 


H i FTA i 
Sangen... esyt’ vari. 


Zend. ..... ee RTE vairi. 
Grottes pt 
“Latin. ................ mare. 


Le reste comme au masculin. 
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DUEL. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanserit. . . .... Lee... vérimi (sur n, voyez $ 17°). 
Le reste comme au masculin. 


PLURIEL. 


Nominatif-aceusatif-vocatif. 


Sanscrit................ värini. 

Zend............. ..., var’-u? 

(nee... lopra. 

Latin. ................ maria. 

Gothique............... thrij-a «Trpia». 

Vieux haut-allemand. . .... dri-u ($ 232). 
Le reste comme au masculin. 


Thèmes masculins en «, correspondant à des thèmes grecs en v, 
à des thèmes slaves en 3 à. 


SINGULIER. 


Nominatif. 


Sanscrit. . ns EA RE süunu-s. 
Lithuanien. ............ Sitë, 


Gothique. E Mel sunu-s. 
Zend............. core DO, 

Lalin. ..,... A, pecu-s. 

Grec. ..... e te ces, VÉXU-S, : 

Slave. ........ dessu CIS sünù fils». 

Accusatif. 
SS ES 

Sanscrit.. ....... cree. SÉ, 


* Latin.…................ pecut, $, 
Zend. ................. Dënn, 


. Grec. EECH VÉHU-Y. 
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D S Z D 
Lithuanien. >- -+ +- vos. sunu-h. 
Gothique. Ne Re ses. o SUNU 
Slave. semer sunü. 
Instrumental. 
Sanscrit... . ........ Sånúnå (védique prabéhav-4, de prabähu , 
$ 158). 
Zend. nm sm pasv-a. | 
Datif. 
Sanserit es. 8%. sündv-é. 
Tandis. ae ner. pasv-ê. 
Latin. RTE A EK ER KEE pecu. | | 
Lithuanien. ......... , . . sünu-i (dissyllabe). 
A e  Snop4, 
Gothique. ......... .... sunau. 
Ablatif. 
A ETE EE , pasau-d (bs $ 32), pasëu-d. 
Laaa Ke .. magistratu-d. 
Sanserit.....:.....: .….… sûnô-s, de sûn6-1 ($ 102). 
Génitif. 
` 
Sanscrit.. ....... ....... Sûn- (de sûnau-s). 
Védique. . ...... EE pasv-as. 
Lilhuanien. ........... . sünau-s. 
Gothique. . ....... re sunau-s." i 
Zend. ......... ....... pasèu-s, pasv-ô (de pasv-as). 
Lans 425 pavsinsessss peci-s, senalu-0s. 
Grec. ..... ...... .... VÉNU-05. 
Slave; sers .... CAINOV sūnu. 
Locatif. 
Sanscrit... ..... douce SUN. 
Védique ts. xs tags g end 3. 
Slave. ... ...........: sinov-t. 


Lithuanien: ............ sët (dissyllabe). 
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Vocal, 
Sangen, .. säné (de sünau). 
Lithuanien. ........- ... Sūnaù. 
Gothique. . ....... ire sunau. 
PTE RE E pasu. 
roc zt dE vÉHU. 
Savez Lise mate near CZINON Sun. 

DUEL. ? 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanscrit (nomin.-accusatif).. sûnt; vocatif : eg. 
Zend. ................. pasà. 

Lithuanien. ............ sänu. 

Slave. ................ CIS) SUN. 


Instrumental-datif-ablauif. 


Sanscrit................ sänt-byâm. 

E BE E ... pasu-bya. 

Grec (datif-ÿénitif )....... vext-0-1. 
Slave (instrumental-datif) . . süno-ma. 
Lithuanien. ............ sünd-m ($ 222). 


Génitif-ocatif. 


Sanscrit. ...e..e...... Sünv-06. 
Zend. PR ege erën pasv-6. D 
Lithuanien (génitif)...... sr. 


\ PLURIEL. | á 


Nominatif-vocatif. 

Sanscrit (nominatif) ...... séndv-as; vocalif : sûnuv-us. 
Greg, «sors. VÉNU-ES. SS" 
Zend. ................. paé-6 (avec ca :‘pasvas-cu). 
Latin. ................ pecü-s. 

Gothique. .............. sunju-s (pour suntu-s, de sunau-s, $ 230). 
Lithuanien. ............ sünü-s. - 
Slave... oaaae tre sünov-e. 
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Accusatif. 
Sanseril.... ee. .. sinä-n(s). 
Gothique. e sunu-ns. 
Latin, «ce... pecis. 
| Lithuanien. .......:.... sünh-s. 
Deet TE Bord (avec ca : pasv-as-ca). 
Grec.......... Lu vÉxU-a5. 
Instrumental. 
Sanscrit. D S wv ger reegen e sûnú-bis. 
Aa PR E pasu-bis. 
Lithuanien. ...:........ sünu-mis. 
SE E? süno-mt. 
Patif-ablatif. 
Sanserit.....:.......... sinu-byas. 
Fonds rires pasu-byô. 
Latin. + . PC | pecu-bus. 
Lithuanien (datif}........ sünu-mus. 
Gothique. NEE z..a.. SUNU-M. 
Génitif. 
Sanscrit... .. os. ..... SÉ Amt. i 
Zend. ..... “er aee ..... pasv-añm. 
Lan: 1480 pecu-ura. 
Css is nr be ais ged, 
Gothique. .............. suniv-é. 
Lithuanien. ..... EEN en. 
Locatif. 
Sanserit.. ... . ........ stnt-êu. 
Zend..... .. ...... ,. pasu-Sva (ou pasu-ŝu)- 
Lithuanien. ............ sünûi-sà, -sù, -sè, 8 
Grec (datif)..... .,.... véxv-6t. 


Remarque. Hr a en sanscrit les mêmes différences entre la déclinaison 
des thèmes féminins en. w et celle des thèmes masculins qu'entre fe prit 
(féminin) et att agnt (masculin). . | Of 
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Thèmes neutres en u, correspondant aux thèmes grecs en v. 


SINGULIER, 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanscrit... esse... madu. 
disons .... mad. 
Grec, ........0....... Dë, 
Latin. ................ peci. 
Gothique. .............. faihu. 
Le reste comme au masculin. 


H 


DUEL, 
Nominatif-aceusatif-vocalif. 


Sanscrit. . CRC e CR] médu-n-i. 
FC EE EE omg. -` 


Le reste comme au masculin. 2 2 io a 


name, "e SE SS 
. Nominatif-aceusatif-vocalif. 
Sanscrit. KÉEN E Eé Kerg mádů-n-i.: a 
Zend. ez e Se a Ree és e madv-a. i 
Grec. nu... . HK WA Se D D e. néÜu-a. ` 
Latin. ss... Ee . `. eege o.o pecu-a. ` 
Le reste comme au masculin. = 
e gd ES 














Thèmes finissant par.une consonne. 





1” Mot-racine (S su) 0 


SECH , | Sanserit ` S 
i Thème . e e A "e De à né e SR A 
Nominatif. frs ct 
Accusatif.. ........ véc-am' 


RECAPITULATION. $ 255. 109 


Sanscrit. Zend. Latin. Grec, 
Instrumental. . ..... vådt’ nët es e O 
Datif............ våc-é vac-ê vOc-t Dit 
En vâc-as° vâc-ad vôc-e(d) Te 
Gén evo: es våč-ás vac-0 * vôc-is ôx-6s 
Locatif (datif grec)... vâc-i vdi ...... .. T- 
Vocatif.... -> våk val-s ? vOc-8 ds. 

DUEL. 
Nom.-accusatif-vocatif. väc-áu vâc-G0 a E R 
Védique. .-. .. © väc-à vâc-a users OT-E 
Instrum.-datif-vocatif. våg-byäm ` 7 En - D.G. goë 
Génitif-locatif. ..... vâc-6s ` gët  ......... RE 
PLURIEL. 

Nominatif-vocatif. .. véc-as gëdd j dës 
Aceusatif........, Cas ` géi  ..:...... OTAS 
Instrumental. . . . . . vâg-bis ? Pr Se ER leg 
Datif-ablatif. ...... vdg-byas  ? péc-i-buss  ......... 
Génitif,. . ...... .. véé-üim vâc-anm  vôc-um T-V 


Locatif (datif grec). . våk-šśú våk-sva? — ...... a.. T-O 


DH 


1 Sur accentuation des mots monosyllabiques en sanscrit et en grec, et sur la 
différence qui existe à cet égard entre les cas forts et les cas faibles, voyez $ 132. | 
2? Venant de vdd-ét ; voyez $102. | 
3 Avec da : vddaé-da. 
‘ Voyez Saa, SC , oj ef 
5 On peut aussi diviser ainsi : vôci-bus , et admettre que le thème a été élargi par. 
l'addition d'an €. comme au nominatif et à l'accusatif. De même au duel de la:troi- 
` sième déclinaison grecque (érofr, octo, etc: ), on peut considérer Fo comme une 
addition au tlième qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième déclinaison: 
-On peut comparèr à cet égard T'o qui, dans les composés comme Quaioddyos, ao- 
Sorédn, estajouté à la fin du premier membre. De même aussi en pli les formes 
comme darantéBi (instrumental pluriel) viennent d’un thème éarante, qui s’est 
formé par élargissement de darant «allant», comme en grec Pepésro (@epévro-tv) 
d'un thème @epovro. | 
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2° Thème masculin finissant par un z (un d en gothique). 


Sanscrit. 
Thème. . ..... barant' 
Nominatif, .... báran 
Accusatif. . .... barant-am 
Instrumental . .. bárat-á 
Ur e eraanes barat-ê 
Ablatif . . baratas * 
Génitif. ...... barat-us 


Locatif (dat. grec) Brot: 


Vocatif Brot 


se eg eg o 


Nom.-acc.-voc... barant-du 
Védique....... barant-à 
Instr.-datif-abl.) ., ,., 
Datif-gén. grec. arai 
Génitif-locatif... badrat-ós 


Nominatif-vocatif Bdrant-as 
Accusatif. . .... bárat-as 
Instrumental. .. Brad Die 


\ 


SINGULIER. 


Zend. 


barant? 
barañ-$ 
barënt-ëm 
barënt-a 
barënt-é 
barënt-ad 
barënt-6° 
barënt-i 
barañ-$ 


DUEL. 


barant-do 
barant-a 


baran-bya? 


barënt-6? 


PLURIEL. 


barënt-6° 
barënt-6 
baran-bts 


Grec. Latin. Gothique. 
Péporr ferent ` Kondi 
Pépwy  feren-s  fjand-s 
Pépoyr-a ferent-em and 
as Geet? fjand 
lies ferent-e(a) : ess 


 Qépovt-t 


ns se re 


Pépur Kësse fjand 
QépovT-€ ......, ikasi 
Qepdvr-o-iv Pre dde 
Pépovr-es $ 296.  fijand-s 
Pépoyr-as .....,. fjand-s 


m0 nn ve ms 


` Forme faible árat, voyez $ 129. En: EN dans les thèmes primitivement 
terminés en nt, le sanscrit ne conserve a nesdle qu ’aux cas forts, ©: " oli 


3 Ou barènt. 


* «Ennemi» en tant. que ben wein? $ sa 


îi De bárat-at; daer $ 102. 


22 
Se? 


5 Barënt-ag-ca «ferentiiquen. i 


-$ Voyez $ 191. E 
> 7 Voyez $ sah. 8 


5 Voyez la nole de ià page précédente s sur eg, 


Ÿ Avec ca : barènt-aé-da. 


Ze 
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Sanserit. Zend. >- Grec. Latin. Gothique, 
Datif-ablatif. ... Bérad-byas baran-by6 ........ | Ei 
Génitif. . ..... Darat-dm ` berënt am Qepóvr-wwv ....... fjand-ê 
Locatif(dat.grec) Drot au  ........ Pépou-or ....... ....... 


3° Thème masculin finissant par un n. 


Nous prendrons comme exemples les thèmes suivants : 


Sanserit,. ......4... +... d$man «pierre». 

VC d RE asman «ciel». 

Dr ARS Aides Oaiuoy. 

Latin: ...... e, sermôn. 

Gothique. .............. ahman «esprit». 

Vieux haut-allemand. . .... ohson bœuf». 

Lithuanien. ....... ..... @kmèn «pierre. 

Ee pra .. KAMEN kamen «pierre». 

Arménien. ............. œkuñu akan «œil» ($ 183”, 1), Fquiu esan 

| «bœuf». | 

SINGULIER. 
Nominatif. 


Sanserit.. .............. dëm, 
Zend, e ge, 
Latin. ......,..,...... Sermó. 
Lithuanien. ............ akmü. 
Slave, ..,.....:....... kamü. 
Gothique, ...........,.. ahma. 
Vieux haut-allemand. .. ... oben, 
E nn AlO. 
Arménien. ........:.... akn, esn. 


Accusatif. 
Sanscrit. Rens su pa asmän-am. 
Zend, ...... oorsese... ASMAN-ČM. 


` Voyez la note sur Qepdvrow, à la page 109. 
? Fijanda-m, du thème élargi fjanda. 
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Latin. 2 wg ee? ..... Sermôn-em. 
Grec. msn dalov-a. 
Gothique. serres ts er + ahkman. 


Vieux haut-allemand. . .... ohson. 
Arménien. .......,..... akn, esn. 
Instrumental. 


Sanserit................ SMAN. 
LAON sean dense sc asmaAnt. 
Arménien. ............. akam-b, esam-b ($ 188°, 4). 


Datif. 
Sanscrit........ NET . asman<. 
Zend. ENEE ver. asmané. 


Latin. ................ sermôn-i. 
Slave.................. kameni. 
Gothique. ............., ahmin. | 
Vieux haut-allemand. ..... ohsin. ©- 
Arménien. ............. akan , esin. 


Abiatif. 


Sanscrit................ dsman-as (de a$man-at, $ 102). 
Zend.................. a$man-ad. 

Latin. ................ sermôn-e(d). 

Arménien. ............. akan-é, esan<. 


Génitif. 


Sanscrit. ........\...... déman-0s. 

Zend. ................. a$man-6 (avec ca : asman-ai-ca). 
Grec. ......... ....... Ôafuon-0s. 

Latin, ............ ... sermôn-s. 

Gothique. ..........,... ahmin-s. 

Lithuanien, ........ .... akmèn-s. 
Slave.................. kamene. 

Vieux haut-allemard, ..... ohsin. 

Arménien. ............. akan, egin. 
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Locatif {datif grec). 

ann secs eee asman-1. 
Todd siens . asmaint, 
Slave... .... ER kamen-1. 
Get dns este ; , Šalpov-t. 

Vocatif. 
Sanserit.. ss... o... ASMAN. 
AT EE E asman. 
Bb EEE AE Zaiten, 
Arménien. ............. akn, esn. 
ET EE Sermé, 
Gothique. . ...... ......- ahma? 
Vieux haut-allemand. ..... oben, 
Lithuanien. ..:......... akmŭ. 
SiE See . kamü. 

DUEL.. 

Nominatif-accusatif-vocatif. 

Sanscrit.. ......,...,... asmän-âu. 
Védique. ....... .... .. dsmênd. 
CC BEEN ... asman-do ou a$man-a. ` 
Grec. 2... D eey. è Saluov-e. 


Instrumental-datifablatif. 


Sanserit.. ........... 
Eeer d 
Grec (datif-génitif ) 


Sens 


Sanscrit... 


CCC | 


Send, 


[LE 


e e 


.… déma-byâm. . 
. asma-bya. 
dauôv-0-iv ($ 255, p. 109, note 5). 


Génitif-locatif. 


. dsman-ós. 
| , , ašman-0? 
Lithuanien (génitif)... ... 


akmen-ŭ ($ 225). 
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PLURIEL. 
Nominatif-voeatif. 
SansCrit.. eos. uémän-us. 
Kë a A E EE asman-ô (avec ca ` asman-as-cu). 
EE daipov-es, e 
Gothique. . ............. ahman-s. 
Lithuanien.............. äkmen-s. 
Arménien. ....... ...... akun-ġ, esin-ġ. 
Slave......... on rc kamene. 
-Vieux baut allemand... ohsun ou ohson. 
Accusatif. 
Sanscrit.. ...... Mr démun-as. 
Zend. ............ ..... asman-ô (avec ca : aśman-aś-ca). 
ege, AA EE Eé ... Oaluov-as. 
Go thique este sms D ahm an -$ D 
Arménien. ..... esseere akun-e, esin-s. 
Vieux haut-allemand. . . . . - ohsun, ohson. 
Instramental. 
Sanscrit................ _d$ma-bis. 
Zend: is sisi rss a$ma-bis. 
Arménien. .....-....... akam-bq, esam-bi. 
Datifabiatif. 
Sanscrit. tototo‘ S IW i dsma-byas. 
A DE ,,, aëma-byô (avec ca : aéma-byaë-ca). 
Gothique (datif) . ....... . ahma-m. 


Vieux haut-allemand. ..... ohs6-m'. | 
Arménien (datif-ablatif-gén.). akan-£, esan-2”. 


WK A datif ohs-6m et du génitit oh ohsôn-6 a été allongé, probablement par ana- 
logie avec les formes féminines comme Sta, gébô-n-6, du thème gébé «don» 
voyez p. 98). : 
2 Voyez $ 215,2. - 
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Génitif. 
In a EE EE ásman-âm. 
Zend. res ms stm use asman-añm. 
Latin. its ses ... sermôn-um. 
Gothique. ......... ..... ahmanré. 


Vieux baut allemand. . 
Lithuanien. ........ 


Sanne 


LÉ Zoe 


ge e ierg 


ere e ohsôn-6. 
L 
.... akmen-ü. 


Locatif (datif grec). ` 


asma-su. 
,... asma-hva. 


.... Jaluo-ot. 


e ke Thème neutre finissant par un n. 


Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


Sanscrit.. see... Mën, 


Zend. Li mn ue 
es TéÀGY. 


P essaie 
Gothique. .....,.... 


Vieux haut-allemand . . ... 
Laine Zug dues 
.... fmen «nom». 


SVE ss dd seen 


Sanserit.. ....,,.... 
VAS EE 
. Gothique. .......... 
Vieux haut-allemand. . 
ES R 
Loin. sis secs 
B a O E E 


Sanserit. . ........ 


.. hâman. 


.... hatrtan «cœur». 
. hérzan, hérzun. 
... nômen, nômin. 


SINGULIER. 
Nominatif-accusatif. 


e A . è nëm. 
ce... âme. 
.... hatrt. 


.. e hérza. 
an ò e radar. 
ss NMEN. 


.... MMA imañ. 


Vocatif. 


, . . . Näman ou néma. 
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end, av DE nâman. 
DRE. Rita cu Téhav 
Latim: issues .... NMEN. 
Gothique. ...... tone . hairtô. 
Vieux hant allemand... hérza. 
SAVE sn raisins imañ 
DUEL. 


Nominatif-accusatif-vocalif. 


SansCrit. . .. essor. nümn. 

Zend. 0: . nâmain-t. 

Slate.. EEE E A imen-i 
PLURIEL. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanscrit...... EE .. nämänt. 
d EE EEE E nâman-a. 
Crete tie net ve Té}ay-a. 
Gothique............... hairtôna. 
Latin. ........ has . nômin-a. 
Slave... .... else imen-a 

Vieux haut-allemand . . .... hérzûn 


5° Thème finissant par un r. 


. | 
Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


Sanserit..,............. duhitar «fillen. 
Zend. ........ e duġdar. 
Grec. dee NEE Séyarep. 
Kat. resta . ... måter. 


Gothique............... daubar. ` 
Vieux haut-allemand. ..... tohter: 
Lithuanien. ............ dukièr. 
Arménien. . . Vë, e qe duster. 
leede TT Aarten düster. 


RÉCAPITULATION. $ 255. 4117 


SINGULIER. 
Nominatif. 
Sanserit.. ee duhitä 
Zender E duġda 
Lithuanien. .......+.... dukič 
Slayer a ai düste 
Gothique. ......::-..... dauhtar. 
Vieux haut-allemand. . . ... tohter. 
Grec. sus... Suyérne. 
Latin, «ee... so... mater. 
Arménien. «see... dusir.. 
Accusatif. 
Sanscrit................ duhitär-am. 
Zend.................. duÿrdar-èm. 
Lab semé uses ... målr-em. 
Grec. ............ .... SUyaTÉép-a. 
Ne ee ete düêter-e. 
Gothique. . . .. tech dauhtar. 
Vieux haut-allemand. ..... tohter. 
Arménien, e dustr. 
Instrumental. 
Sanscrit... ne H duhitr-&. We 
Zend.................. duÿdèr-a. 
Arménien. s.. sse. sese .… dster-b ($ 183", 4). 
Datif. 
Sangen, .... duhitreé. 
EECHER .…. duÿdèr-ê ($ 178). 
ett coran më ` | 
Slave: se etai . düster-1. 
Gothique. .............: dër, Dur 
Vieux haut-allemand. . .... tohter. y 


Arménien, ...... CU deter o 
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Ablatif. 
Sanscrit... -o-s rsesie duhitúr. 
Zend. ss: duÿdèr-ad. 
Latin: ss ons mâtr-e(d). 
Arménien. .......:..... deier? ` 
Génitif. 
Sanscrit................ duhitur. 
Zend. ss duÿdèr-6 (avec ca : duÿdèr-as-ca). 
Grec. ....... Eeer Suyarp-6s. 
latins sisi måtr-is. 
Lithuanien. ............ duktèr-s. 
Gothique. .............. dauhtr-s. 
TEE düster-e. 
Vieux baut allemand... tohter. 
Arménien. .......... ... dster. 
| Locatif (datif grec). 
Sanscrit.......,.....,... duhitär-2 ($ 203). 
Zond: ss dresse n. duÿdèr-1. 
Grecs smtp Quyarp-{. 
lge, ege EE dee . düšter-i. 
Vocatif. 
Sanscrit................ dühitar. 
rt EE Sdneregp, 
Gothique... eee eseeee dauhtar. 
Vieux baut allemand... tohter. 
Arménien. ............. dustr. j 
abs is. cases ….... måter. 
Zend. .... EE duġdarë ($ 4h). 
DUEL. 


Nominatifaceusatif-vocatif. 


Sanscrit (nomin.-aceusatif) . duhitér-du; védique duhitér-d; vocal déit: 
tar-âu; védique dühitar-à. 
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Hands rss eat dugdar-âo ou duġdar-a. 
VE Svyartép-e. 


Instrumental-datif-ablatif. 


DANCE a eau duhitr-bydm. 
Zend. ......... sons duÿdur-ë-bya. 
Grec (datif-génitif) . .. .... Suyarép-o-1v ($ 255, p. 109. note 5). 

Génitifdocatif. 
Bëbee career duhtr-68. 
le codant duÿrd'ér-6 ? 
Slave sr ee se düster-u. 
Lithuanien (génitif).. ..... dukter-ŭ. ` 

PLURIEL. 
Nominatif-vocatif. 
Sanserit (nominatif). . .... duhitär-as (vocatif duhitar-as). 
D asser sers duÿdur-6 (avec ca : duÿrdar-as-ca). 
(RAC ses amet Suyarép-es. 
Lithuanien. ............ düukter-s. 
Arménien. ............. dster-ġ '. 
Accusatif. | 
Sanserit. . . . . C TETTRE  duhôtfs (= duhitrt-s, $ ah). 
e E dufd'ér-6 ? (avec ou : duÿder-aé-ca). 

Rd us Suyarép-as. 
Arménien. ...... EU .. dster-s. 

Instrumental. 
A ss deu duhitr-bis. 
Garer .... duÿdèr-ë-bis. 
Arménien. ............ . dster-bq ($ 216). ` 


` De dster-s, voyez $.a26. Dour Je latin mdtrés, voyez le même paragraphe. Sur 
les formes gothiques comme dauhtrju-s. voyez $ 235. 


120 FORMATION DES CAS. 


Datif-ablatif. 
Sanscrit.. ...........4.. duhitr-byas. 
Zend sos EEEE duÿdèr-ë-by6. 
Arménien (datif-ablatif-gén.). dster-ż. 
Génitif. 

Sanscrit... o.. esaeran oe duhitf-n-åm'; védique svder-êm «sororams 

| ($ 249). 
Londres duÿdèr-añm. 
Labs issues måtr-um. 
E issues Hesse Qvuyarép-wv. 
Gothique............... dauhtr-é. ` 
Lithuanien. ............ dukter-üu. 
Slave... uses g düster-ù 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit...,........+.... duhitr-êu. . 
Gret. PRE TETE reel (de Suyarp-0t, gd 254)... 


6° Thème neutre e finissant par un s. 


Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


Sangcrit,............... nébas wait, ciel». 
Slave: E E T nebos, nebes?. 
Grec. ..... TEE vépos, gëtiee, 
Zend, e manaf «esprit». 
Latin. ..,............. genus, gener. 

à gaeren, 


Nominatif-accusatif-vocatif. | 


Sanscrit. . S IR CR ss... CA nébas. 


— qubitrtn den, du thème duhitri. ‘Ce wéit ainsi a qae l'a emt Ab, KR ' 


“tes pas, à la rigueur, figurer i ici. 


- 2° La différencé de la voyelle dans les. cas dépourvus de frion fen, slave E 
vient très-probablement de ce que les formes chargées d'une ‘désinence casuelle ont : 
préféré à Pa la voyelle‘plus légère e: “C'est lemême “pet Gei existe en Leg ET | 


genus et pere entre e et corporis Ges D 8) 


EEEE 
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Css ma eee vé@ðos 
EE genus. 
E DEE manó (avec cu : manas-cü). 
Slave sat e verk nebo ($ oa"), 
Instrumental. 

Sanscrit.. .............. nabas-d. 
Seen, 90 SE mananh-a '. 

Datif. 
Sanscrit, . .............. nabas-ê. 
PTT PR E OEE mananh-ê. 
SRE nn ses rimes nebes-1. 
Latium era gener-i 

Ablatif. 
Sanscrit.. ...... Mere nébas-as (de nábas-at, $ 102). 
E RTE mananh-ad. 
n PEE EEEE EEE, gener-e(d) 

Génitif. 
Sansoriti sn soso näbas-as. 
Zend saisies mananh-6 (avec ca : mananh-a$-ca). 
Grec er. se es D véQe (ek, Oe, 
Latin. ................ gener-18 
le EE AE - nebes-e £ 

Locatif (datif grec). 

Sanserit. ............... näbas-t 
LEE nebes-1 
Zend: ini. .manak-1 
Grec. ..... haie à /vé@e(o)-1. 


` L'a final est long dans le dialecte de la seconde partie du Yaçna ($ 188); la 
longue primitive est conservée aussi devant la particule ap ĉa. ` 
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DUEL. 

Nominatif-accusatif-vocatif. 

Sanel, adfas Z. 

Slave... ........ eus... nebes-1. 

Zend en be pe 8 ex sg sep E manah-1. 
Instrumental-datif-abiatif. 

Sanscrit............... . nabó-byám. 

LC BE manëè-bya. 


Grec (datif-génitif }. ...... 


Sanserit.. essor. 
Zend. 2 Sie Zeg 


veĝé(o)-o-w ($ 255, p. 109, note 5). 


Génilif-ocatif. 


. naäbas-6. 


. mananh-6 ? 
. nebes-u. 


PLURIEL. 


Nominatif-accusatif-vocatif. 


Sanscrit.. .... 


5... 
ee 4% zs > e. 24% 
DEE EE ON EE 


e ease tg * 


Kate, leg E i 


Sanscrit,.......... 


as. 


CRC e 


4. 


. nebes-a. 


. gener-a. 


Instrumental. 


. nábó-Ďis. 


. manë-bis ($ 31). 


Datif-ablatif. 
. n4b6-byas. S 
. manë-byé ($ 31). 
Génitif. 


núbas-âm. 
. manank-añm. 
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Latin. e EEE Lu. generum, 
Cac ss restes eus veQé(o)-wv. 
ANG ram done nebes-ü. 

Locatif (datif grec). 
geseit, coco näbas-su où nábak-su. 
Zend... ss.. EES m anô-hva. 

Grec. .... doses véeo-o1. 


LA DÉCLINAISON EN ANCIEN SLAVE. 
THÈMES. 
$ 256. Nécessité de rechercher la vraie forme du thème. 


Pour pouvoir comparer les suflixes casuels de l’ancien slave à 
ceux des langues congénères, il faut avant tout chercher à re- 
connaître quelles sont les vraies lettres finales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ces lettres finales se sont gé- 
néralement émoussées ou altérées, de sorte qu’elles ont l'air, 
dans les cas obliques, ou bien d’appartenir à la désinence, ou 
bien d'être introduites dans le mot comme un élément étranger ` 
à la fois au thème et à la terminaison. Dobrowsky les appelle, en 
effet, des augments; mais après avoir constaté jusqu'où s'étend 
véritablement le thème, nous trouverons souvent pour les dési- : 
nences casuelles de tout autres formes que Dobrowsky. Ainsi 
nous n’attribuerons pas au nominatif des thèmes neutres une 
désinence o-ou e, mhais nous reconnaîtrons que ces thèmes ont 
mieux conservé à ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et au point de vue exclusif 
des idiomes slaves, on pourra continuer à regarder comme flexion 
ee qui est ordinairement présenté comme tel. Mais l'objet que 
noûs nous proposons est autre. Il ne suffit pas que l'instinct de 
ceux qui parlent une langue prenne certaines syllabes pour lex- 
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pression des relations casuelles : d faut encore que lanalyse 
comparative nous démontre que ces syllabes sont des flexions au- 
thentiques et qu’elles en remplissent office depuis des milliers 
d'années !. 


$ 257. Thèmes masculins et neutres en o. 


Aux thèmes masculins et neutres en a a répondent, en an- 
cien slave comme en grec, des thèmes en o°; cette voyelle de- 
vient 3 à au nominatif-accusatif singulier; mais elle reste inva- 
riable au neutre, ainsi qu’au commencement des composés, où 
c’est le thème nu qui paraît, suivant l'ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de novü «novus», on a novo 
dans plusieurs composés (nogopoxaens novo-roÿdeni e nouveau- 
né»); mais novo ne représente pas ici le neutre : c’est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel le genre n'est 
pas indiqué. 

La preuve la plus claire. que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanscrit, en lithuanien et en gothique 
se termine par a, cest. que les thèmes féminins correspon- 
dants finissent en a (pour le at å sans:rit); ainsi à rabi 
(pour rabo) «valet» répond un féminin raba «servante». Tous 
les adjectifs primitifs, c’est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie, représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par a-s, 4, a-m, en grec par o-s,.n (a), o-v, en latin par 


1 Un exemple fera mieux comprendre la pensée de i’auteur. Pour un Français qui 
forme du singulier cheval le pluriel chevaux , les syllabes al, aux font l'impression 
de flexions. Mais la comparaison avec caballus conduit à un autre résultat : elle dé- 
montre que al, au appartiennent au thème, et que la désinence du pluriel consiste 
uniquement dans la: lettre x. — Tr. ` 

2 Dans certains dialectes l’ancien a s'est conservé, par exemple en slovène devant 
toutes les flexions commençant par un m, dans les trois nombres : ainsi, tula-m «par 
le carquois». Le thème de ce mot répond au sanscrit túna DEE séns). res $ 20 
et Glossaire sanscrit, éd. 1847, p. 146. 
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us, a, u-m, quoiqu’on puisse être tenté de rapprocher, d'après 
leur apparence extérieure, les adjectifs terminés au nominatif 
masculin en b * et au neutre en e, par exemple out, am? «cæru- 
leus», cUNE sine «cær 'uleum », des adjectifs latins comme miti=s, 
mite. ' SS l 


$ 258. Thèmes en 70. 


Dans les adjectifs comme celui que nous venons de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comme Knast Énañst 
«prince», more «mer», je reconnais des thèmes qui, sans la 
règle euphonique. mentionnée précédemment ($ 92"), seraient 
terminés en 70; 70 s'est changé en 7e qui, au nominatif-accusatif 
masculin, en vertu de la loi de suppression de la voyelle- finale 
du thème, est devenu A 3. et au neutre e, avec suppression du J 
et maintien de la voyelle. Ces thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en gg ya, aux thèmes grecs et latins en vo. 18 (dyio-s, 
dyio-v , sociu-8; præliu-m). ` 

Les féminins: cohfrierit- encore cette explication, car. les 
thèmes féminins sanserits on et yå (grecia, tatin ie et ié):ré- 
pondent aux thèmes slaves en ja; et cette forme fait pendant, 
au nominatif: dépourvu. de flexion, à la :désinence masculine A ? 
et neutre e: exemple : Cup ao «cærulea », à côté de sini « cæ- 
ruleus a et desine d cæruleum ». Quand le j des thèmes masculins 
en jo: est précédé d'une: voyelle, si lo est supprimé, le j, sui- 
vant la différence: des cas, devient u i, ou il-est maintenu (sous 
la forme ü) et il fait alors une diphthongue avec la voyelle pré- 
_ cédente; exemples ` ai kraj e margo, marginem », instrumental 
SËTZ? kram, , du-thème masculin krajo; woy K «sinister», 
de Auto sanscrit:saoÿd nominatif masculin SECH Pom boat 
«divinus Wi du thème Wës, | 
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S 259. Triple origine des thèmes en jo. 


Les thèmes masculins et neutres en jo’ avec leurs féminins 
en ja proviennent d’une triple origine : 

1° Ceux qui, comme sujo = Sai savyd «sinister», ont eu de 
tout temps, comme parties intégrarites du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peu être le plus rare. 

a° Ceux qui se terminaient primitivement par i, auquel est 
venu se joindre un o inorganique, de même qu'en lithuanien les 
thèmes masculins en ? passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en ta, te ($S 178 et 21 h). Tel est, par exemple, morjo, nomi- 
natif-aceusatif more «mer», dont le n’a, comme on voit, rien 
de commun avec De du latin mare, lequel est pour mar; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin, ce serait 
plutôt le j, que nous retrouvons au génitif morja et au datil 
morju, qui y répondrait; mais il faudrait que le mot latin, pour 
être de la même classe que ie mot slave, Dt au nominatif mariu-m. 

3° Ceux où jo (= sanscrit gi ya) est un suffixe secondaire sans 
influence sur le sens; il est ajouté à un premier suffixe de la 
même façon que le suffixe correspondant en lithuanien 14 s'ajoute 
dans les cas obliques aux suffixes de participe nt et us (9$ 787 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien slave, teljo, nomi- 
natif reas teli, qui répond au suffixe sanscrit tár (forme faible tr 
ou tr), grec gp, Top (nominatif rwp), latin tár ` exemple : sAdro- 
areas blago-dételi, thème blago-dêteljo «beneficus», mot com- 


1 En écrivant le thème, je n’ai pas égard à la règle euphonique du 5 92 t; je mels, 
par exemple, srüdizjo comme thème de CAE srüdize «cœur» (nominatif-accu- 
salif), quoique cette dernière forme ne sait pas antre chose que le thème modifié 
d'après cette règle euphonique, en d'autres termes le thème sans flexion. C’est ainsi 
qu'en sanscrit vdé est donné comme le thème, quoique le é ne puisse se trouver à la 
fin d'un mot, et qu'il doive se changer en k, comme au nominatif vék, qui n’est pas 
autre chose, en réalité, que le thème. 
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posé dont le second membre est identique au sanscrit dätär, dé 
«créateur, auteur ». 


$ 260. Thèmes féminins en a. — Thèmes masculins en 2. 


Aux thèmes féminins sanserits en WT d répondent, comme on 
l'a déjà dit, en ancien slave , des thèmes en a; exemples : ELAOKa 
vidova (thème et nominatif) = sanscrit vidavå e veuve » , Noga nova = 
sanscrit ndvå «nova ». | | 

Parmi les thèmes en € il n’y en a pas en slave qui soient du 
neutre, et il n’y en a qu’un petit nombre qui soient du mas- 
culin (de même en lithuanien). Dobrowsky ! les considère comme 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinaison 
masculine; mäis en réalité ils n’ont rien de commun avec cette 
déclinaison, qui comprend les thèmes en o et en jă ($ 263), 
' au lieu que ceux dont nous parlons sont terminés en 1. Ge n'est 
qu'au nominatif-accusatif singulier que, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
gosti «hôte», venant de gosti (gothique gasti, latin hosti), a la 
même forme que va, Anañzi «prince», de knañzjo, et que vraci 
«médecin », de vragü. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par n (il n’y en a d’ailleurs qu'un petit nombre) forment 
la plupart de leurs cas d’un thème élargi par addition d'un t; 
par exemple, kamen «pierre» (sanscrit gong dsman) s'élargit 
en kameni et ae décline ensuite sur gost. | 


$ 261 | Thèmes féminins en i et en à. 


Aux thèmes féminins sanscrits en € répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même ($ 255) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanserit dans la formation de thèmes 
féminins en ti, appartenant à des noms abstraits , comme pa-mañ-ti 


L Institutiones linguæ slavicæ veteris dialecti, p. 469. 
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«mémoire», nominatif namata pamañti, qu'on peut comparer au 
sanscrit maté (pour manti) «esprit, opinion», de A4 man e pen- 
ser » (comparez memini, mens, pévos). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai, au nominatif-accusatif, leur n en & 7. mais ils ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes à laquelle ils appartenaient primitivement; 
il ne faut donc pas les confondre avec ia plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accusatif la même terminaison. C’est 
une confusion. de ce genre qu’on peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est yepoës zer- 
koi, qu'il faut lire, d'après Mikosich!, ypzkzss zrüküvt. Lan. 
cienne forme du nominatif est ypzxs1 zrůkü?, d’après analogie de 
cgekpzi svekrü «belle-mère». Déjà dans la première édition de 
cet ouvrage j'ai conclu de ce fait que 21 0 est la. vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d’ailleurs peu nombreuse, et 
que le zı ü doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à l'4 sanscrit : en effet, svekrü répond parfaitement au 
thème sanscrit swwasrú et au latin socru. Le nominatif sanscrit est 
swasrů-s auquel répond, à part l'abréviation: de la voyelle, le 
latin socru-s, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
($ 92"). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en x ü, il ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polvsyllabiques comme svasrů, vadi, mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme brú «sourcil», Gå «terre»; cela res- 
sort, comme il me semble, Dë ee de l’accusatif ugzpzpe 
zrüküv-e, forme très-intéressante que j'ai seulement appris à con- 
naître par Miklosich. Dobrowsky met zerkovi, comme au’ nomi- 
natif; mais cette forme appartient à un thème en i, et non 
à un thème en ü, et correspond, ‘par conséquent, à nostt «nox, 
noctem » ($ 255). Au contraire, l’accusatifzrüküse « ecclesiam», 


! Lexique. 
2 Miklosich, Théorie des formes en ancien. slave, 2° édition, p. 55. 
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que nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme brév-am, Pie am. avec lesquelles nous avons comparé 
plus haut le latin su-em, gru-em?, Ge que zrüküv-e «ecclesiam » 
est au sanscrit brúv-am, büv-am, le génitif de même forme zrù- 
Län Test à Gruv-ds, Uuv-ás. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en å, comme vadv-ds, on s’atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence 31 ü ($ 271). Au 
locatif sanscrit Gruv-{, buv-1 répond le slave zrüküv, qui compte 
en même temps comme datif, mais qui, en tant que datif, se 
rapporte probablement aux formes sanscrites comme bruv-é, buv-é 
($ 267). Au génitif pluriel, zrüküv-ü s'accorde avec le sanscrit 
ran An. Bug. An. Quant aux autres cas des thèmes slaves en 31 ü, 
ils ont tous élargi le thème par l'addition d’un : ou d’un a; Fad- 
dition de l'a a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne; exemple : zrüküva-m «par les 
églises», zrúkůva-chů e dans les églises »; au contraire, zrůkůvij-uù 
epar l'église», zrüküni «les églises » (nominatif-accusatif et en 
méme temps vocatif), suivant l'analogie de noëti. 


$ 269. Thèmes masculins en č. 


La déclinaison sanscrite en u n’est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons un exemple dans czinz sünü 
«fils», qui répond comme nominatif au sanscrit súnú-s, au lithua- 
nien sänü-s, et comme accusatif au sanscrit súnú-m, au lithua- 
nien sûnu-h?. Les signes casuels s et m devaient tomber en slave 
($ 92"). Mais comme, en ancien slave, la voyelle finale des thèmes 
en o s’affaiblit également en 3 à au nominatif-accusatif, sünù 


1 Voyez $ 151. En général, ces deux mots latins se déclinent comme en sans- 
crit les thèmes monosyllabiques féminins en d : nous faisons abstraction des cas qui 
viennent d’un thème élargi par l'addition d'un i, comme sués, grué-s ($ 226), 
sui-bus, grui-bus. ` | , 

2 Sur le recul de l'accent dans les cas forts en lithuanien, voyez $ 139, 3. 


il. 9 
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«filius, filium» ne se distingue pas, quant à la désinence, de la 
forme mentionnée plus haut ($ 255) olükü «lupus, lupum», 





en lithuanien wilka-s, wilka-n : cest la même confusion qui à 
lieu en latin entre lupus, lupum (ancienne forme lupo-s, lupo-m) | 
et fructu-s, fructu-m, ce dernier avec un u organique=sanserit u, | 
grec v. Ur a une équivoque du même genre pour les cas où la 
désinence casuelle est précédée de o, parce que Io est le repré- 
sentant le plus ordinaire de l'a sanscrit; mais comme 3 u égale- 
ment est devenu quelquefois o en ancien slave, j'ai rapporté plus 
haut ($ 255) les cas en question à la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le $ 255 sont en partie très- 
rares et sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en o; par exemple le génitif sünu (=lithuanien sīūnaú-s) 
est remplacé par süna, le vocatif de même forme (= lithuanien 
sūnaú) par süne, et le nominatif -accusatif-vocatif duel sünü 
(= lithuanien sūnù) par süna'. 

Plusieurs cas de la déclinaison en à, en ancien slave, s'expli- 
quent par l'élargissement du thème qui reçoit un o, avec gouna 
de la voyelle finale primitive; exemple : sünovo, qui est formé 
comme le sanscrit ménavd « homme » (en tant que descendant de 
Manu), venant du thème primitif manú ($ 9 18). On peut com- 
parer aussi cet élargissement du thème en slave avec celui qui a 
lieu en grec dans les formes du duel en ou. comme vexiow 
(voyez p. 109, note 5), et l’on peut rapprocher de ce fait l'addi- 
tion de l’a du féminin à plusieurs cas des thèmes féminins en 31 à, 
ce qui fait ressembler les formes comme zrüküva-chü «dans les 
églises » aux formes comme vidova-chü = sanserit vidavâ-su (S279). 
De même le locatif sünové-chü ressemble à vlüké-chû = sanscrit 
wtké-su. L'instrumental pluriel sünovü est dérivé. d’un thème sü- 


t Pour les formes plus rares, voyez Miklosich, Théorie des formes, 2° édition, 
p- 14, 15. Le génitif en OÙ «, dont il n’y a pas d'exemples pour sind, se rencontre 
* pour d’autres thèmes appartenant à la déclinaison en à. 
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novo, et répond conséquemment aux formes comme vlükü ($ 277) 
_ lithuanien wilkais, sanscrit vřkâis (venant de varkäs), zend 
whrkäis ; il ne peut s'expliquer que par un thème en o, corres- 
pondant aux thèmes en a en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élargi sünovo sont, au pluriel, 
le datif sünovo-mü, analogue à vlüko-mà ($ 255); l'accusatif 
sünowvü, analogue à vlükü ($ 255); le génitif sünov’-ŭ, analogue 
aläk 8. et, au duel, le génitif-locatif sünov-u, analogue à vlük -u 
($ 255). Mais on peut aussi, en ancien slave, décliner à tous 
les cas les thèmes primitifs en à comme ceux en 0 (venant de a) 
et d’une façon inverse les thèmes primitifs en o d'après l’analogie 
des thèmes en à1. Toutefois, les adjectifs se sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinie, c’est-à-dire dans 
la déclinaison simple; on n’a pas, par exemple, du thème mas- 
culin dobro «bon » (nominatif-accusatif ao6pz dobrü), de formes 
comme dobrov-1, dobrov-e, mais seulement dobru comme datif, 
aonpt dobré comme locatif, dobri comme nominatif pluriel; et, 
de même, tout le reste de la déclinaison d’après ott ($ 255). 
La déclinaison sanscrite et lithuanienne en u a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave : ainsi le thème sanscrit 
mrdú e doux, mou» (venant de mradú, comparatif mrédiyas) est 
devenu en ancien slave mlado et se décline sur dobro, ce qui 
nous donne au nominatif masculin mladü, au féminin mlada, au 
neutre mlado. 


$ 263. Insertion d'un 7 devant l'u final du thème. 


Nous avons vu ($ 258) que la présence d’un 7 devant la finale 
des thèmes en o = sanscrit et lithuanien a produit un change- 


t Miklosich (ouvrage cité, p. 14 ) donne à rabù «valet (thème rabo) la déclinaison 
d'un thème en o, et un peu plus loin (p. 25) celle qui répond dans les cas précités à 
ia déclinaison sanscrite en u. Au contraire, dans la première édition (p. 1), il fléchit „ 
sünü uniquement d’après la déclinaison en o. | 
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ment de déclinaison dont la cause est purement euphonique. Le 
même fait a lieu pour les thèmes en 3 #, en sorte que la forme 
je ou ep répond à la forme frappée du gouna ov, et pareille- 
ment je ou e répond à la voyelle o Lenant la place d’un 3 & dans 
les formes comme süno-mt «par le fils », süno-ma «aux deux» ou 
«par les deux fils ». Mais d n’y a pas, à ce qu'il semble, de thèmes 
organiques en jů pour représenter les thèmes sanscrits en 4 yu 
et lithuaniens en o. comme stép-iu-s «couvreur», dont le suf- 
fixe, aini que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes slaves en j sont, ou bien des altérations de thèmes 
en jo, et nous ramènent , par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en gi ya et lithuaniens en 4; ou bien ils viennent de thèmes 
masculins en t par l'addition d’un 3 à inorganique. C'est ainsi 
que Dobrowsky ! cite entre autres les datifs ognev-t «igni» et 
kamenev-i «lapidi », pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
agni et déman (venant de dkman). Le datif kamenev- a besoin 
d'une explication spéciale : en ancien slave les thèmes en n 
forment une partie de leurs cas d’un thème élargi par l'addi- 
tion dra i; du thème kameni est done venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kamenjü, qui a donné le 
datif Æamenev-1. | 


$ 264. Thèmes terminés par une consonne : thèmes en n, s, t. 


Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave n, r, s ou t; mais ils ont tous reçu, à la plupart des 
cas, une voyelle comme complément inorganique, principalement 
i2, ou bien encore o = sanscrit a. Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de ľan- 
cien slave avec les langues congénères ($ 255 },je nai admis que 


1 Ouvrage cité, page 468. ` 
2 En y comprenant les changements de : en e ou č, auxquels sont soumis les thèmes 
primitivement terminés en d. (Voyez la déclinaison du thème nośti, $ 255.) 
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ceux des cas de la déclinaison à consonne qui ne viennent pas 
d'un thème élargi. 

Les thèmes en n sont du masculin ou du neutre, et ont un suf- 
fixe formatif qui répond au sanscrit man ($$ 799 et 801). 

Les thèmes en s sont tous du neutre : leur suffixe formatif 
correspond, comme on l’a déjà fait remarquer, au sanscrit as, au 
grec os, £s, au latin us, er ($128). Comme ils ont aux cas dénués 
de flexion (nominatif-accusatif-vocatif singulier) la voyelle plus 
pesante o au lieu de la voyelle e!, et comme ils sont obligés de 
supprimer la consonne finale du thème ($ 92"), ils deviennent sem- 
blables à ces cas aux thèmes neutres en o ( commenovo e novum ») : 
il n’est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en o, 
entraînés en quelque sorte par leur analogie avec lo des.thèmes 
en s, adoptent le s dans les mêmes cas où ceux-ci l'ont conservé. 
Le fait que nous signalons n’a lieu ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d’adjectifs en o : il n'y a 
point, par exemple, de génitif comme noves-e à côté du nominatif- 
accusatif-vocatif novo. Mais le substantif asao délo o œuvre» peut 
former ses cas d'après la déclinaison en s?. Inversement, les 
thèmes primitivement terminés en s peuvent tous être fléchis 
d'après la déclinaison en o, de sorte qu’au lieu du génitif orga- 
nique nebes-e = sanscrit ndbas-as ($ 269), on peut trouver aussi 
neba. D x ch E | 

Le thèmes en T- sont également du neutre : de ont tous la 
voyelle nasalisée A aù comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le t du 
thème tombe quand il est à la fin du mot {$ 92 =). On peut com- 
parer, par exemple, veaa telaù «veau», pluriel telañt-a; osilañ | 
«petit âne», pluriel osilañt-a, avec les formes grecques comme 

! Pareille chose a lieu pour les formes grecques de même origine. 


- * Par exemple de génitif déles-e et déla, le datif déles-1 et délu. 
* Miklosich, ouvrage cité, p. 58. 
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inv. ioldyr-a, Pépor, Qépovt-a. Je regarde, en effet, le suffixe 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d'avance un fait 
analogue pour le suffixe sanscrit ta, qui, d’une part, sert à former 
le participe parfait passif, et qui, de l’autre, forme des dérivés 
venant de substantifs ; ainsi pahtd-s « pourvu de fruit» est formé 
du thème pald «fruit». Sur des faits analogues dans Jee langues 
congénères, voyez $ 824 et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en AT añt de l’ancien slave, osilar (thème vsilañt e petit 
âne») est en quelque sorte un «âne qui commence» (de osilú, 
thème osilo «âner), détañ «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif déin, qui, à ce qu'il semble, 
n’est employé qu'au commencement d’un composé). Pour plu- 
sieurs formations en añt nous n'avons pas le mot primitif cor- 
respondant : il manque, par exemple, pour le nom précité telai 
«veau», dont le primitif a dû signifier «bœuf» ou «vache» 
(comparez le slovène telege (pluriel féminin) «joug à bœuf », téliti-se 
«vêler»). Il y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers élar- 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique 
($ 783), le thème primitif terminé en t: de même, en gothique, 
les substantifs participiaux, comme frjónds «ami» (littérale- 
ment «celui qui aime »), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité au thème 
primitif 2, \ 


t C’est proprement un participe passif qui répond au zend dd-ta «créé, fait»; il 
devrait donner en sanscrit då-tá, mais il fait irrégulièrement hitå ($ 23). 

2 Voyez $ 125, et, en ce qui concerne les participes présents en ancien slave, 
$ 783, en tenant compte de la loi phonique mentionnée $ 92 !. Au nominatif-actu- 
satif-vocatif singulier neutre nous avons, par exemple, chvalaù «laudans» (Miklosich, 
ouvrage cité, p. 36) qui répond aux formes comme telañ.. Le génitif.du participe 
devrait faire chvalañt-e, mais on a chvalañéta, par métathèse pour choalañtéa, qui lui- 
même est pour chvalañtja ($ oa" à la fin). | 
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S$ 265. Thèmes en r. 


A la classe de mots en r mentionnée au $ 144 appartiennent 
en ancien slave les thèmes féminins mater «mère» (= sanscrit 
mätér, dorien pärep) et düster «fille» = sanscrit duhitár, grec 
guyarep. Pour les cas formés du thème non élargi, voyez $ 255; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l'addition d’un t 
(materi, düstert) et se déclinent sur nosti, nominatif nosti e nuit». 
Les nominatifs mati, düśti n’ont pas la consonne r du thème, 
non pas, selon moi, à cause de la loi phonique examinée au 
$ 92", mais parce que le r était déjà tombé au nominatif avant 
que les langues letto-slaves se fussent séparées de leurs sœurs 
de l'Asie ($ 144). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
mati, düéti avait pour cause la loi phonique dont d était question 
plus haut, nous aurions probablement mate, düste, car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de Te précédent en :. Si, au con- 
traire, on explique mati, düsh par le nominatif sanscrit måtå', 
duhi, et si lon accorde qu'il y a, quant au thème, entre le no- 
minatif d’une part et les cas obliques de Fautre, une certaine 
opposition, on ne pourra s'étonner de rencontrer un 1 dans mati, 
dăšti, et un e dans les cas obliques, par exemple à l’accusatif 
mater-e, düster-e (=sanscrit mdtär-am, duhitär-am). Le lithuanien, 
qui est très-étroitement uni au slave, présente les nominatifs 
môté, dukté, sesü en regard des thèmes mütér, duktèr, sesèr (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition, que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues letto-slaves, le 
sanscrit, l’ancien perse et le zend ne s’étaient pas encore sépa- 
rés, et qu’elle ne doit pas s'expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 
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SINGULIER, 


$ 266. Formation du nominatif, de l’accusatif et de l'instrumental. 


Considérons maintenant de plus près la formation des diffé- 


rents cas, et d'abord celle du nominatif et de l’accusatif singu 


liers. Ges deux cas ont perdu ($ g2™) les signes casuels s Se? 
à l'exception des thèmes féminins en a, dont l’accusatif représente 
le m primitif et le n borussien par le son nasal faible dont d a 
été question ci-dessus ($ 92°) : ce son nasal détermine le chan- 
gement de l'a primitif en u, de même qu’en latin nous avons au 
génitif pluriel la désinence um au lieu du sanscrit âm (ped-um = 
sanscrit pad-âm). On peut comparer &LA0E& vidovu-ù avec le sans- 
crit vidavé-m et le latin vidua-m; novu-ù avec le sanscrit ndvd-m, 
le latin nova-m; et, d'autre part, novë «novus, novum » (thème 
novo, $ 257) avec le sanscrit ndva-s, ndva-m, latin novu-s, 
novu-m, grec véo=s, véo-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d’être examiné ($ 265), ont, quand ils ne passent pas dans 
la déclinaison en i, à l’accusatif un e, qui n’est évidemment 
qu'une voyelle de liaison (à l’origine un a), à laide de laquelle 
le signe casuel perdu était joint au thème. On peut comparer 
mater-e? avec le sanscrit mtér-a-m, zend mâtar-ë-m, latin ma- 
tr-e-m, dorien pārép-a. Les thèmes masculins en # ont au nomi- 
natif zı ü au lieu du sanscrit å, du lithuanien & ($ 1 ho); exemple : 
kamzı kamü « pierre » = lithuanien akmü, sanscrit ásmå. Si la sup- 

ression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 

ji langue slave formait déjà une langue à pari, et si elle de- 
` vait s'expliquer par la règle énoncée au $ 92", kamen aurait 
très-probablement donné kame, et non kamü, et le lithuanien, 


! Miklosich, ouvrage cité, $ 67. 
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qui tolère le groupe ns à la fin des mots, aurait conservé le n 
avec le signe casuel; il aurait donné par conséquènt chmén-s au 
leu de akmů, dont là représente évidemment Pá sanscrit de 
dsmá ($ 92°). Les thèmes neutres en en n’ont pas laissé périr tout 
) fait la consonne finale du thème au nominatif-accusatif-vocatif, 
ou bien de l'ont reprise sous la forme affaiblie # : aussi nma imañ 
«nom» (venant de nimaù ) concorde mieux avec le latin nômen 
qu'avec le sanscrit nåma, le zend nåma et le gothique nam6. 

A l'instrumental, tous les masculins et neutres ont la termi- 
naison ma më 1. Pour les féminins, au contraire, cette terminaison 
manquerait si la désinence féminine # ap n’était pas, comme je 
le suppose, en ce qui concerne son ù, un reste de at mi, de 
même qu’à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont u-à pour le sanscrit å&-mi. Je crois, en effet, 
que Instrumental &sA°6OHR vidovoj-u ( du thème vidova), dont le 
correspondant sanscrit est vidavay-à, a ajouté à la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle, dont la forme plus 
ancienne më s’est altérée en ù. En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles à signification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zend, au 
nominatif pluriel ($ 229). | 

Les thèmes féminins en n i changent cette voyelle devant la 
désinence & uñ en 9. comme en général, même dans les mascu- 
lins, un i précédé d’une consonne et suivi d’une voyelle devient 
ij; exemple : nostij-uù «par la nuit». On a de même en påli 
rattiy-4 du thème ratti ($ 202). 


$ 267. Formation du datif et du locatif. 


Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
z ü=sanserit u, le datif est en apparence identique au locatif : il 


1 Comparez $ 161, et, pour l’arménien, $ 183”, k. 
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a la désinence 27 exemples : sünov-t, kamen-1, mater, nebes-i, 
qu’on peut comparer aux locatifs sanscrits sändv-1 (forme védique), 
déman-i, måtár-i, nébas-1. Mais je crois à présent que cet à slave 
représente le caractère du datif sanscrit ê = ai : de cette diph- 
thongue, la dernière partie seulement se sera conservée en an- 
cien slave, comme en lithuanien et en latin; pareille chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o, comme vlük’-i 
«loups », qu’on peut comparer au lithuanien wilka-1 (dissyllabe), 
et Tu ti «ceux-ci», qu'on peut comparer au dorien of, au go- 
thique thai, au sanscrit tê, au lithuanien té et au lette tee (= te). 
Ce qui me confirme surtout dans cette opinion, c'est que, en an- 

cien slave , dans la plupart des classes de mots, le datif et le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en o, le £ é, qu'on rencontre par exemple dans ops 
nové «in novo», représente Té sanscrit de ndvé (venant de nava+) 
et le lithuanien de formes comme wilkè (en slave 6a3kt vlüké). 
Au contraire, le oy « du datif vlüku représente To lithuanien 
de wilkui ($ 1 76); il y a, par conséquent, suppression d'un 1. 
Dans la déclinaison pronominale, Tomoy to-mu «à celui-ci» ré- 
pond au sanscrit tá-småi et au lithuanien tä-mui (archaïque); 
tä-m et le locatif ‘ro-ma to-më répondent au sanscrit éd-smin et au 
lithuanien Ga. 


$ 268. Datif et locatif des thèmes féminins en a et en ja, 
des thèmes en i, en jo et en jù. 


Le + é du locatif des thèmes féminins en a représente, comme 
contraction de aë, le sanscrit áy et le lithuanien 9, par exemple 
dans dévéy-dm, et dans déwdj-e «in equâ » ($ 202 L On aura donc 
vidovê = sanscrit vidavdy-m, pars ruñké «in manu» = lithuanien 
ranköj-è. Au datif, le s ê du slave ruñké répond à l'ai lithuanien 
de rankai ($ 176). Les thèmes en n i, tant masculins que fémi- 
nins, ont comme finale au datif et au locatif la finale du thème ; 
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exemples : gosti qui signifie aussi bien «hospiti» que «in hos- 
pite»; nosti «nocti» et «in nocte». On peut admettre qu'ici le 
caractère casuel à s'est fondu avec Tt du thème, comme dans les 
datifs latins tels que ovt = ovit, turrt = turri-. Les thèmes mas- 
culins’et neutres en jo et en jă, et les thèmes féminins en ja, 
contractent cette syllabe en € au locatif (ces derniers également 
au datif) sans adjonction de signe casuel; exemples : Knast Énañst 
«dans le prince», anyn lizi « dans le visage», grad «dans le mé- 
decin», voli «voluntati» et «in voluntate», des thèmes Enoñso 
(masculin), hzjo (neutre), vradü (masculin), volja (féminin). 


$ 269. Formation du génitif. — Origine de la désinence 
pronominale go.. 


Au génitif, la terminaison as, os, is qui, dans les langues 
congénères, se joint aux thèmes finissant par une consonne, a dů 
perdre le s ($ ga™); mais la voyelle est restée. Elle paraît sous 
la forme e à tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu'aux thèmes féminins en zı à ($ 261); on a donc imen-e «du 
nom» qui répond à nåmn-as, némin-is: nebes-e «du ciel» qui 
répond à ndbas-as, véĝe({o)-os; mater-e qui répond à måtr-is, 
untp-ós; svekrüv-e «socrůs» qui répond aux formes comme 
öruv-ds « supercilii », &@pi-os. À cette analogie obéissent aussi les 
formes pronominales men-e « mei», teb-e «tui», seb-e «sui», dont 
les thèmes sont men, teb, seb. | 

La terminaison plus pleine des génitifs sanscrits en St sya se 
retrouve dans la désinence go du génitif pronominal , par exemple 
dans to-go=td-sya ($ 188). Ge rapprochement seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu'on veuille bien, pour achever l'évidence, 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle j en g 
et, en prâcrit, en a g ($1 ol il serait d'ailleurs extrêmement 
invraïsemblable que le slave se fùt créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complétement étrangère à toutes 


DT 
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Jes langues congénères. Si Ton prend donc le g de la désinence go 

pour un durcissement de j (en sanscrit & y), il se trouve que 
l’ancien slave a conservé de la terminaison sya exactement autant 
que le grec ; go répondra au grec 40 ER 89), et, en particulier, 
to-go «hujus» sera le pendant du grec 7o-ï0. Mais comme, en 
slave , les sifflantes alternent souvent avec les gutturales ($ 925), 
on pourrait conjecturer aussi que le g de go est altération de la 
lettre sanscrite s, et que la semi-voyelle de sya a disparu. Tou- 
tefois il ne faut pas perdre de vue qu'à l'ordinaire, en ancien 
slave, c’est seulement x, et non la moyenne gutturale, qui a pris 
la place d’une sifflante primitive. Aussi Schleicher ! et Miklosich? 
adoptent-ils la première de ces deux explications *. 


$ 270. Génitif des thèmes en o, en ŭ et en i. 


Les thèmes en o, soit de substantifs, soit d'adjectifs, ont perdu 
l'ancienne désinence du génitif go ; mais, par compensation, ils 
ont gardé l’ancien a du thème, au lieu de l'affaiblir en o ($ 92°); 
exemples : raba « servi », nova (= sanscrit ndva-sya) «novi» (com- 
parez $ 190). Les thèmes en ŭ font régulièrement leur génitif 


1 Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 235. 

2 Grammaire comparée des langues slaves, p. 61. 

3 H y a aussi ep ancien slave une forme de génitif pronominal enso, à savoir VO 
tiso «cujus?» (neutre), qu’on écrit aussi éeso. Maïs je ne saurais plus attribuer à cette 
forme la même importance que dans la première édition de cet ouvrage, depuis que 
j'ai vu par les écrits grammaticaux de Miklosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, LIT, p. 67 et suiv.) que tiso, éeso peuvent devenir des thèmes ; en effet, on y 
peut encore ajouter la désinence go (étso-go , Éeso-go), et ilen dérive:les datifs et lo- 
catifs étso-mu, teso-mu, Etso-mt, Zeng At, en opposition avec les formes plus simples 
bam, Zem, On peut, par conséquent, considérer Mag comme un thème pronominal 
composé, à la façon de ¿fto quid», qui n’est usité qu'au nominatif èt A l’accusatif. 
De même que le second membre de cette ferme Mio, laquelle est ‘composée , mais.dé- 
nuée de flexion, répond au thème grec to et au thème sanscrit. ta, on pourrait rap- 
procher so du thème sanscrit sa (8 345) et du thème grec ô. Ou bien encore on pour- 
rait supposer que le s de éiso, éeso provient d’un ancien t, de sorte qu'à l'origine 
les thèmes neutres éito et étso auraient été identiques. Tre 
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enou, dest-à-dire qu'ils prennent le gouna ($ 92 1); cette forme 
répond à la forme sanscrite da et à la forme lithuanienne et go- 
thique au-s, avec la suppression obligée de s ($ 92”); exemple: 
amoy sünu «filii», qu'on peut comparer au sanscrit: sůnô-s, au 
lithuanien sänad-s, au gothique sunau-s. Les thèmes en 1, tant 
masculins que féminins, ont je thème à l’état nu; exemples : 
gosti, en regard du gothique pasti-s, du latin hosti-s; nosti « noc- 
tis», en regard du lithuanien nakté-s et des formes sanscrites et 


gothiques comme au miia, anstai-s ($ 1 85). 


$ 271. Génitif des thèmes féminins en a. 


Les thèmes féminins en a, à l'exception de ceux qui ont J 
comme lettre pénultième , changent au génitif cet a en 31 Ü; 
exemple : vodü «aquæ » , de voda. J'erplique cet ü, ainsi que celui 
du nominatif-accusatif-vocatif pluriel, par l'influence euphonique 
de la lettre s qui terminait primitivement cette forme ($ 92 ER 
Après j, le génitif est A op: exemple : Soa voljañ «voluntatis». 
De même, dans la déclinaison félinine pronominale, on a des 
formes comme "op tojañù, en regard du sanserit td-syäs, du go- 
thique dag ($ 174) et du borussien stei-ses. Cette nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s'expliquer autrement que comme 
la transformation d’un ancien s : je rappellerai la désinence prä- 
crite fë kin représentant le sanscrit bis et les formes grecques 
comme @époye» (dorien épouses), Qéperov pourle s "— "it bérämas, 
béraias, ķdratas ($ 97). Mais il est remarquable qu'en ancien 
slave la semi-voyelle j ait le pouvoir de protéger, jusqu'à un cer- 
tain point, le s qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte que cette lettre ne se perd pas complétement, mais devient 
un A). L'effet subsiste même dans les formes où ‘le j a dû dispa- 


1 Le # du génitif pourrait encore être expliqué d’une autre manière. Il se pour- 
rait qu’une nasale inorganique se fût insérée devant le s de la désinence, comme 
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raître en vertu du $ g2 *; ainsi nous avons de Ęaoyma dusa e âme » 
(pour dusja, venant de duchja = lithuanien dūsià ), le génitif sin- 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel aowa dusa-ù, en regard 
du lithuanien düsio-s, düsö-s. 


$ a72. Vocatif. 


Au vocatif, qui en ancien slave comme dans les langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, lo s’affaiblit en'e (e) 
et la en o ($ g2°)!; on aura, par conséquent, nove venant de 
novo «neuf» : comparez le sanscrit ndva, le latin nôvë, le grec 
vé(F}e et les formes lithuaniennes comme pône. Le vocatif de voda 
«eau» est vodo, celui de volja est vole pour voljo, celui de Énañgo 
«prince» est Anañ$e*? pour knañsje. Les thèmes en 3 à frappent 
cette voyelle du gouna, ce qui nous donne oy u ($ 92°); exemple: 
czmoy sünu «fils», en regard du sanscrit sind, du Hthuanien 
sünat, du gothique sunau ($ 205). Mais plus souvent les thèmes 
en #, si la voyelle finale n’est pas précédée d’un j, passent dans 
la déclinaison des thèmes en o; on a donc : süne, qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que spauoy vraču «médecin » venant 
du thème vragä. Ici encore, comme plus haut ($ 271), dans les 
formes en jaù, le j exerce une influence protectrice sur la partie 
du mot dont d est suivi. | 

Les thèmes en €, en ancien slave comme en zend et en grec, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : gosti «hôte l», nosti 
«nuit! », comme nous avons en zend paiti, din, et en grec aer, 
eiert, 


on a au datif pluriel, en borussien, mans au lieu de mas {$ 215, 2), et que, la con- 
sonne finale ayant été supprimée, le n fût demeuré. 

1 Les thèmes adjectifs terminés au féminin en a gardent cette voyelle au vocalif : 
on a, par exemple, dobra «hona !» en Gas de vidovo «veuve!». 

2 38, devant e, se change en # #. 
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DUEL, 


$ 278. Les trois cas du duel, en ancien slave. 


L'ancien slave a gardé le duel; il surpasse par là le gothique, 
à qui ce nombre manque pour les substantifs. Les désinences du 
duel sont mieux conservées en ancien slave qu’en lithuanien, et 
la déclinaison est d’un cas. plus riche qu’en grec. On ne saurait 
méconnaître l'accord qui règne entre l’ancien slave, le sanscrit 
et le zend. Comparez : | 


Sanscrit, Zend, Ancien slave. 
Nominatif-accusatif ! (masculin)... . . ub& (forme  ub& oba 
véd.) «ambo» 
e (féminin-neutre). ubé’ ubé obé 
Instrum.-datif-abl, (mase.-fém.-neutre). uf? än ` ubôi-bya instr.-dat. 
| i obé-ma* 


Génitif-locatif (mase.-féminin-neutre). ubáy-ós ubôy-6  oboj-u*. 


Le neutre sanscrit ubé'se compose du thème ubd et du suffixe 
casuel f ($ 212); le féminin vg est une forme mutilée pour 
van. Au : elle n’a donc pas de désinence casuelle ($ 213). 


t C'est en même temps le vocatif, si l'on fait abstraction du recul de l’accent qui 
a lieu en sanscrit ($ 204). 

2 Sur la désinence ma, voyez $ 2232. Le 5 d précédent, qui est pour To du thème, 
paraît seuiement dans la déclinaison pronominale , à laquelle se conforment aussi les 
mots qui signifient «deux» et «tous deux». Au contraire, en zend, on trouve la diph- 
thongue ve ai ou Ah di dans tous les thèmes masculins-neutres en a ($ 221). 

3 C'est seulement dans la déclinaison pronominale que les thèmes masculins-neu- 
tres en o et les thèmes féminins en a ont au génitif-locatif duel oj-u. Les thèmes subs- 
tantifs et adjectifs en o, a, suppriment cette voyelle devant la désinence casuelle ; 
exemples : vläk’-u: «les deux loups», pour le sanscrit orkay-6s, le zend vèhrkay-6 ; vi- 
dov’-u «les deux veuves», pour le sanscrit vidavay-6s (S 225). 
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Les thèmes masculins et féminins en n + gardent cet 1 inva- 
riable, au lieu de l’allonger comme font le sanscrit et le zend 
(S 210 et suiv. ); comparez gosti « deux hôtes », nosti o deux nuits» 
avec les formes sanscrites comme pátí, priti, et les formes lithua- 
niennes comme oul ($ 211). Les thèmes en 3 à suivent le même 
principe et ont, par exemple, czınzı sünü o deux fils », en regard du 
sanscrit sën? et du lithuanien sünt!. Toutefois, les formes duelles 
comme sünü sont rares ? : ordinairement les thèmes en à passent, 
aux cas en question, dans la déclinaison des thèmes en o ; on a, 
par conséquent, süna, d’après lanalogie de vlüka. 

Les formes neutres en i, venant de thèmes terminés par une 
consonne, comme imen-i, nebes-i, telañt-1, sont très-dignes de re- 
marque, si cet ¢ est réellement la désinence casuelle et s’il corres- 
pond, par conséquent, A Ti sanscrit de ndmnt, nébas-i, barat, 
et à IX zend de nåmain-i. Cette supposition n'a rien que, de très- 
plausible, surtout si l’on observe que l’ancien slave feprésente 
par e é Ié du duel sanscrit provenant de a + î, comme dans 
oE obé = sanscrit ubé' (venant de ubat). Pourquoi imen-t, nebes-i 
ne correspondraient-ils pas à ndmn-t, ndbas-1? I est vrai qu'à 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave, dans la déclinaison des thèmes en : (surtout devant 
les désinences commençant par une consonne); mais il n'y a pas 
en slave de thèmes neutres en à dont l’analogie aurait pu influer, 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne. Ajoutons que si Pon considère Dr de imen ; 
nebesi, telañti comme la désinence casuelle et non comme la voyelle 


1 Ti faut rappeler ici que 31 correspond d'ordinaire , sous le rapport étymologique, 
à un 5 ú sanscrit ($ 92°). | | 
2 Voyez des exemples dans Miklosich, Grammaire comparée des langues slaves, 
p. 15 et suiv. Fute | m e CR | 
3. Cest par la Grammaire comparée de Miklosich que j'ai appris à connaître ces 
formes, dont je wai pu parler dans la première édition de mon ouvrage. 
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finale du thème élargi, il ny aura plus un seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qni ne se forme du thème pri- 
mitif. | i 

H en est autrement pour les thèmes masculins en n, comme 
kamen « pierre». Ils élargissent le thème, non-seulement au no- 
minatif-accusatif-vocatif duel kameni, mais encore au génitif-lo- 
catif duel kamenij-u? et au génitif pluriel ramennñ kameny °, qu'on 
peut opposer aux formes neutres imen-u, imen-ù. | | 

Quant aux formes en + é, qui, au nominatif-accusalif-vocatif 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en i (ment, nebesé, telañté 
pour imen-i, nebes-1, telañt1), elles dérivent évidemment d’un 
thème élargi par l'addition d'un o (imeno, nebeso, telanto). Le 
même fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
terminés, par une consonne, en sorte qu’on a 5x3 é-chù qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence Zen. 


PLURIEL. 


S 274. Nominatif-vocatif pluriel. 


Au nominatif-vocatif pluriel la désinence sanscrite as, en grec 
es, s'est maintenue sous la forme e, c’est-à-dire avec la suppres- 
sion obligée de la consonne finale. Comparez, par exemple, sü- 
nov- x fils» , kamen-e « pierres » avec le sanserit súnáv-as, dsmân-as 
et les formes grecques comme véxu-es, aluoy-es; rapprochez 
encore gostij-e «hôtes » des formes sanscrites et grecques comme 
pétay-as, æboi-es. Au contraire, les féminins nosti «nuits», ma- 
teri «mères» (ce dernier venant d'un thème élargi par l'addition 


1 Formé comme gostij-u. On a ij au lieu d’un simple j, d'après le même principe 
qu'en ancien perse et en päli (comparez $ 202). 

? La désinence casuelle est perdue comme avec les vrais thèmes en € ; exemples : 
gostij , nostij , venant de gostij- , noëtij-à. 


Il. 10 
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d’un i) paraissent au.nominatif-vocatif pluriel sans désinence 
Gen Une SE une existe gans la déclinaison du vieux 
les féminins it GE au génitif singulier le signe casuel s, 
tandis que les masculins à forme forte l'ont gardé : rapprochez, 
par exemple, ensti «gratiæ » de gaste-s «hospitis ». 

En ce qui concerne les pluriels comme vidovü, voljan, venant 
des thèmes vidova, volja, je renvoie au $ 271. Pour les formes 
comme vlük «loups» pour vlükoi ou vlukoj (comparez Xixor, 
lithuanien wilka), voyez $ 228°. 

Comme en zend, en grec, en latin et en gothique, les neutres 
ont a pour désinence du nominatif-accusatif-vocatif pluriel ; 
exemple : imen-a, quon peut rapprocher du zend néman-a, du 
latin némin-a, du gothique namn-a et des formes grecques comme 
péas-a. Nebes-a surpasse le grec vée(o}-x par la conservation 
de la consonne finale du thème; telañt-a e veaux » s'accorde très- 
bien avec les formes grecques comme icavr-a, Moavr-a (8 264); 
les formes comme ataa déla (du thème délo «œuvre ») répondent 
aux formes zendes, grecques, latines et gothiques comme spws 
dåta, Spa, dóna, daura. Dans cette classe de mots, la voyelle 
finale du thème, laquelle est ou était un a, sest partout con- 
fondue avec la voyelle de la désinence ($ 231). 


$ 275. Accusatif pluriel. 


Les thèmes masculins et féminins ont perdu la désinence s de 
l’aceusatif : elle a subsisté en lithuanien, mais elle a dû être sup- 
primée en ancien slave par suite de la loi phonique déjà souvent 
mentionnée ($ oa" Les thèmes en o et en a ont changé leur 
voyelle finale en ü, sous l'influence, comme il semble, de la 
léttre s qui suivait à une époque plus ancienne ($ 27 1); novi 
signifie donc aussi bien «novos» que «novas», suivant qu'il 
vient du thème novo ou nova. Les thèmes masculins en jo (par 
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euphonie 1€ je) et les thèmes féminins en ja se terminent à l’accu- 
satif pluriel en ta jaù; exemples: konta konjaù e equos», du thème 
konjo; voljañ «voluntates », du thème volja. Je reconnais actuelle- 
ment dans cette lettre à la pénultième de la forme primitive 
en ns. | 

Des thèmes gosti o hôte » et nosti «nuit» viennent les accusatifs 
semblables gosti, nosti : au contraire, en hithuanien, nous avons 
des formes comme genti-s, awi-s ($ 242). Les thèmes en z à for- 
ment leur aceusatif pluriel d’un thème élargi en ovo; exemple : 
sünovü e filios ». Les thèmes en n et en r sont élargis par l'addition 
d'un 2 : kameni, materi. 


$ 276. Instrumental pluriel des thèmes en o et en jo. 


A Y'instrumental pluriel, les thèmes en o et ceux qui ajoutent 
un o à la lettre primitivement finale ont 31 ü comme désinence : 
jy reconnais la désinence sanscrite et zende åts, le lithuanien as, 
s ayant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l'ancienne diphthongue s'étant perdu; le zı & représente donc, 
comme à l’accusatif pluriel, lo du thème. Comparez olükü o par 
les loups» avec le lithuanien wilkais, le sanscrit ofk&s, le zend 
vëhrkåis. On a de même sünovü, menü, nebesü, telantü des thèmes 
élargis sunovo, imeno, nebeso, telañto. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ont n i au lieu de jü, 
qu'on s’attendrait à avoir d'après la règle générale; exemple : 
mopn mori (qu'il faut peut-être prononcer morji), du thème merjo 
mer», ie | 


S 277. Instrumental pluriel en mi. — Datif pluriel. 


Les classes de mots qui, dans le sanscrit ordinaire et en zend, 
ont conservé à l'instrumental pluriel la désinence farg bis, 49) 
bis, ont en ancien slave-mi. La désinencé lithuanienne est mis 


10. 
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($ 92“). Exemples : vidova-mi=sanscrit vidavä-bis « par les veuves » : 
pakanin ruùka-mi = lithuanien rankô-mis «par les mains». 

Les thèmes en u ¢ affaiblissent cette voyelle devant mi en à 1; 
exemples : gosti-mi, nośsti-m en regard des formes lithuaniennes 
comme genti-mis, awi-mis, des formes sanserites comme pati-bis, 
prih-bis, des formes arméniennes comme dré ($ 216). Les 
thèmes masculins en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d’après la déclinaison en :; 
exemples : kameni-mi, düsteri-m. En lithuanien, nous avons des 
formes comme akmeni-mis, dukteri-mis, lesquelles viennent éga- 
lement d’un thème inorganique en 2. 

Au datif pluriel, la désinence pour toutes les classes de mois 
est mù : il n’est pas difficile de-reconnaître dans cette syllabe le 
mus lithuanien (= sanscrit byas, latin bus) avec l’affaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la consonne finale 
($ 92"). Les thèmes en : changent cette voyelle devant la dési- 
nence mü, en e, et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en t; exem- 
ples : goste-mü, no$te-mù, kamene-mü, düstere-mü, nebese-mù, te- 
lañte-mù. On peut se demander pourquoi nous avons à linstru- 
mental pluriel le changement de l: du thème en #, et pourquoi 
au datif le changement en e. Je crois que cette différence vient 
du poids de la terminaison. La désinence mü ne forme qu'une 
demi-syllabe et les thèmes qui en sont suivis gardent le nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de Teen e. Au con- 
taire, la désinence de linstrumental mi forme une syllabe en- 
tière, et les thèmes en € qui en sont suivis réduisent de moitié 
leur syllabe finale, en changeant n à en a ž, cette dernière voyelle 
ne formant qu’une demi-syllabe. C’est sur le même principe que 
repose le changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence mi de linstrumental singulier et devant m de instru- 
mental pluriel. Devant mt, qui ne forme qu'une -demi-syllabe, 
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gosli, nosti et les thèmes de même sorte gardent leur caractère 
dissyllabique, tout en changeant Fi en e; exemples : goste-mi e par 
l'hôte», no$te-mi e par la nuit». Mais au pluriel nous avons gosti- 
mi, nosti-mi. 


$ 278. Génitif pluriel. 


La syllabe dm, qui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale, en vertu de la loi pho- 
nique souvent mentionnée. Mais lé lui-même a subi un grand 
affaiblissement, quand la désinence n’est pas totalement sup- 
primée; il est changé en 3 à, c’est-à-dire que le slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien, où tous 
les génitifs pluriels sont terminés en à long. On peut comparer 
hamen-ù avec le lithuanien akmen-# et le sanscrit déman-àm ; 
imen-Ù e nominum » avec le sanserit ndmn-dm, le latin nomin-um, 
le gothique namn-ê. C’est d'après le même principe que sont formés 
nebes-à (= sanscrit ndbas-Âm, grec veQé(o)-wr) et telañt-ü; ce der- 
nier exemple répond aux formes grecques comme iofdvr-cr. 

Les thèmes en o et en a suppriment leur voyelle finale devant 
la désinence casuelle: exemples : vlük’-ü« luporum », ruñk’-ü « ma- 
nuum», en regard des formes lithuaniennes wilk’-4, rank’-à et 
des formes latines comme soci’ =um, amphor’-um. Au contraire, 
les thèmes en + ont perdu la désinence casuelle : mais le chan- 
gement de li du thème en nä ij prouve qu'il y a eu plus ancien- 
nement une voyelle à la désinence; exemples : rocruï gostij « hos- 
pitum », nourruï nostij «noctium» (venant de gostiy-ù, nostij-ù). 
Par le changement de l'i en y, ces formes s'accordent bien avec 
les nominatifs comme gostij-e «hôtes »($ a74). Le génitif desañt-à, 
venant du thème féminin desañti e dix», est seul de son espèce ! : 
cn ce qui concerne la suppression de li du thème devant la dé- 


` Voyez Miklosich, ouvrage cité, p. 51. 
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sinence casuelle, d ressemble aux génitifs gothiques comme 
mat A. ost d: mais il est plus altéré que les génitifs lithuaniens 
comme awi-ü «oviumi » (dissyllabique ). 

La déclinaison pronominale présente xz chù comme désinence, 
en regard de la terminaison sanscrite sâm ou sám? et du borus- 
sien son ($ 248); exemple : az tê-chù «horum», pour le sans- 
crit tésám (masculin-neutre) et aussi pour Îe féminin td-sâm , qui 
devrait plutôt faire en ancien slave ta-chit. 


$ 279. Locatif pluriel. 


La désinence du locatif pluriel est xz ch, comme au génitif 
de la déclinaison pronominale : comme su ou ŝu ($ 21?) en sans- 
crit, chú se trouve dans toutes les classes de mots. Le changement 
de la sifflante en gutturale aspirée n’a eu lieu qu'après la sépa- 
ration des langues slaves d'avec les langues lettes ($ 925%) : en 
effet, au lieu de xz chü le lithuanien a les formes sa., su, se ou 
simplement s ($ 253). Dans la désinence sanscrite su nous avons ` 
reconnu une forme mutilée pour sva, dont le ag v s'est vocalisé 
en u : nous pouvons donc nous demander s’il faut aussi voir dans 
le slave x č une vocalisation de € v , ou si, dans la terminaison 
slave la semi-voyelle a été supprimée et l'a changé en à, comme 
au génitif d $ 278). Je regarde la seconde explication comme la 
vraie, à cause du rapport que nous avons constaté ($ 253) 
entre la désinence lithuanienne su et la désinence plus orga- 
nique sa, et à à cause de la relation qui existe entre le lithua- 
nien sdpna-s rêve» et le sanscrit. svápna-s. Nous. trouvons éga- 
lement un exemple de suppression d'un » après un s dans le slave 
sestra «sœur», qui est évidemment pour svestra. 

Devant la désinence xs chù, un 0 {= a) Gd s se SS en 
+ ê, comme en sanscrit a-se changeen 6, Au contraire, aa (= sans- 
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crit å) reste invariable. Nous avons, par conséquent, nové-chù «in 
novis» (masculin-neutre ) en regard du sanscrit ndvé-su, du zend 
nuvai-éva ou navai-$u ; mais nous avons nova-chà en regard du 
féminin sanscrit ndva-su et du zend navå-hva. 

Devant la désinence chù, les thèmes en i changent cette voyelle 
en e; exemples : goste-chü, noste-chü. Les thèmes terminés par 
des thèmes en îi; exemples : kamene-chù, nebese-chù, formés des 
thèmes élargis kameni, nebesi. 


ADJECTIFS. 


eene 


DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 


$ 280. Adjectifs à déclinaison pronominale. 


La déclinaison des adjectifs ne difière pas de celle des subs- 
tantifs. Il est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexions 
qui, en sanscrit et en zend, appartiennent uniquement: à la 
déclinaison pronominale, ont franchi dans les langues. congé- 
nères les limites de cette déclinaison pour entrer dans celle des 
adjectifs; mais alors elles ne s’en sont pas tenues là et ont 
pénétré également dans celle des substantifs. IL a déjà été ques- 
tion ($$ 298, 248 et 27h}, en ce qui concerne le grec, le 
latin et le slave, de ce mélange de la déclinaison pronominale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu'une seule observation. 

La syllabe annexe sma, qui est, en sanscrit, un des carac- 
tères de la déclinaison pronominale ($ 165 et suiv.), et qui ne 
sort pas de cette déclinaison, a pris, en pâli, une plus grande 
extension. Elle peut dans cette langue, à différents cas, venir se 
joindre à des thèmes substantifs et adjectifs masculins et neutres; 
elle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, t, 4, 
y compris ceux qui primitivement se terminaient par une con- 
sonne, mais qui ont passé dans la déclinaison à voyelle, soit en 
prenant un complément, soit en subissant une apocope. Cest 
ainsi que kêsa «cheveu» fait à lablatif et au locatif singuliers, 
ou bien simplement kés (pour késät), késé, ou bien késa-smä, 
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késa-mhà, kêsa-smin, kêsa-mhi; dans ces dernières formes, nous 
voyons le thème késa joint à sma ou à mha, qui est une sorte de 
mélathèse de sma. 

En fithuanien, cette même syllabe sma, moins le s, est 
passée au „datif et au locatif singuliers dans la déclinaison ad- 
jective, sans entrer dans la déclinaison substantive!, et sans 
_ laisser aux adjectifs la faculté de renoncer à cette syllabe annexe. 
Exemples : gerä-m (anciennement gerd-mut) «bono», gera-mé 
«in bono». | 


$ 281. Gause de la double déclinaison des adjectifs en allemand. 


J'avais cru autrefois qu’on pouvait aussi appliquer au go- 
thique l'explication qui vient d’être donnée au sujet des formes 
lithuaniennes comme gerd-mui ou gerä-m, et je rendais compte 
de l'accord qui règne au datif entre les adjectifs comme blin- 
damma «cæco» et les pronoms comme tha-mma «huic», i-mma 
«ei», par un empiétement irrégulier de la déclinaison prono- 
minale sur la déclinaison adjective. Mais je suis revenu de cette 
opinion en examinant la déclinaison de l'ancien slave. En effet, 
dans. cette langue, les adjectifs indéterminés ne présentent au- 
cun mélange de déclinaison pronominale et ils se déclinent 
exactement suivant le même principe que les substantifs forts 
dans les langues germaniques. J’en conclus que si la forme de 
déclinaison adjective, appelée par Grimm la forme forte et par 
Fulda la forme abstraite, s'écarte sur un certain nombre de points 
(il en est jusqu’à neuf) des substantifs forts, c’est-à-dire des 
substantifs à thème terminé par une voyelle, et s'accordent au 
contraire avec la déclinaison pronominale, cela vient de ce que 
ces adjectifs renferment réellement un pronom, comme il arrive 


l En lette, le pronom annere est entré en outre dans la déclinaison substantive; 
tous les substantifs masculins finissent au datif singulier par m. (Voyez $ 173.) 
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pour les adjectifs déterminés, en slave ct en lithuanien; or, 
il est naturel que ce pronom suive la déclinaison qui lui est 
propre. 

Mais comme les adjectifs forts, dans les langues germaniques, 
sont définis ou personnifiés par le pronom qui leur est incor- 
poré, il west pas étonnant qu’on évite cette forme de déclinai- 
son, lorsque la fonction du pronom ainsi annexé est remplie 
par un pronom placé avant l'adjectif; c’est pour cette raison 
qu'on dit en allemand guter et der gute, mais non pas der guter; 
cette dernière forme blesserait l'instinct grammatical, car on 
sent dans guter la présence d’un pronom, comme on la perçoit 
encore dans m «dans le», am «auprès du», beim «chez le», 
quoique dans ces locutions le thème pronominal ait disparu et 
qu'il ne reste plus que la désinence casuelle!, L'usage a done 
ici fidèlement maintenu les vrais principes, et la science gram- 
maticale, qui sur d’autres points avait déjà expliqué ou dépassé 
les leçons de l'instinct, était moins avancée à cet égard que le 
sentiment irréfléchi; nous percevions dans les formes comme 
guler, gutem, gute plus que nous n’y reconnaissions, et le pro- 
nom, dont le corps avait disparu, faisait encore sentir en esprit 
sa présence?. La langue allemande fait preuve sous ce rapport 
de beaucoup de délicatesse et de logique : ainsi le mot en, 
étant privé de son élément défini pronominal, se fait suivre de 
la forme forte, c’est-à-dire de la forme déterminée; exemples : 
ein grosser könig, ein grosses haus (et non ein grosse kömg, em 
grosse haus). Mais aux cas obliques, où nous avons ernes, einem, 


are 


1 On ne dit pas : im dem haus, mais in dem haus ou im haus «dans la maison»; 
on ne pourrait dire beim dem vater, mais il faut bei dem vater ou beim vater «chez le 
père». — Tr. x l j 

? L'auteur fait allusion à la double déclinaison des adjectifs en allemand : guter 
mann, gutem mann, gute männer, à côté de der gute mann, dem güten mann, dir 
guten männer, — Tr. 
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c'est-à-dire le mot ein pourvu de son élément pronominal ei 
défini, cest la forme indéterminée de l'adjectif qui devra suivre; 

xemples ` eines “rossen königs, einem grossen kômg (et non eines 
grosses könıgs, erem grossem könig). L’accusatif masculin grossen 
est à la fois défini et indéfini : mais, comme forme indéfinie, 
grossen est simplement le thème à l’état nu, et, par conséquent, 
- il est identique avec le génitif et le datif indéterminés , lesquels 
sont également dépourvus de flexion. Au contraire, comme forme 
définie, grossen doit son n à la flexion. 


$ 282. Origine de la déclinaison déterminée en Hithuanien et en ancien 
| slave. — Déclinaison du pronom ja. 


Le thème pronominal qui sert à former la déclinaison déter- 
minée, en lithuanien et en ancien slave, est ja. En ancien 
slave, ja devait devenir jo ($ 257) et ensuite je ou e ($ 92"): 
grèce au monosyllabisme de cette forme, le j, qui aurait dis- 
paru dans un mot polysyllabique, a été conservé; mais il s'est 
changé, à certains cas, en i, après la chute de la voyelle. En 
lithuanien comme en ancien slave, ja signifie «il»; mais celte 
dernière langue a conservé l’ancien sens relatif de ja, quand il 
est uni avec xe e (1-fe «lequel»). 

Nous donnons la déclinaison complète de ja dans l'une et 
l'autre langue : 


1 C’est le x ya relatif sanscrit. On peut comparer l’emploi de ya en zend, où il 
joue le rôle d’un article ($237). De même, en albanais, l’articte suffixé présente au 
féminin un rapport frappant avec les adjectifs déterminés en ancien slave ; rapprochez, 
par exemple, ypúa-ja «la femme» de l’ancien slave dobra-ja «bonan ($ 283); à cette 
dernière forme répondent les formes fortes comme halb-iu «dimidia» , en vieux haut- 
allemand. (Voyez mon mémoire Sur l’albanais, p. 58.) 
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LITILUANIEN. 
Singulier. Duel. Pluriel. 
ne de tite. genge à geg gege 
Masculin. Férainin. Masculin. Féminin. Masculin. Féminin, 
Nominatif. jis P ju? ji? Jë 108 
Accusatif.. je jen ju Ji jès jes 
Instrum... "8" je jêm jöm jos jöms 
Datif... .. jām? Jet jën ëm jêms®  jôms’ 
Génitif... 70 jös jū jū, jū jü 
Locatif... jamè ii seasea errre jûsè®  jösè. 
ANCIEN SLAVE. 
Singulier. 
Masculin. Féminin. ` Neutre. 
Nominatif. .... ui H ja E je 
Accusatif...... M kh jui 1E je | 
Instrumental. .. MAR imë WER, jeun (Le reste comme 
Dalik rs issus KEMOV jemu EH jej au masculin.) 
Génitif. . ..... EFO jego EH Tea 
Locatif...... .. ak jemi EM jej 


On attendrait plutôt jé, qui répondraït au at yé sanscrit, avec changement de 
l'a slave en ë, à cause du j qui précède ($ 92) : quand ce pronom est combiné avec 
lui-même, on trouve, en effet, ji-jé plus souvent que ji-ji (voyez Schleicher, p. 209, 
et Mielcke, p. 68). , G 

2 Combiné avec du «deux» : jüdu. 

3 Avec dwi «deux» : jédwi. | ' 

à On a aussi jämi et jm. 

5 Ancienne forme jåmui. ` ` 

$ Ancienne forme jémus. 

7 Ancienne forme Jômus. 

8 Voyez $ 253, 

° Le nominatif, dans les trois nombres, n’est employé qu'en combinaison avec 
RE śe, et il a le sens relatif. 


DÉCLINAISON. $ 283. 157 


Duel. 
Masculin-neutre. Féminin. 

Nominatif. .... Id ja M? 
Aceusatif...... Id ja M 
Instrum.-dalif . . MMA ima UMA ima 
Génitif-locatif... we jeju EI Kie- 

Pluriel. 

Masculin. Féminin. Neutre. 

Nominatif..... Mi ` HA jaù ra ja 
Accusatif. . .... D jai Aya ta ja. 


Masculin-féminin-neutre. 


Instrumental. .. UMN im? 
Dal... ss: HA? imü 
Génitif.. ..... MX3 ichü 
Locatif......, . WS? tchù. 


$ 283. La déclinaison déterminée en lithuanien. 


En lithuanien , le pronom annexe, dans la déclinaison déter- 
minée, se combine de telle façon avec Fadjectif que lun et 
lautre gardent. leurs désinences casuelles; toutefois, le pronom, 
à certains cas, perd son 7 ou la voyelle : à qui en tient lieu; de 
son côté, l'adjectif fait subir des mutilations à sa désinence, ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont possibles, il prend la 
plus courte. C’est ainsi qu’au locatif pluriel ($ 253) la désinence 
de l'adjectif déterminé ests, et au locatif singulier masculin 
simplement: m.et. non mei. À certains cas, l'adjectif est renforcé, 


; Gorin-jame ein: Miono au dieu de geramé-jame. À prendre les choses à a ri- 
gueur, gerdm n'a aucune terminaison, puisque le m est un reste du pronom annexe 
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comme pour lui permettre de porter le poids du pronom an- 
nexe. En conséquence, l'a du nominatif féminin gerd «bona» 
devient ð (on sait que lo est le DEE ordinaire, en 
slave, de Pa long primitif); exemple : gerö-jı «la bonne», au 
lieu de gerä-ji. La voyelle u devient à dans plusieurs désinences, 
par exemple à l'instrumental singulier masculin gerü-ju e par le 
bon»; de même au nominatif-accusatif duel masculin t. 

Comme modèle d’un adjectif déterminé en lithuanien, rious 
prendrons gerds-is «le bon», féminin gero-71. Il se décline de la 
façon suivante : 


Masculin. 
Singülier. Duel. Pluriel. 
Nominatif. .... gerds-1s gerä-ju geré-ji ou gerë-jé 
Accusatif. .....  gérah-jin Ger 29 gerüs-tus 
Instrumental. .. gerü-ju geréng ëm ` gerais-eis 
Datif. ........ perdm-jäm gerëms-ëm gerëms-ëms 
Génitif........ géro-j0 gerü-jù gerü-jù 
Locatif........ geräm-jame e gerus-tüse. 
Féminin. 
 Nominatif. .... gerč-ji | geré-fi . gérûs-ês 
Accusalif, ..... gérah-jei gerë-ji gerds-es 
Instrumental. .. gerd-je gerôms-iôm  geroms-i0mis 
Datif........, gérai-jei geröms-iðm gerôms-iôms * 
Génitif........ gerôs-ês gerü-jü gerü-jā 
Locatif. . .....  gerð-jöje encres. gerds-i08e. ` 


sma; toutefois, pour le lithuanien comme pour l'allemand (dans dem, wem, ihm, 
ete.), ce m a pris la valeur d’une désinence casuelle, | | 
L Les verbes lithuaniens, quand ils prennent le s du pronom réfléchi, éprouvent 
un renforcement de même nature ($ 476). 
7 Le s de l'adjectif n’est pas ici à sa place et paraît emprunté au datif pluriel. 
7 Ancienne forme EE (Voyez Schleicher, Grammaire ithuanienne, 


p- 209.) 


~ 
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$ 28h. La déclinaison déterminée en ancien slave. 


En ancien slave comme en lithuanien, nous trouvons établi 
le principe que dans la déclinaison adjective déterminée on dé- 
cine à la fois l'adjectif et le pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans l'adjectif, soit dans {e 
pronom. Dans l'adjectif, il y a perte de la désinence casuelle ! ; 
dans le pronom, on supprime le j initial du thème ?. DH faut aussi 
remarquer l'influence euphonique exercée par le j initial du pro- 
nom, ou par Fi qui remplace le j, sur la voyelle finale de Pad- 
jectif qui précède : : cette influence s'exerce notamment sur To, 
ou sur le 3 à qui le remplace au nominatif-accusatif-vocatif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le z à du génitif pluriel; dans 
quelques cas, la final des thèmes féminins est également affecté. 
Cette loi phonique n’est pas sans analogie avec ladoucissement 
(umlaut) germanique et avec quelques faits de même sorte en 
zend ($ 41) : elle nous fait comprendre le rapport qui existe 
entre Aospiñ dobrü-j «le bon» (nominatif-accusatif-vocatif ) et 
le simple 10693 dobrü; entre dobrü-1-ma (instrumental-datif duel 
masculin-neutre) et le simple dobro-ma. I est possible qu'au 
féminin, la du thème se soit d’abord affaibli en o ($ 92°) et 
qu’en vertu de cette loi d'assimilation, To sot devenu ensuite à; 
dobra-ime aurait fait d’abord dobro-ima et ensuite dobrü-ima. L'a 
en soi n’est pas sujet à à l'influence de la lettre initiale du pronom 


annexe: € est ce qui ressort du nominatif singulier féminin dobra- 


t Ce sont notamment les désinences commençant par ı une consonne (M ou X) qui 


ont disparu; exemples : instrumental-datif duel (masculin-neutre) dobrü-ima pour 


dobroma-ima (thème dobro e bon sl: locatif pluriel (pour les trois genres) dobrü-ichü, 
au lieu de quoi on aurait dû avoir au masculin-neutre AOBPEXAUX3 dobr réch-ichai A 
et au féminin dobrachü-ichi. | 

2 Le thème entier est tombé an dati-locaif singulier du féminin, où nous avons 
ï j en regard du. pronom non Nous WEN jej; exemple : dobré-j «à la bonne, dans 
la bonne». 
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ja, ainsi que du nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, qui 
fait de même dobra-ja. 

Dans la déclinaison adjective déterminée on peut aussi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de Padjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En effet, le j initial du pronom s'est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression du j, la voyelle suivante est de- + 
venue a, u, pd out, selon la nature de la voyelle précédente, 
laquelle appartient à l'adjectif. Exemples : dobra-ago «du bon» 
(pour dobra-jego), dobru-umu «au bon» (pour dobru-jemu), 
Aoëpttas dobré-émi e dans le bon» (pour aospseme dobré-jemi), 
dobli-imi «dans le vaillant» (pour dobli-jemi). Mais il s'est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en u-jemu, 
die et deng, On trouve aussi des locatifs en é-ami, au lieu de 
É—émit, 

Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née et la déclinaison déterminée, nous les plaçons l’une en re- 
gard de Pautre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Miklosich, à savoir le thème dobro «bon», féminin dobra, et 
le thème dobljo «vaillant» (par euphonie doblje, voyez $ 258), 


féminin doblja. 


I. 
SINGULIER. 
d Masculin. Féminin. 
me e o gem 
Indéterminé. | Déterminé, Indéterminé. Déterminé. 
Nominatif. ...... .. dobrä  dobrü-ÿ* dobra  dobra-ja 
Aceusatif.. ....... . dobrä dobrü-} dobruñ dobruñ-jui 


1 Voyez Miklosich, Phonologie, $ 55, et Théorie des formes, 2° édilion, $ 95. 

? On trouve aussi sans adoucissement dobrü-j, et, avec suppression du pronom, 
mais avec conservation de l'adoucissement, dobri. (Voyez Miklosich, Théorie des 
formes, 2° édition, $ 95.) 
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Masculin. 


En" ET e 


Indéterminé,  Délerminé. 

Instrumental. ....... dobromi _dobrü-imi 
Datif............. dobru dobru-umu 
Génitif.. ......... dobra dobra-ago 
Locatif, . ......... dobré dobré-êmi ` 
Vocatif.. ......,... ' dobre dobrü-j 

DUEL. 
Nominatif-acc.-vocatif. dobra dobra-ja 
Instrumental-datif. .. dobroma dobrü-ima 
Génitif-locatif. . .... dobru dobru-ju 

PLURIEL. 

Nominatif-vocatif. . .. dobri dobri-i 
Accusatif,........ , dobrü dobrü-jan 
Instrumental. . ..... dobrü dobrü-imi 
Datif....... Das dobromi dobrü-imü ° 
Génitif........... dobrů ` ` dobrü-ichù 
Locatif. .... E _dobréchü.  dobrü-ichü ` 

dobri-i 


Vocatif. ..... ..... dobri 


Nominatif-accusatif-vocatif singulier. . ~ . 


Nominatif-aceusatif-vocatif duel 


Nominatif-accusatif-vocatif pluriel. . ... dobra 
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Féminin. 


mme me 


Indéterminé. 


dobrojui 
dobré 
dobrü 


AL A 
DOUT 


dobra 


dôbre 
dobrama 
dobru 


'dobrü 
. dobrü ` 
 dobra-mi 


dobra-müù 


 dobră 
-dobra-chù 
` dobrü 


Déterminé. 
dobro-qui ' 
dobré-j 
dobrü-ja 
1-14 : 
GOuTé- 


dobra-ja. 


dobré-1 
dobrü-ima 


dobru-ju. 


dobrü-jañ 
dobrü-jañ. 


_dobrü-imi 
+ 


dobrü-imi 
dobrü-ichü 
dobrü-ichü ` 
dobrü-ja. 


Veutee, `> 


Er ET I, 


Indéterminé. ` ` ` Déterminé, 
dobro dobro-je 
DER . dobré dobré-1 
dobra-ja. 


Le reste comnie au masculin. 


1 On trouve aussi dobru-juñ, venant de dobrojuñ-juñ. (Miklosich , ibidem. ) 
? On a aussi, sans adoucissement, dobri-imt. 


IL, 


tit 
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H. 
SINGULIER. 


Masculin. 


Û 
ër I 


| Indéterminé. 

Nominatif. . ...... . dobli 
Accusatif.. ,....... dobli 
Instrumental. . ..... dobljemi 
DS e erte doblju 
Geht, CNN ES doblja 
Locatif........... dobli 
Votati insecte 2 dobli 


Nominatif-ace.-vocatif. doblja 
Instrumental-datif. . . dobljema 
Génitif-locatif. ..... doblju 


# 


Nominatif-vocatif.. .. dobli 


Accusatif. . ....... dobljuñ 
Instrumental. . ..... dobli 
Datif sous …. dobljemi 
EC LTE dobli 
Locatif, ........ .. doblichi 


Nominatif-accusatif-vocatif singulier. . . . 
Nominatif-accusatif-vocatif duel. . ..... 
Nominatif-aceusatif-vogatif pluriel... . . . 


` Déterminé. 
dobli-j 
dobli- 
dobli-imi 
doblju-umu 
doblja-ago 
dobli-imi 
dobli-j 


DUEL. 


doblju-ja 
dobli-ima 
doblju-ju 


PLURIEL. 


dobli-i 
dobljai-jañ 
dobli-imi 
dobli-imü 
dobli-ichü 
dobli-ichù 


Féminin. 


lee "E 


Indéterminé. 


doblja 
dobljui 
dobljequñ 
dobli 
dobljaù 
dobli 
doblja 


dobl: 
dobljama 
doblju 


dobljai 
dobljañ 
doblja-mi 
doblja-mi 
dobli 


dobljach 


Neutre. 


Indéterminé. 


Le reste comme au masculin. 


doblje 
dobli 
doblja 


Déterminé. 
doblja-ja 
dobljuñ-jui 
doblje-juñ 
dobli- 
dobljañ-jaù ` 


- dobli- 


doblja-ja. 


dobli- | 
dobli-ima 


doblju-ju. 


dobljañ-jai 
dobljah-jai 
dobli-imi 
dobli-imù 
dobli-ichi 
dobli-ichi. 


l | 
Déterminé. ` 
doblje-e 
dobli-i | 
doblja-ja. 
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$ 285. La déclinaison déterminée dans les dialectes slaves modernes. 


Dans les dialectes slaves d’un âge plus moderne, le système 
de la double déclinaison des adjectifs a éprouvé une grande 
perturbation, en ce qui concerne la formie comme en ce qui 
touche le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue clairement le. pronom annexe qu’au nomi- 
natif et à l’accusatif singuliers des trois genres et aux cas cor- . 
respondants du pluriel. Exemples : singulier masculin : dobrü-} 
«bonus, bonum »; féminin : dobra-ja «bona », dobru-ju e bonam »; 
neutre : dobro-e (venant de dobro-je) «bonum»; pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dobrü-e; féminin-neutre : dobrü-ja. Par- 
tout ailleurs le pronom annexe ne fait plus sentir sa présence, 
sinon par adoucissement (ut ü, voyez $ 284) qui a lieu à cer- 
tains cas, et qui a été produit par son j ou son 2 initial, Exemple : 
instrumental singulier masculin-neutre : dobrü-m; en regard de 
l'ancien slave dobrü-imt, par euphonie pour dobro-1mi. | 

La signification du pronom annexe s’est tout à fait éteinte en 
russe-dans la déclinaison composée. En effet, dobrü-j, dobra-ja, 
dobro-e . équivalent . simplement à «bonus, bona, bonum», et 
l'adjectif composé a presque partout remplacé en prose l'adjectif 
simple. Celui-ci n'est plus guère usité que comme attribut, 
cest-à-dire dans le même emploi où l'allemand se sert de Yad- 
jectif privé de flexion. Mais il y a cette différence entre le slave 
et l'allemand que Y'adjectif, même dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand il est construit comme attribut, prend 
le genre et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 


$ 286. Double déclinaison adjective dans les langues germaniques. 
— Examen de l'opinion de J. Grimm. 


Les adjectifs germaniques ont une-double déclinaison, comme 


it. 
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les adjectifs slaves et lithuaniens: il est donc naturel de se de- 
mander si l’une de ces déclinaisons ne provient pas de l'adjonc- 
tion d’un pronom qui est venu se souder à l'adjectif. C’est dans 
la déclinaison forte, comme on l'appelle, que nous sommes 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Cette idée a déjà été 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais, depuis ce temps, Jacob Grimm, dans son Histoire de la 
langue allemande, a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs déterminés primitifs. Il a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique jains (thème jama). 
Ainsi blinda, blindé, blindé auraient déjà signifié par eux-mêmes 
«aveugle»; si, dans la langue gothique, telle qu’elle est par- 
venue jusqu'à nous, on prépose encore Farticle, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu sa signification et est 
comme s’il n’éxistait pas. H serait arrivé pour l'adjectif ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la personne, par 
la désinence d’abord, laquelle a perdu sa signification, et en- 
suite par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grimm rap- 
proche, en outre, les dialectes norrois, qui expriment, en effet, 
Particle par un pronom suffixé, dont le thème contient un n: 
Grimm identifie cette lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pôuvons souscrire à cette identification : dans 
les formes norroises comme dagr-mn «le jour», littéralement 
«jour-le», génitif dagis-ins, datif dagi-num, etc.?, nous voyons 
l'article annexe suivre de tout point la déclinaison pronominale. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, y compris le 
norrois, les adjectifs faibles suivent très-exactement, dans Îles 


1 1848. Pages 960 el suiv. 
? Grimm, Grammaire allemande, IV, p: 375. 
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trois genres, les thèmes substantifs en n. Ainsi le thème go- 
thique blindan «aveugle» se décline au masculin sur ahman 
cesprit»!, au neutre sur hairtan «cœur», et le thème fémi- 
nin blindón se décline sur viduvén, nominatif viduvé?. Si les 
adjectifs germaniques à forme faible contenaient réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vraisemblance, en go- 
thique, des datifs . masculins comme blinda-namma et des ac- 
eusatifs comme blinda-nana, au lieu que nous avons blindin, 
blindan, d'après analogie de ahmin, ahman. Dans des formes 
comme blindanamma, blindanana, je n’hésiterais pas à recon- 
naître un article suffixé dont la sigmification se serait effacée. 
Mais comme les adjectifs faibles n’ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités de la déclinaison pro- 
nominale, je persiste dans l'opinion que j'ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faibles a été élargi par lad- 
dition purement phonétique d'un n, comme il est arrivé pour 
beaucoup de substantifs; nous avons, par exemple, le thème 
svaihran «beau-père» (nominatif svaihra) en regard du sanscrit 
wdsura, du latin socerd, du grec éxupé; et le thème féminin 
svathrôn (nominatif svaihrô) «belle-mère » en regard du latin so- 
cera, du grec éxupd. | 

En haut-allemand moderne, tous les féminins à forme forte 
de la première déclinaison de Grimm élargissent leur thème, au 
pluriel, par l'addition d'un n : on ne reconnaîtra certainement 
pas dans cette lettre un article dont la signification se soit obs- 
curcie. Je rappelle encore l'élargissement que prennent régulière- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
i: ainsi iron. « Qépovoa» devient en gothique bairandein?. À 
ce complément purement phonétique n on peut comparer en 


1 Voyez $ a55. 
2 Voyez 5 ha, 
3 La diphthongue gothique ei répend à l'¢ sanscrit. (Voyez $ 70.) 
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grec le ô des thèmes féminins en ô et en að, qui correspondent 
A des thèmes sanserits en ĉ et en éi, 


$ 287. Déclinaison des adjectifs forts dans les langues germaniques. 


Si l'opinion que je viens d'exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont à peu près eu le même 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe? : en d’autres termes, 
ils contiennent un pronom annexe dont la signification est 
éteinte. Le vieux haut-allemand blindêr, par exemple, que je 
décompose en blinda-ir, signifie «ô rugAés» et non «ru@aés ». | 
Je regarde li qui est contenu dans l'é (venant de ai) de blindér 
comme une contraction du thème pronominal ja (%@ ya). Ce 
thème a aussi en zend des emplois analogues à ceux de larticlet: 
il a donné au slave le pronom suffixé de la déclinaison adjective 
déterminée; c'est lui enfin que nous retrouvons, selon toute 
vraisemblance, dans l'article suffixé : en albanais (nominatif 
féminin ja ou a)ë. Dans le féminin, en vieux haut-allemand, 
la syllabe iu 5 de blind-iu est un affaiblissement pour ia, et cor- 
respond au gd sanscrit, à l’article dans l'ancien slave dobra-ja 

! Voyez $$ 119 et 125. | 

3? Voyez $ 285. 

3 Sur le vieux haut-allemand é provenant de la diphthongue ai, voyez $ 79. 

t Voyez 8 237. J'ai émis (endroit cité) l'hypothèse que le zend ya, quand il est 
employé comme article, est peut-être pour iya; mais tya lui-même contient le pro- 
nom relatif (sanscrit t-ya pour ta-ya, $ 353). | 

5 Exemples : kjév-s «canis», kjév-i-ve «canem»; i up «bonus», Te pip-i-ve 
«bonum»; ypúa-ja «la femme». (Voyez mon mémoire Sur l’albanais et ses affinités, 
p. 58.) Je rapportais autrefois cet s albanais au thème démonstratif 3 i; mais le thème 
a ya explique mieux le féminin ja (forme mutilée a, par exemple dans e plp-a, en 
albanais du nord e mireia = e mire-ia «la bonne»). Le thème qy ya est d'ailleurs plus 
répandu dans toutes les langues indo-européennes que le thème Sr, qui, en sans- 
crit même, a perdu presque toute sa déclinaison. 


© JL est impossible de dire s’il faut prononcer du ou ju, le j manquant dans éent 
ture. 
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«Ja bonne», ainsi qu'à la syllabe jæ dans lalbanais ypia-ja 
«la femme». Au lieu de blind-tu, on trouve aussi, suivant les 
divers manuscrits ou les différents dialectes, blind-u, phnt-u; 
mais le moyen haut-allemand a seulement blindiu. De même 
au pluriel neutre, où le vieux haut-allemand présente aussi . 
bien o que u. ici tu (ou ju) correspond, en zend et dans le 
dialecte védique, au nominatif-aceusatif pluriel neutre yá du 
pronom relatif, et, en ancien Sage, à la syllabe ja de dobra-ja 
era dad ». 

À la plupart des autres cas, le pronom annexe des adjectifs 
forts n’est reconnaissable, en vieux haut-allemand, qu'aux dési- 
nences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, à cet 
égard, le datif masculin-neutre blindemu (gothique blindamma) 
avec wolfu, l'accusatif masculin blinden (gothique blindana) avec 
wolf. Dans ces formes, la voyelle qui précède le m et le n ap- 
partient, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé en a; Va final du thème semble 
s'être perdu comme a nominatif singulier féminin blind-iu (pour 
blinda-ju) et comme au nominatif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est également blind-iu. En conséquence, je divise ainsi : blind- 
emu, blind’-en, gothique blind’-amma, blind’-ana. Y'admets seule- 
ment qu’on a supprimé la semi-voyelle initiale du pronom an- 
nexe : encore s’est-elle conservée, en gothique, avec les thèmes 
adjectifs en u, par exemple dans manv’-ja-na «paratum » pour 
manvu-ja-na ($ 288). Conséquemment je regarde blind'-a-na 
comme étant pour blhnd'-ja-na, et, en vieux haut-allemand, 
blind’-e-n comme étant pour Mod Aen. | 

Aù nominatif-accusatif-vocatif neutre, la forme gothique 
manv’-ja-ta fait supposer avec assez de vraisemblance que blin- 
data et le vieux haut-allemand blindaz sont des formes mutilées 
pour blind’-ja-ta, blind’-ja-2, et que, par conséquent, la voyelle 
qui précède le ¢ ou le z appartient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes comme blindar- 
ais o CC, la seconde partie de la diphthongue ai! appartient 
très-vraisemblablement au pronom annexe ` je vois dans l% le 
représentant du thème ja, avec suppression de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; :-sés, dans blindaisés (à diviser 
ainsi : blinda-1-s6s), répondra donc au sanscrit ARTE yá-syás?. 
Il n'y apas d'autre moyen d'expliquer la diphthongue gothique 
dans la forme en question : cár si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences- 
pronominales sans s’adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s'attendre à trouver en gothique bhndi-s6s, d’après l’analogie de 
thi-s6s pour le sanscrit ARTE ti-sys; mais il n’y aurait aucune 
raison pour qu’on eût la diphthongue ai. Au génitif pluriel, Ty 
‘des formes comme blindaisé e cæcorum » (masculin-neutre), blin- 
daisé «cæcarum», doit être attribué également au pronom an- 
nexe, en sorte qu'il faudra diviser ainsi : binda-isé, Aldo ad. 
En effet, comme nous voyons qu’à la désinence sanscrite ésdm. 
(= aisäm), dsâm, dans les formes con.me té-sâm «horum», 
té-säm «harum», le gothique oppose -1-sé, 1-86 (par exemple 
thi-sé, dad, il faudrait s'attendre à avoir bhindi-sé, blindi-s6, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom à la plupart de 
leurs cas. De même, en vieux haut-allemand, on aurait bhnd-rô 
ou blindë-ré* pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée blindéré, venant de blindaré. | 


1 Devenue e en vieux haut-allemand; on ne peut dire si cel e est long ou brel 
(Grimm, Grammaire allemande, I, p 723). De la comparaison du gothique il 
ressort seulement que, comme contraction de la diphthongue ai, il a dù étre long à 
l'origine. 

2 Au sujet du datif gothique blindai, en vieux haut-allemand blindéru, voyez $ 288. 

3 Voyez $ 248. Il n’est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 
de formes différentes pour les trois genres. | 

# Avec ë pour i. 
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$ 288. Thèmes adjectifs en u, en gothique. 


Considérons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en u, 
qui sont d’une importance particulière pour Ja théorie ci-dessus 
exposée. Us n’ont pas la déclinaison dite faible, c'est-à-dire qu'ils 
n’élargissent pas leur thème par l'addition d'un n inorganique; 
en général, il n’y a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en un, pas plus qu'en sanscrit, en zend, en latin, en. lithua- 
nien et en slave. Mais les thèmes gothiques en u, autant que 
nous pouvons en juger par les textes arrivés jusqu'à nous, 
ajoutent la syllabe ja, non-seulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s’écartent de la déclinaison substantive, 
mais encore à Paceusatif pluriel masculin (urmanv’-ja-ns « impa- 
ratos»); Pu du thème simple est supprimé devant cette syllabe 
ja, comme il est supprimé devant li des suffixes marquant les 
degrés de comparaison (hard’-186 «durius»), devant le caractère 
ja de la première conjugaison faible (gahard'-ja «je durcis») 
et devant le suffixe dérivatif jan !. Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème oan «préparé», au thème composé manv-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé @ t-ya 
«celui-ci» (nominatif et s-ya)?; non-seulement Je dernier 
membre du composé est le même en gothique et ep sanscrit, 
mais lune et l’autre langue ont supprimé la voyelle finale du 
premier membre. Rapprochez laccusatif masculin manv’-ja-na * 
du sanscrit #-ya-m, où le pronom relatif ya est privé de signifi- 
cation absolument comme dans le gothique manv'-ja-na. 

Au nominatif pluriel masculin sanscrit ť-yê' (venant de t-yai) 


1 Forme faible d'un suffixe dont la forme forte serait ja = sanserit q ya ($ 901). 
Le seul exemple de ce suffixe ajouté à un thème en u est laushandjan «ayant les 
mains vides». 

2 Venant de ta-ya, sa-ya; $ 353. 

3 Voyez $ 287. 
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répond tulg’ -jai (venant de tulgu «solide si au datif-ablatif 
pluriel é-yé-byas (venant de t-yai-byds) répond le datif gothique 
manv’-jai-m; à l’accusatif #-y4-n (venant de t-yå-ns, $ 236) ré- 
pond la forme précitée unmanv’-ja-ns «imparatos »; au nominatif- 
accusatif singulier neutre t-ya-t répond manv’-ja-ta « paratum», 
pour lequel on trouve aussi le simple manvu. Il n'existe du no- 
minatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme thaursu-s «siccus, 
sicca», par exemple dans ce passage d'Ulfilas? : handus vas 
thaursus «manus erat sicca». Il faut remarquer ici qu'il y a 
aussi en sanscrit des thèmes adjectifs en u qui ont le nominalif 
féminin semblable au masculin, notamment les thèmes dont lu 
final est précédé de deux consonnes; exemple : péndü-s, pândi-s, 
pândé (venant du thème péndi «blanc, gris»); rapprochez le 
gothique hardu-s, hardu. Nous connaissons, en outre, pour les 
thèmes adjectifs en w, le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; hnasqu'-jai-m° correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme thai-m (qui sert également pour le. masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin , nous devons nous 
attendre à avoir des formes comme manv’-ji-sûs, d'après Pana- 
logie de thi-sôs ($ 175); au datif manv'-ja pour manv -ji-$at, 
comme on a blindar e cæcæ» pour blinda-i-sai, auquel se rattache 
le vieux haut-allemand bhnaèru et l'allemand moderne blinder. 
Au génitif singulier masculin-neutre, on pourrait s'attendre à 


! La racine tulg, venant\de talg, correspond à la racine sanscrite drh (venant de 
darh) «grandir», qui-a donné drdä « solide, fort». (Voyez Glossaire sanscrit, édition 
1847, p. 155.) | 

2 Luc, VI, 6. 

3 Matthieu, XI, 8 : hnasqujaim vastjôm «èv pahanoïs iuuréous» du thème simple 
hnasquu , dont il ne reste pas d'exemple, mais qu'on peut supposer d’après l'analogie 
d'autres thèmes adjectifs en vu; le v, quand il est précédé d’une gutturale, est peut- 
être un complément euphonique ($ 86, 1). Nous avons notamment angou-s «étroit» , 
qui répond au sanscrit añhu-s (même sens). 
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(ouer des formes comme manw’-ji-s, quoique la forme conservée 
flau-s «multi» semble contredire cette hypothèse; mais ce filaus 
est toujours employé substantivement! et ne peut, par consé- 
quent, nous renseigner sur la forme adjective. 

Je fais suivre la déclinaison de manvu-s «paratus» comme 
elle ressort, soit de ce mot lui-même, soit d’autres adjectifs en 
u. Je mets entre parenthèses les formes reconstruites par hypo- 
thèse : 


Masculin. Féminin. 
tn ne a 
Singulier. Pluriel. Singulier. Pluriel. 
Nominatif. . manvu-s manv’jai  manvu-8 (manv -jês) 
Accusatif. . manv -ja-na manv’-ja-ns (manv’-ja)  (manv’0-s) 
Datif. .... (manv’-ja-mma)* manv’-jai-m  (manv’-jai)  manv’-jai-m 
Génitif ... (manv’-ji-s) (manv’-ji-sé) (manv’-ji-sds) (manv’-ji-s6)". 


1 Jl est toujours suivi de mais : filaus mais «de beaucoup plus», par exemple 
Deuxième aux Corinthiens, VIE, 13. 

2 Le thème simple manvu donnerait, d’après la déclinaison pronominale, le datif 
manvu-mma, et non manv-amma, comme le suppose Grimm (Grammaire alle- 
mande, I, p. 721); de même, hardu donnerait hardu-mma, et non hardv-amma. 
En effet, partout où nous trouvons un a devant les désinences mma, na du datif 
pronominal et de laccusatif, cet a appartient au thème (tha-mma = sanscrit tá-smái 
tà celui-ci» , hva-mma = ká-smáåi, borussien ka-smu «à qui») : un datif hardva-mma 
ne pourrait donc venir que d’un thème hardva. Au contraire, hardu-mma est formé 
comme le sanscrit amt-émdi (par euphonie pour amú-småi). «à celui-là». Von der 
Gabelentz et Löbe (p. 76), pour expliquer les formes comme manyjamma, manvjana, 
admettent que Du de manvu s’est changé en i; mais alors on aurait au datif manvi- 
mma et à l'accusatif manvi-na, comme on a imma «à lui», ina «luin. Ajoutons 
qu'il n'y a pas de thèmes adjectifs en €, car les thèmes dé la deuxième déclinaison 
forte de Grimm sont terminés en ja : pour prendre un exemple, le thème midja 
(nominatif midjt-s, venant de midja-s) correspond au thème sanscrit mádya , au latin 
mediÿ, Si donc dans la première déclinaison adjective de Grimm le datif blind”-a-mma 
et l'accusatif blind”-a-na sont pour blind’-ja-mma, blind’-ja-na, dans la seconde, où 
` ” déjà le thème primitif finit en ja, midj’-a-mma , midj-a-na seront pour midj’-ja-mma;, 
midjÿ-ja-na , qui viennent eux-mêmes de midja-ja-mma, midja-ja-na. 

3 Voyez $ 287. d 

4 Comparez thi-gô, $ a48. 
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Neutre. 
mg" 
Singulier. Pluriel. 


Nominatif-accusalif. . manv’-ja-ta manv’-ju. 


$ 289. Le pronom interrogatif gothique hoar-Jis. 


Le même pronom que nous avons reconnu 
intégrante des adjectifs forts se trouve aussi comme dernier 
membre d'un pronom composé. Je ne doute pas, en effet, qu'il 
ne soit renfermé dans hoarjis (pour hoarja-s, $ 67) «qui?», 
dont le premier membre, employé seul, signifie «où?» ($ 38 1). 
Dans le composé en question, hvar joue le rôle du thème, à peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
commencement d'un composé la terminaison du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraître sous la forme du 
thème ?. Dans Île gothique lwarjis, la signification interrogative 
de hvar absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 


Ei 
2 
z 
= 
Dr 

we 
Je 
ka 
SC 
CS 


de l'annexe ji-s (= sanscrit ya-s), en sorte qu'il ne lui reste qu'à 


exprimer le rapport casuel. On peut rapprocher du gothique 
hvar-jis, hvar-Ja, hvar-jata l'ancien slave kü-j, ka-ja, ko-je « qua- 
lis? quale? », qui, aux cas obliques, fléchit seulement le pronom 
annexe (Particle suffixé des adjectifs)’. 

Examinons à présent la déclinaison du gothique hvar-ji-s : jè 
ne crois pas que cet interrogatif suive entièrement, comme on 
l'a dit, la deuxième déclinaison adjective et se décline exacte- 
ment sur midji-s ='sanserit mddya-s*; je suppose que la partie 


1 Sans pronom annexe ` munvu. 

2 Par exemple tat-putra-s «hujus filius», kim-artam «cujus causà ?». 

3 On ne saurait considérer comme flexion le changement de ko en kü, lequel est 
produit par l'influence rétroactive de DC ($ 284), par exemple à l'instrumental sin- 
gulier, KLIMMB kü-imë (pour ko-imt). . l j | 

4 Voyez Grimm, Grammaire allemande, 1, p. 799, el Von der Gabelentz et 
Löhe, Grammaire de la langue gothique, p. 84. | 
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finale, étant un thème WEE en á, féminin d, suivait dans 
sa flexion, partout ailleurs qu'au nominatif, le thème tha, fémi- 
nin thô; qu'il faisait, par exemple, au génilif féminin, "sde 
(comme thi-sés) et non jai-sés (comme midjaisés)!. En effet, 
dans hvar-ja-1-sés, venant de hvar-ja-1-s6s, le thème relatif 
sanscrit serait contenu deux fois, tandis que -ji-s6s est avec le 
sanscrit yá-syås dans le même rapport que thi-sés avec t4-syûs et 
lwi-sós? avec ká-syås. Le nominatif féminin hvar-ja (et non 
jo, comme on pourrait le supposer d’après Fanalogie de sô) n’a 
rien de surprenant, car sô (= sanscrit så) doit à son caractère 
monosyllabique la conservation de la voyelle longue ($ 118), au 
lieu que hvar-ja, étant polysyllabique, a abrégé la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir lwar- 
ji-sê, et au féminin hvar-ÿ1-56, d’après Yanalogie de thi-sé, thi-s6. 
Au datif singulier féminin, d ne serait pas impossible qu'on eût 
lwar-jai au lieu de hvar-ji-sai (comme Oral: en effet, la sur- 
charge produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe, comme dans blindai pour blinda-i-sat 
(vieux haut-allemand blindéru). 

À l'état isolé, le thème pronominal gothique ja n’a laissé que 
quelques adverbes et quelques conjonctions ($ 383 et suiv.) : 
pareille chose est arrivée en latin pour le thème sanscrit ta, 
gothique tha, grec ro et slave to ($ 343). 


$ 290. Tableau comparatif de la déclinaison du gothique hvar-jis 
et du sanscrit yas. 


` Je fais suivre la Dunes complète de linterrogatif gothique 


` Pour les cas dont i nous reste des exemples, voyez Schulze , Glossaire EISE S 
aux mots hvarjis , kvarjizuh et ainhvarjizuh. 

3 [n’y a pas d'exemple de cette dernière forme: mais les formes analogues per- 
meltent de la supposer avec une grande vraisemblance. 
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dont il vient d’être parlé, et je mets en regard celk du relatif 
sanscrit. Les formes dont d ne reste pas d'exemples sont mises 
entre parenthèses (comparez $ 282) : 


MASCULIN. 
Singulier. Pluriel. 
RS a III ~, D E 
Sanscrit. Gothique. Sanscrit. ~ Gothique. 
Nominatif. . . yas hvar-ji-s yê hvarjai 
Accusatif. ... ya-m hoar-ja-na yä-n hvarja-ns 
Datif....... ya-sméi hvar-ja-mma'  yé-byas (hvar-jai-m) 
Génitif...... yd-sya hvar-ji-s yé-$âm (hvar-ji-sé). 
FÉMININ. 
Nominatif. . . yå hoar-ja yå-s (hvar-jós) 
Accusatif. ... yd-m hoar-ja "és (hvar-jó-s) 
Datif ...... yå-syåi (hvar-ji-sai) më bugs (hoar-jai-m) 
Génitif. ..... ya-syâs (hvar-ji-sós) yä-sûm (hvar-71-s6). 
NEUTRE. 
Nom.-accusatif ya-t hoar-ja-ta  yänt* beer 29". 


1 En combinaison avec l’enclitique uh, qui supprime son u après une voyelle, op: 
a hvar-jammé-h pour hvar-jamma-h; à l'accusatif hvar-jané-h pour hvar-jana-h; au 
nominatif-accusatif féminin kvar-jô-h pour hvar-ja, et au neutre hvar-jaté-h pour 
lwar-jata-h. Le même principe est suivi par hva-s «qui?» devant les endlitiques h 
ou hun : hvammé-h, hvammé-hun, hoané-h; mème observation pour ains «un» 
devant hun : ainummé-hun pour ainamma-hun, ainô-hun pour aina-hun. Il faut re- 
marquer à ce sujet que lé et l'é sont les représentants réguliers de lé long qui manque 
en gothique (S 69) : l'allongement en question a pour objet, selon moi, de fortifier 
la première partie du compôsé, pour l'aider à porter l’enclitique. C'est ainsi qu'en 
lithuanien les. formes réfléchies des verbes allongent leur voyelle finale devant ie 
pronom annexe ($ 476); sukô-s «il se tourne» est avec suka «il tourne» dans le 
même rapport que le gothique ainé-hun avec aina «una, unam». Quant à T'u du datif 
ainummé-hun comparé à l'a de ainamma, il s'explique par les lois ordinaires de Tat. 
faiblissement des voyelles (comparez, par exemple, les formes latines comme insulsus, 
$ 7): en effet, le renforcement de la syllabe finale ne pouvait empêcher la langue 
d'éprouver plus tard le besoin d’alléger une autre partie du mot. 

7 En zend yå, venant de ya-a. 

# Le mot simple serait jô, en analogie avec thô. 
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$ 291. Les suffixes tara et tama. 


Le comparatif est exprimé en sanscrit par le suffixe tara, fé- 
minin tará, et le superlatif par tama, féminin tamá; ces suffixes 
viennent s’adjoindre au thème (masculin et neutre) du positif. 
Exemples : pénya-tara, pénya-tama, de púņya «pur»; $äci-tara, a 
Südi-tama, de $ú «pur»; mahät-tara, mahät-tama, de mahät Lia"? 
«grand» (forme forte mahånt). En zend, par une déviation de d 
l'instinct grammatical, les suffixes Aug tara et wege tëma vont 
se joindre au nominatif singulier masculin, et non, comme 
ils le devraient, au thème; exemples : sug Kann huskôtara, : | 
de huska, nominatif masculin ka huské «sec»; vgëpkbrëtg 
spéntôtèma, de dese nominatif masculin spëntó «saint»; 
vétaeswtét el vérétrasañstèma, de vèrètrasant, nominatif vërë- 
irasas «victorieux » (littéralement «tuant Vrira»)?. 

L'origine du suffixe tara est, selon moi, la racine tar (Ẹ tf) Ié 
transgredi»; c'est la racine qui a donné entre autres la prépo- que 
sition zende tarô «au delà», le védique tiris (même sens), le 
celte (irlandais) tar, tair «au delà, à travers, par-dessus », le 
latin trans, le gothique thair-h, l'allemand dur-ch ($ 1016). 
Jadmets avec Grimm que le suffixe du superlatif vient de celui 
du comparatif, sans cependant croire avec lui pour cela.que le 
superlatif devait nécessairement passer par la gradation intermé- 
diaire du comparatif ?. Mais tama, en tant que primitif, n’a pas 
d'étymologie satisfaisante : je pensais autrefois à la racine 44 tan 





" Nous avons dans le participe présent sant (nominatif vèrétra-gañf) une forma- 
lion analogue à celle de. pbu upa-sôid «qu'il frappe»; la racine san (en sanscrit 
St kan) a supprimé sa consonne finale et l’a qui reste a été traité comme s’il élait 
la voyelle caractéristique de la première et de la sixième classe ($ 109°, 1). 

* Grimm, Grammaire allemande, TE, p: 583. 


Zär? 
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«étendre», d’où l’on aurait aussi pu tirer taros; mais alors ṣa 
tama ne serait pas une formation régulière, et je préfère mainte- 
nant y voir une forme mutilée pour tarama. Ce qui me confirme 
dans cette opinion, cest que le suffixe superlatif eg ista ger. 
plique très-bien comme une dérivation du comparatif corres- 
pondant en îyas ($ 298), à l'aide de ce même suffixe ta, ia 
que nous trouvons en grec dans «o-T0s aussi bien que dans 
ra-ros (ce dernier pour rapros ou raporos). Ainsi se trouverait 
éclairci le rapport de raro-s et de ag tama-s : ils contiennent 
tous deux un seul et même primitif (tara) mutilé. de la même 
façon, mais ils ont pris deux suffixes dérivatifs différents, comme 





cela est arrivé pour wéur-to-s comparé à pañca-md-s «le cin- 
quième »; la voyelle est toutefois mieux conservée dans le dérivé | 
Tratos que dans son primitif repos. | 
L’allongement de la voyelle finale du thème positif, du les 
‘formes comme ooQ-Tepos, coQai-Taros, repose, à ce que Je 
crois, sur le même principe que le renforcement de la voyelle, 
i en gothique, devant les particules enclitiques. et hun, et, en 
{ lithuanien, devant le suffixe réfléchi s ($ 290). Cest pour une: 
raison du même ordre qu'en grec les thèmes positifs en o, dont 
la pénultième est longue, soit par nature, soit par position, 
n’allongent pas leur o final : grâce à cette longue, ils sont assez 
forts pour porter ie poids du suffixe. On a, par conséquent, 
` devé-repos, dem are, mixpÉ-TEpos, œixpé-Taros, et non dei 


? s, 
Tramana 
Buat EENS e efe 


ww aia £ 


i va-repos, etc. Au sujet des formes en eo-Tepos, eo-Taros où 
4 IT-TEpOS , 1o-TàT0s, voyez $ 298°. | 
| En latin, ag tama-s est deveru timu-s ou tumu-s (optimus, | 
intimus, ectimus, ultimus, pos-tumus) et simus par le changement 
du t en s, qui d’ailleurs a lieu plus fréquèmment en grec qu en 
latin; exemples : maximus (mac-simus) pour mag-simus, proximus 
(proc-sinus) pour prop-simus, la gutturale ayant permuté avec la 
labiale à peu près comme.en euer, dans le nom de nombre 


à 0 Meur eu. fo Jil ban du | wäi Zoe kee: Du Ze 
AE - GE flet ta Zeg Cet. pre Yu DN admet Ss Li tue À Le 
Lé. came LAS amot be A Em iewe Lo 7 dus Whine | Gest 
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ordinal sék-ma-s «le septième » 1 à côté de septyni «sept». Après 
r et Lon trouve, en latin, rimus, limus (pulcher-rimus, facl-limus) 
par assimilation pour simus. Mais ordinairement simus est pré- 
cédé de la syllabe ze, que nous expliquerons plus loin ($ 298). 
Une formation unique en son genre est sum-mus, par assimila- 
tion pour sup-mus (avec perte de la syllabe finale de super) : 
dans ce mot, le suffixe de gradation a perdu sa syllabe initiale, 
en sorte que nous pouvons rapprocher la syllabe mu-s de la 
syllabe sanscrite ma-s dans les noms de nombre ordinaux comme 
paña-md-s e quintus», pour pañca-tama-s ($ 321). Outre sum- 
mus, n-hmus, ex-timus, pos-lumus, je crois encore reconnaître 
dans optimus le rejeton d’une préposition ($ 1006). 


$ 292. Le suffixe comparatif tara ajouté aux pronoms. 


Comme le comparatif suppose toujours deux termes et le su- 
perlatif plusieurs, il est naturel que leurs suflixes aient été 
transportés à d’autres mots qui impliquent une idée de dualité 
ou de pluralité. Parmi les pronoms, nous avons, par exemple, 
MATY. hatard-s, «qui des deux?» et katamd-s «qui de plu- 
sieurs? », ékatard-s «l'un des deux» et ékatama-s «Yun de plu- 
sieurs ». est à peine nécessaire de rappeler les formes grecques 
comme æérepos (pour xérepos), éxdrepos. Dans éxaoïos, le suf- 
fixe superlatif (ele pour los) amène un autre sens que dans 
ékatama-s : àu lieu de signifier, comme le mot sanscrit, «Pun 
parmi plusieurs», é&xæglos signifie «chacun parmi plusieurs ». 
En latin et dans les langues germaniques, le suffixe tara, qui 
ne s'emploie pas avec les vrais comparatifs, s’est conservé avec 
les pronoms : il a pris, en latin, la forme terë (ter, teru-m) et en 

gothique la forme thara. Exemples : uter, neuter, alter; gothique 
Jon Aer «lequel des deux?», vieux haut-allemand huëdar. Ce 


! On trouve aussi septintas. 


It, 12 
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dernier se retrouve, en allemand moderne, dans l’adverbe weder 
«ni», qui est un reste du moyen haut-allemand newëder !. Le 
même suffixe a formé anthar, d’où vient l'allemand moderne 
anderer «autre»; il répond au sanscrit antara-s, dont la syllabe 
initiale est la même qui dans anyá «alius» s’est unie au thème 
relatif e ya. De ce pronom anyd vient anyatard-s «alter »: Quoi- 
que gett antara-s signifie « l’autre» en général?, on s'explique 
très-bien pourquoi il a le suffixe comparatif : antara marque tout 
ce qui dépasse, tout ce qui n’est pas l’objet désigné’. Il faut 
entendre de même le latin ceterus, qui vient du thème démons- 
tratif ce (comparez ci-s, ci-tra). De même encore, nous avons en 
sanscrit {tara-s «l’autre» du thème démonstratif 2, et en latin, 
venant du même thème, adverbe iterum 3. 


$ 293. Le suffixe comparatif tara ajouté aux prépositions, en sanscrit 
et en latin. 


Dy a aussi des prépositions qui prennent le suffixe compara- 
tif ou superlatif ; quelques-unes ne sont même jamais employées 
qu’avec une désinence comparative. Il ne faut pas nous en éton- 
ner : il est dans l'essence de toutes les vraies prépositions de 
marquer, au moins à l'origine, un rapport entre deux directions 
contraires. Ainsi «sur, hors, devant, à» ont pour pôles opposés 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «sous, 
dans, derrière, de», de même que la droite est opposée à la 
gauche, comme on le voit dans le latin, où l’on dit, avec le suf- 
fixe comparatif, dexter (faux dáksma), simster. Mais la nature 


1 Newéder contient le comparatif en question uni à une particule négative. 

* C'est-à-dire sans acception du nombre des objets compärés. — Tr. 

3 Sur les deux éléments renfermés dans antara, auxquels l'auteur fait allusion 
ici, voyez $$ 291, 369 et 374. — Tr. j | 

4 J'ai démontré pour la première fois la nature comparative de cet adverbe , que 
Vossius fait dériver de (er «voyage», dans ma recension de la Grammaire sanscrite 
de Forster ( Annales de Heidelberg, 1818, p. 479). 
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comparative de ces formations a fini par n'être plus sentie en 
latin, et lon a encore ajouté au suffixe ter la désinence ordi- 
naire 20r (dexterior, sinisterior, comme exterior, interior), au lieu 
que le superlatif timus a été joint au noyau du mot (dextimus, 
dextumus, sinistimus). | 

Les prépositions qui, en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, præter, propter, subter ( qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obiter (comparez audacter, pa- 
riter)!. Au latin inter répond le sanscrit antár «sous, entre »?, 
quoiqu'il n’y ait pas, en sanscrit, un primitif an, la relation 
marquée en latin par in étant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins antár est, en ce qui concerne son suffixe, un ana- 
logue de get prâtär «au matin», qui vient de la préposition 
pra «devant »#, avec allongement de l'a, comme le grec pui 
de wpo. 

Outre antir, le sanscrit possède, pour exprimer la relation 


1 Quand j'ai traité ce sujet pour la première fois ( Annales de Heidelberg, 18:18, 
p. 480), j'ai pris l'i pour une voyelle de liaison et j'ai divisé ainsi : obai-ter. Mais 
comme la préposition ob se rattache au sanscrit al «vers», on pourrait aussi diviser : 
obi-ter, et voir dans obi la forme primitive de la préposition. Comparez le dérivé 
sanscrit abi-tas, composé de ab et du suffixe tas. On ne saurait toutefois écarter ab- 
solument l'explication ordinaire, qui fait venir cet adverbe de ob et de iter, d'autant 
plus que nous avons dans obviam un composé de ce genre. d 

2 En zend antarë ($ 4h), auquel on peut joindre son analogue nisiarë «dehors» 
(Burnout, Fagna, préface, p. 9y), venant de la préposition sanscrite nis «hors» : | 
la forme sanscrite, si elle existait, serait FES nistar. 

3 Compàrez nf, part, prati pour ni, pari, prati, dans cerlains composés. Il arrive 
souvent que les formalions qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qui ne 
s'expliquent pas par de nombreux analogues, sont mal interprétées par les gram- 
mairiens indiens. Ainsi Wilson, d'après l'autorité de témoignages indigènes, ex- 
plique antér par ánta «finn et ré ratteindre», tandis que l’analogue prdtér est 
expliqué par pra et, at «aller». Je ne veux pas contester la parenté de ánta «fin» et 
antdr «entre», car ils se rapportent tous les deux à l'idée d'espace; mais s'ils sont 
de même famille, il faut les considérer comme des formes sœurs, et non faire de 
l'une le rejeton de l’autre. 


13, 
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«sous», la préposition adds, que j'ai expliquée ailleurs comme 
venant du thème démonstratif a a. Du même thème viennent 
aussi d-dara et a-damd «celui qui est en dessous» et «celui qui 
est le plus en dessous»; le latin inferus et infimus sont de la 
même famille, avec f pour d comme dans fümus = düma-s 
«fumée», et avec insertion de la nasale comme dans Zë com- 
paré à abi, ou dans duw, ambo comparés à ub&t, en ancien 
slave oba. Les suffixes ett dura et A dama sont, selon moi, 
des variétés légèrement altérées de tara et tama ($ 291), dont 
la dentale a éprouvé une substitution d’une nature un peu 
différente dans geg praiamd «le premier», venant de pra « de- 
vant». Le suffixe dus de adis «sous» est avec tas, par exemple 
dans ag á-tas «dici», dans le même rapport que dara, 
dama avec tara, lama. Nous regardons donc adás, forme modifiée 
de dtas, comme étant, en ce qui concerne le suffixe, de même 
famille que subtus, intus. L'emploi ordinaire du suffixe ag tas, 
comme celui du latin tus, est de marquer l'éloignement d'un 


lieu ($ 421). 


$ 294. Le suffixe comparatif tara ajouté aux prépositions 
dans les langues germaniques. 


Les langues germaniques sont plus portées encore que le 
latin à unir les prépositions au suffixe comparatif. Au sanscrit 
antár ($ 298), au latin inter, répond l'allemand moderne unter 
«sous», le gothique \undar '. Mais si l’on reconnaît l'identité, 
incontestable selon moi, de cette dernière forme avec les deux 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Grimm?, undar 
de la préposition und «jusqu'à» et du suffixe ar; il ne faut pas 
cheucher en gothique les éléments d’un mot qui était déjà tout 

1 Au Ben de ja forme thar, qu'on devait s'attendre à trouver’ d'après la loi de 


substitution des consonnes, nous avons dar et tar, (Voir à ce sujet $ 91, 1 et 2.) 
2 Grammaire allemande, IH, p. 260. 
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formé avant que les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante, 

Il n’en est pas de même du vieux haut-allemand af-tar e après », 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition ag ápa, ázó «de »; 
cest seulement dans les idiomes germaniques que cette .prépo- 
sition a pris l’ancien suffixe comparatif, de la même manière 
-que l'ont pris en sanscrit et en latin les mots gert antir, inter, 
subter. 


$ 295. Autres exemples de prépositions et d’adverbes germaniques 
pourvus du suffixe comparatif tara. 


En gothique, aftra signifie «de nouveau ». Je vois dans ce 
mot une forme mutilée pour aftara, de même que je regarde 
en latin extré, intrå, contré, comme des ablatifs féminins venant 
de exterå, etc. En ce qui concerne la désinence, aftra et d'autres 
formes semblables en tra, thra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi employé adverbialement en 
sanscrit; exemple : dnfaréna «entre». Peut-être même les ad- 
verbes pronominaux sanscrits en tra, comme ydtra e où », doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu'ils aient la signifi- 
cation locative !. | 

Le même rapport qui existe entre le gothique aftra et aftar 
se retrouve entre vithra «contre» et le vieux haut-allemand 
widar, Vallemand moderne wider. Le primitif s’est conservé en 
sanscrit, où nous avons la préposition inséparable fł o qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans vi-sarp 
(vi-srp) «se séparer, se disperser». Le sanscrit ni «en bas»? est 


t La formation de cet instrumental serait analogue à la formation zende ($ 158) 
et à celle du'gérondif en æ ya ($ 887); tra serait donc pour aqy tará. Comparez les 
formes comme gert manusya-trå «inter homines». 

2 On traduisait autrefois cette préposition par «dans», quoiqu'il wexiste aucun 
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de même le primitif de l'allemand moderne nieder «en bas», en 
vieux haut-allemand ni-dar. Le gothique hin-dar, en vieux haut- 
allemand lun-tar, en allemand moderne hin-ier «derrière», 
dérive du thème démonstratif hi, dont l’accusatif hina ne. se 
trouve qu'en combinaison avec dag (hinadag «ce jour AR 
Dans le vieux haut-allemand sun-dar, en gothique sun-dré 
«seorsum », devenu plus tard une préposition (en allemand mo- 
derne sonder), ia syllabe dar est évidemment le sufixe compä- 
ratif; quant au thème, malgré la. différence de signification, 
je le crois parent de la préposition ganscrite QA sam «avec», 
la primitif s'étant affaibli en u. La différence de sens m'est 
pas plus grande qu'entre le latin con-trd et son primitif cum. 
Au même thème se rapportent le gothique samath, Je vieux 
haut-allemand samant «simul»; ce dernier s'accorde. d’une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit samanta (venant de sam + dnta 
«fin»), dont lablatif samantät et le dérivé adverbial samantatas 
signifient «undique ». Peut-être le mot get dnta «fin» est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
haut-allemand? : il wy aurait rien d'étonnant à ce que l'idée 
de fin ait servi à former, comme celle de milieu (comparez, par 


exemple de cette acception; j'en ai reconnu le premier la vraie valeur ( Grammatica , 
critica, p. 69). Si ni-vif signifie «entrer», cela ne tient pas à la préposition , mais 
au verbe qui de lui-même a ce sens. Au contraire, la valeur de la préposition FT mi 
ressort bien clairement de composés comme ni-pat «tomber», ni-yam «opprimer», 
ny-us «jeter en bas», wt bt (même sens), ni-Bar (ni-br) «cacher» , littéralement 
«porter en bas»; joignez-y l'adjectif nia «bas», lequel est opposé à utta (par eupho- 
nie pour vii) «haut», venant de ut «en haut». Il y a dans Wilson une autre ex- 
plication de stin, qui est probablement donnée par les grammairiens indiens : nca 
viendrait de la négation na «ne pas», du substantif £ «fortune» et de la racine ći 
«assembler», avec le suffixe a; il est clair qu’il n'aurait plus dès lors aucune ana- 
logic avec uéta. - 

1 Voyez $ 396. C'est à Paccusatif hina que se rattache Padverhe allemand ht 
«làn, en vieux haut-allemand hina, hinna. d 

2 Grimm, Grammaire allemande, t. II, p. 214. 
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exemple, l'allemand inmitten « parmi ») et celle de commence- 
ment, des expressions adverbiales et des prépositions. Ainsi 
hinont «en deçà», enont «au delà» signifieraient littéralement 
«hoc fine, illo fine ». 

Parmi les mots à suffixe comparatif, d faut encore mention- 
ner le vieux -haut-allemand for-dar, fur-dir «porro, amplius», 
qui a donné Pallemand moderne für-der. Les adjectifs der vordere, 
vorderste « celui qui est en avant, le plus en avant» en sont dé- 
rivés. 


$ 296. Le suffixe superlatif tama en gothique. 


Le suffixe superlatif sanscrit tama a également laissé des traces 
en gothique : d prend le complément habituel n, c’est-à-dire 
qu'il suit la déclinaison dite des ädjectifs faibles ($ 286), et d 
affaiblit le premier a en u, comme font pos-tumu-s, op-tumu-s 
en latin. On a donc en gothique : af-tumaw, nominatif af-tuma 
«posterus, ultimus», venant de af «de»!. De af-tuman,. ou 
plutôt du thème primitif aftuma, vient, par adjonction du suf- 
fixe superlatif ordinaire, aftum”’-1sta, nominatif masculin aftumists. 
L'ancienne ténue s’est conservée dans af-tuman, grâce à l'aspirée 
qui précède ($ 91, 1), au lieu que dans hin-dum'-ist-s «le 
dernier», venant d’un thème hin-duman, dont il ne reste pas 
d'exemple, la liquide n a amené le changement du £ suivant en 
d; le même changement a eu lieu dans hlei-duman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le t ($ 91, 2). Le mot hlei-duman 
«gauche » a le même suffixe que le latin dextimus?, au lieu que 
dans sinister nous avons le suffixe comparatif, qui semble plus 


? Grimm (Grammaire allemande, t. II, p. 152) divise aft-uma, et met aussi 
dans d'autres formations du même genre le t ou ses représentants du côté du pri- 
mitif. Mais il n’est pas douteux pour moi que le mot aftuma est formé de la prépo- 
sition af, "comme le sanscrit ut-tamd-s «le plus haut» est formé de ut, 

? Voyez $ 298 °, remarque. 
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à sa place. Je crois reconnaître dans le, considéré comme po- 
sitif de hleiduman, le sanscrit srt «bonheur » (venant de krt)’; si 
cette explication est fondée, nous avons dans la dénomination 
gothique de la gauche le même euphémisme qui se trouve dans 
le grec éprolepés et cúvupos. | 

Le thème féminin hlei-dumein s'accorde très-bien avec les 
superlatifs sanserits en tami, si l'on fait abstraction de la lettre 
n qui est venue s'ajouter comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleiduman. La forme féminine tami ne 
se trouve d’ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires, 
lesquels prennent tamå (pünya-tamd), mais seulement avec les 
noms de nombre ordinaux comme viñéati-tamt «la vingtième». 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé tama en ma 
prennent de même mi, au lieu de md; exemple : pañéa-mt «la 
cinquième ». Rapprochez-en le gothique meim dans fru-mein «ia 
première», nomina tif frumer ?. 

D faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
le suffixe superlatif sanscrit tama en ma, et qui l'ont élargi par 
l'addition d’un n inorganique, le thème auhu-man «superus »°. 
Je doute qu’il faille considérer ce mot comme étant pour kauhu- 
man et le rapporter au thème hauha «haut»; je serais plutôt 
porté à rapprocher auhu-man du mot uéa «haut» (8 295), qui 
vient de la préposition ut et est pour ut-éa, anciennement ut-ka 
(S 1 4). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rait uka qui, transporté en gothique, devrait donner auha ($$ 82 
et 87, 1); devant le suffixe superlatif man (pour ma), l'a final 


1 De éri se forment les adjectifs srí-mat «heureux, excellent» et éréld (même sens) ; 
le comparatif éréydis (forme faible éréÿas) «melior» et le superlatif érééfa «opti- 
mus» viennent de l'un ou de l’autre de ces adjectifs. Sur la suppression des suffixes 
du thème positif devant les suffixes de gradation, voyez $ 298". 

2 La forme sanserite est pralamd. 

3 Grimm, Grammaire allemande, IH, p. 152. 
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du thème s’affaiblit toujours en w, de sorte que nous aurions 
auhu-man. 

Il n'en est pas du thème midjuman «medius» comme des mots 
qui viennent d'être cités : si l’on fait abstraction de la lettre n qui 
a été ajoutée, midjuman répond au sanscrit madÿya-md, venant 
de mädya par le suffixe ma. 


$ 297. Le suffixe comparatif tara en lithuanien et en slave. 


Le hthuanien a conservé le suffixe comparatif tara, sous la 
forme tra, dans antra-s « deuxième »? = sanscrit antara-s «autre», 
gothique an-thar (thème anthara, même sens), et dans katra-s 
«uter» = sanscrit Xa-tard-s, gothique hva-thar (thème hva- 
thara). L'ancien slave présente le même suffixe dans esropat 
vůtorü «le second», koTopzi kotorü «lequel» (relatif) et were 
jeterù «quelqu'un ». Les deux premiers appartiennent à la dé- 
clinaison déterminée et sont, par conséquent, pour Erop 
vütorü-j, gerot kotorä-j ($ 284). Abstraction faite du pro- 
nom annexe qui a perdu sa signification , kotorü s'accorde avec 
le sanscrit katard-s et avec les formes congénères des langues 
de l'Europe, surtout avec lionien x0-Tepo-s; il y a toutefois 
cette différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
contre le sens relatif et qu’elle a laissé s'éteindre la signification 
du suffixe. De même, Je-tert, thème jetero, a perdu sa valeur 
primitive; mais la forme du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit ya-tard «qui» (employé, dans le sens relatif, 
en parlant de deux). Quant au mot précité vütorü e detrepos », 
P vù répond au thème sanscrit dva (forme affaiblie dvi, $ 309 ): 
le d s'est perdu de même dans le nom de nombre ordinal zend 
bitya, au lieu que dans le grec dev- la voyelle finale du thème 


` Le borussien antar-s (accusatif antra-n) signifie aussi bien «autre» que 
«deuxième ». 
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dvo (= sanscrit dva) est tombée, et lu, par compensation, a été 


frappé du gouna. 
$ 298°. Comparatif et superlatif en yas, (ët, 


Un nombre relativement petit de comparatifs est formé en ` 
sanscrit par tyas et le superlatif correspondant par io, Dans la 
première syllabe de cette dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de tyas ou yas! : le suffixe superlatif est donc, 
en réalité, w fa, qui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux caiur-ld-s «rérap-ro-s» et $aë-fd-s e froen, La pré- 
sence du suffixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n'a rien de surprenant : l’idée du superlatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l'idée d'ordre a une grande affinité avec l’idée mar- 
quée par le superlatif. C'est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe AA tama avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple dans vñati-tamd-s «le vingtième». Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que TEA 
pañéama-s «le cinquième » comme un reste de tama. 

À la forme sanscrite i$, contractée de tyas ou yas, correspond 
: en grec et en zend, et en latin le is des superlatifs en 1s-simus. 
Cette forme :s-simus vient, selon moi, par assimilation, de ts- 
limus; quant à la syllabe is qui, si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour tus, elle 
se trouve employée seule dans l’adverbe mag-1s EES Heute 
dans péyso-ros). 

Aux cas forts ($ 129), le comparatif sanscrit présénte une 
forme plus large que Aas, à savoir #ydns. Il est probable qu'à 
l'origine, cette forme, comme toutes les formes fortes (S 129), 
a été usitée pour tous les cas : c’est ce qui semble ressortir de 


l Voyez $ 300 et comparez le rapport qui existe entre (id «sacrifié» et sa racine 
Tt yag. Au sujet de $ pour s, voyez $ 1°, el sur g f pour g f,$ 15. 
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la comparaison du latin, où nous avons grav-1ôr-em, grav-1ôr-8, 
venant de grav-16s-em, grav-iós-is', en regard du sanscrit gár- 
iyâùs-am, gár-yas-as. 

Devant le suffixe en question qui; même sous la forme as, 
ajoute au mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
«ubit de fortes diminutions : non-seulement des voyelles finales 
sont supprimées à la fin du thème, comme cela est de règle 
devant tous les suffixes taddhita ? commençant par une voyelle, 
mais on rejette des suffixes entiers, y compris la voyelle qui les 
précède; exemples : afaq, mati-mdt «raisonnable», venant de 
mati «raison », donne le comparatif mat-yas, le superlätif mát- 
Gin: bélavat «fort» (littéralement « doué de force», de bála + vat) 
donne bál’-tyas, bál-isja; ksiprá «rapide» (de la racine kip 
«jeter») donne ksép-tyas, ksép-isa; kéudrd «petit» donne kséd- 
yas, k$6d-i$la. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale à l’aide du gouna; c'est ainsi que nous 
avons en zend vaidista, que Burnouf, avec autant de justesse 
que de pénétration, fait dériver de vidoas (vidvé, $ 56 >), en sans- 
crit vidvds = o sachant» 3. 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sanscrit et 
le grec, ce dernier idiome, devant les suffixes exprimant la gra- 
dation , se débarrasse aussi de certains suffixes trop encombrants; 
exemples : Zu Bian, éybtoos, aiyiiy, since, xud{owv, núdiolos, 
venant de éxbpés, aioypós, mudpés. Je crois devoir expliquer 
l'allongement de la voyelle dans puolos, päcoov, venant de 
maxpés, par le même principe qui a introduit le gouna dans 


i Comparez les formes archaïques majésibus, meliésibos dans Festus. 

2 On appelle suffixes taddhita ceux qui s’adjoignent à des mots déjà formés, par 
opposition aux suffixes qui, en ER immédiatement à la racine, forment les 
mots primitifs. SL s 

3 Observations sur les mots zends et sanscrits Vahista et Vasichtha, p. 22. 
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les mots sanscrits : cet allongement sert à/ compenser ja sup- 
pression du suffixe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme Säcoov, &ocov. Buttmann! admet ici un recul 
de le du comparatif qui se serait uni avec l’a : mais j'explique 
d’une façon différente ce qui est avenu de Fe dans ces formes; 
nous y reviendrons bientôt ($ 300). 


Remarque. — Exemples d'accumulation de suffixes en latin, en grec el 
en persan. — Jacob Grimm? donne une autre explication de Ja forme latine 
issimus. Il ne croit pas qu’elle vienne par assimilation régressive de 1s-timus, 
mais il y voit un redoublement purement phonétique de la lettre s du com- 
paratif. Il divise donc novissimus de la façon suivante : nov-iss-i-mus ; le se- 
cond à serait une voyelle de liaison et le suffixe superlatif se composerait 
uniquement de mu-s. H explique dextimus comme étant pour dec-is-timus, 
c’est-à-dire qu'il voit aussi: dans ce mot la reunion des suffixes comparatif 
et superlatif; mais le positif sanscrit dékéina «dexter»* prouve bien que le s 
contenu dans le æ du mot latin appartient à la racine, et ne provient pas 
d'une syllabe mutilée e. | 

Corssen “ cite une forme qui nous montre très-clairement la réunion du 
suffixe comparatif e avec le suflixe timus : c'est soll-is-timus, venant de 
sollus «entier, sain et sauf». 

Nous trouvons deux suffixes comparatifs réunis dans mag-is-ter et dans 
min-is-ter : le premier de ces deux mots contient le comparatif magis, pour 
magius; le second nous présente le comparatif minis, qui a rejeté u, à la 
différence de minor et de minus où l'i a disparu et où la seconde voyelle est 
restée. Il est probable que dans sin-is-ter il y a aussi deux suffixes compa- 
ratifs, et que, par conséquent, dans sin-is-timus nous avons une forme ana- 
logue à soll-is-limus.\ | 

En grec, je reconnais comme des analogues de magsis-ler, min-is-ter, 
les formations en eo-repos et 10-vepos, par exemple dans súðarpov-éo- 
` repos, dupar'-éo-Tepos, Aad -lo-tepos. Conséquemment, dans les super- 


t Grammaire grecque développée, $ 67, remarque 3, note. 

2 Grammaire allemande, III, p. 654. | 

3 Jl y faut joindre l'adjectif ddkéa, qui s'emploie seulement dans le sens figuré 
«aptus, habilis, rectus, probus», mais qui est évidemment de même famille. 

á Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. LXVIII, p. 245. 
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lalils comme eddœuoy-éo-raros, nous avons ie suffixe superlatif ordinaire 
éuni au suffixe comparatif eo, io = sanscrit yas, par exemple dans éré- 
yas «meilleur» 1. Nous n’examinerons pas si eo et 10° ne faisaient à l'origine 
qu'une seule et même forme (l'e serait alors une altération de le), ou si 
l'e de es correspond à l’a du sanscrit yas, tandis que to serait une contrac- 
ion comme dans Aë A ge == sanscrit sutid-1$-tas ?. 

Il est possible que dans fa diphihongue ar des formes comme icafrepos , 
necairaros, nous ayons conservé également une partie du suffixe comparatif 
dis, Age, ou yâns, yas, soit lé des deux premières formes, soit le 4 y 
vocalisé en €. 11 faudrait alors attribuer Te de la diphthongue or au thème 
positif, dont To est une altération d'un a primitif. Le thème peoa de pe- 
ga--raros correspondrait au thème sanscrit mádya «medius». | 

Le persan moderne réunit, comme il me semble, les deux suffixes com- 
paratifs, dans les superlatifs en terin ; exemple : behterin «optimus» , littéra- 
lement «magis melior». Je crois, en elfet, que la syllabe ĉn est une con- 
traction pour fyåùs, thème fort du suffixe sanserit. 


$ 298”. Comparatif et superlatif en yas, $ta. 


Placés en contact immédiat avec une voyelle précédente, les 
suffixes de gradation îyas, îyäns, io perdent leur voyelle int- 
tiale; exemples : sié-yas, sié-yans, sié-Sla, venant de sürd «so- 
lide», avec suppression du suffixe et avec gouna de la voyelle du 
mot fondamental; de même spé-yas, spé-yâñs, spé”$la, venant de 
spiré «enflé»; sré-yas, éré-yähs, sré&sia, venant de $ril ou de 
srimat «heureux, excellent»; préyas, pré-yäns, Pré Ain, venant 
de mad «cher »5; Bugs, bü-yäñs, venant de ğú-ri* « beaucoup » ; 
dyd-yas, venant probablement d'un thème gyd-y-in «vieux», 


` Voyez Système comparatil d'accentuation, p. 42. 

? Sur le recul de l'accent dans les comparatifs el superlatifs de la deuxième for- 
mation, en sanscrit et en grec, voyez $ 104 °, remarque 2, et Système comparatif 
accentuation, $ 14. 

* Racine pré, suffixe «, avec changement euphonique de l'é en iy ; comparez $ 202. 

“ Le superlatif V&-y-isa a un y euphonique devant le suffixe superlatif conservé 
intégralement ($ 43). 
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dont il ne reste pas d'exemple !, avec insertion d'un y eupho- 
nique ($ 43). Dans le dialecte védique, on trouve aussi des 
formes qui joignent le suffixe comparatif commençant par a y 
à une consonne précédente; exemple : ndv'-yas, thème fort 
ndv-yäñs, venant de ndva «nouveau»?. Comparez laccusatif 
masculin ndv-yâñs-am avec le latin nov-iór-em. H est probable 
que ydns est la forme primitive du suffixe et que Vi est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en zend 
($ 300). 

L' du latin iôr- s’explique aussi bien par & y que par ta iy, 
et li grec de tov, quoique long, peut être regardé comme la 
vocalisation de la semi-voyelle 4 y. Je rappellerai la\contrac- 
tion de ett yé en { au potentiel sanscrit moyen, par exemple 
dans dvis-t-t4 comparé à l'actif duis-yd-t « qu'il haïsse»; puis les 
formes latines comme s-i-mus = sanscrit s-yd-ma «que nous 
soyons», ainsi que les formes gothiques éomme êt-ei-ma «que 
nous mangions» (ei = î) comparées au sanscrit ad-yä-ma « eda- 
mus» (en ancien latin ed-t-mus). 


$ 299. Déclinaison des comparatifs en Ges, 


Du thème fort farig t-yéñs vient le nominatif masculin îyn, 
avec la suppression obligée de la consonne finale ($ 94); après 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvâra ($ 9) re- 
devient un n. Le vocatif a un a bref; exemple : svédiyan e dul- 
cior!», en regard du nominatif svâdiyän; en général, le vocatif 
singulier affectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé la voyelle du suffixe comparatif; 


! Racine gyd «vieillir». 

2 Voyez Benfey, Glossaire du Säma-véda, s. v. nava, et Grammaire sanscrite dé- 
veloppée, p. 228. 

3 Par son é, qui provient d’un redoublement (= a + a, $ 69, 2), ét-ei-ma ap- 
parlient au prétérit, i ; 
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exemple : idiov-a, ńðiove, ýðtoves = sanscrit svåd -iyåns-am , 
svåd’-yâhs-ûu , svåd’-tyâns-as. Aux cas faibles, le grec et le sans- 
crit se complètent Pun l'autre, en ce que ce dernier a sacrifié 
partout la nasale et le premier la sifflante '; nous avons, par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit svdd'-iyas-as en regard 
du grec #9”-fov-os, et au génitif pluriel svád’-tyas-ám en regard 
de #9”-iév-wr. Au nominatif singulier masculin, la longue de la 
svHabe finale, par exemple dans #déwr, n’a rien de commun avec 
la longue dans la syllabe finale de svädiyän, car au lieu que Dé 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts, l'w grec n’a d'autre raison 
d’être que de compenser, comme dans épur, daiuwv, la sup- 
pression du signe casuel. 

Le grec et le latin n'ont pas gardé de forme spéciale pour 
le féminin : ils sont inférieurs, à cet égard, au sanscrit, qui 
ajoute au thème faible tyas ($ 131) le caractère féminin ??; 
exemple : sodd'-iyas-i «dulcior», en regard du grec 10”-iwr et 
du latin suav-10r. | 

Sur l'accord remarquable qui existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et te sanscrit, voyez $$ 302 
el 305, 2. | 


$ 300. Formes correspondant en zend et en grec aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en tyân, ista. | 


En zend, les exemples de superlatifs en spy ista sont plus 
nombreux que les comparatifs correspondants. Grâce à la pro- 
lection de la sifflante, ils ont conservé le t? qui, en sanscrit, 


1 Cette suppression complète de la sifflante s'explique par la répulsion que le 
groupe va inspire au grec, excepté dans quelques formes dialectales, comme rés; 
c'est pour la même raison que nous avons iv en regard du thème sanscrit hañsé, 
en gothique gansa, en latin anser. 

2 Voyez $ 119. 

% Voyez $ 38. | 
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sest altéré en í; le zend ressemble à cet égard au gothique, 
qui a gardé également le ż de ista, grâce à la lettre s qui pré- 
cède ($ 91, 1). Je rappeilerai seulement les superlatifs zends 
åsista «le plus rapide» et masista «le plus grand. Le premier 
répond au védique äsisla: le positif est dé «rapide», venant de 
dd = grec gu, en grec, la forme correspondante est &xoo 
(latin deis-simÿ, venant de ôc-is-timò). Quant à masista, il ré- 
pond au grec péyto10. En regard des superlatifs zends en ista, 
il y a des comparatifs en yas (par euphonie gd) = sanscrit yas 
(S 298 *); le féminin est yêħ, venant de golt (en sanscrit yast), 
par l'influence simultanée du y et de Vi ($ 42). On a, par 
exemple, wgyxss»ç masyéht «plus grande», qui répond au vé- 
dique máhiyasi' ; axsoutbstd Krausd-yéht?, dont le thème 
positif est Éraugda «violent» = sanscrit kruddä «iratus», de la 
racine krud ($ 102). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en yas (par euphonie yô) dans vah-y6, 
venant de vôhu «bon» è. | | 
Les comparatifs zends et védiques qui ont un y précédé d’une 
consonne nous conduisent à parler des comparatifs grecs comme 
noclrowr, Boa, Bpdocwv, y\iaowvr, Édoowr, qui ont deux 
fois la même consonne devant Tat du suffixe. Je vois dans le 
second o un ancien j, que le o précédent s’est assimilé*. Quant 
au premier ø, il est laltération d’une linguale ou d'une gut- 
turale; ainsi xpelsowv vient de spe Zon pour xpeit-jwv ou 
xout-jov, de xpaxis. Il y a le même rapport entre Édo-owr, 
venant de Bao-jwr, et la forme primitive Gaÿ-jwr, qu'entre pés- 
cos, venant de UEo-j0s , et le sanscrit mädya-s « medius», pour 


! On aurait pu s'attendre aussi à avoir méhyast ($ 298 "A | 

2 De à l'instrumental Éraugd-yéhya. (Voyez Burnouf, Études sur les textes rends, 
p. 219.) 

3 Par euphonie pour vahu (= sanscrit vdsu). (Voyez $ 32.) 

1 Voyez $ 19. 
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lequel on aurait pu s'attendre à trouver en grec pebos et, au- 
paravant, Gelee ($ 12). Remarquez que 1% et probablement 
aussi l’ancien 7 favorise en grec l’affaiblissement d’un 7 en c; 
exemple : dédw-c+ pour le dorien Za cr. en sanscrit dddä-ti ; 
rappelons aussi le suffixe abstrait oi pour le sanscrit tit. Au su- 
jet du changement des gutturales en o. dans les comparatifs 
en question, il faut observer qu’en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois des sifflantes, quand elles sont suivies 
de la semi-voyelle 7 ou des voyelles n i, b ž, € e, 5 6 : cela 
arrive notamment pour x ch, qui devient m ś ou c s; exemples : 
dusa «ème» pour dusja, qui lui-même est pour duchja (düch- 
a-ti souffler»); düšsuù «je souffle» pour düsjun, qui lui- 
même est pour düchjuù; uses-e «de oreille» en regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de uchos, $ 264); c'est le 
même fait qui a lieu en grec, par exemple, pour éXdocwr, ve- 
nant de dax Jo, 

On peut encore citer une autre série de faits qui vient con- 
firmer cette explication des formes comparatives en oow» : la 
syllabe & ya, qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le a y du comparatif ($ 10g °). Ainsi le verbe 
Pplo-aw est avec son primitif Gu Zeg exactement dans le même 
rapport que yAo-ow» avec yhux-jwv. Les verbes en question et 
les comparatifs se prêtent donc un appui réciproque. De même 
que nous avons AA pour A dans le thème ło pour Ze ($ 19) 
et dans les verbes oi die pour o7e1-jw, de même le comparatif 
adverbial vëi, Aen est pour paX-jo»?. Nous trouvons un double p 
dans l'éolien yéġwv, venant de xepjav, et dans le dorien xdg- 


! Par exemple Seüx-or-s pour le sanserit yúk-ti-e «union», au lieu que nous 
avons Or = sanscrit yuk-tå-s «lié». 

* Le positif est pdìe (Buttmann, Grammaire grecque développée, $ 67, re- 
marque 3). C’est du reste le seul comparatif de cette espèce. 


in 13 


194 ADJECTIFS. 


Zem, venant de xap-jwr. Dans ce dernier exemple, il y a méta- 
thèse de la syllabe pa en ap et suppression du suffixe formatif 
zu, qui se trouve dans le thème positif xpar!; en ce qui con- 
cerne la suppression du suffixe formatif, comparez ce qui a été 
dit pour drëiaun ($ 298°). e 

Les comparatifs dean et xefpov font passer Ty dans la pre- 
mière syllabe, comme uaæivopar et zeigen = sanscrit mdnyê, rend, 
venant de harsyé ($ 109*). Mais il en est sans doute autrement 
pour F: de eur, au sujet duquel j'adopte l’opinion de Corssen? : 
je regarde per comme étant pour peser, et je vois dans le £ 
un j (= y) qui s'est durci. Nous avons de même ë\ Ko» pour 
gem, La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
comme dans le latin ma-jor (pour mag-ior) et dans le gothique 
ma-isa (thème ma-isan). Il reste à savoir si V: de pekov = pesjwr 
appartient au thème positif ou au suffixe comparatif. Dans la 
dernière hypothèse, l: de vam représenterait Ti sanscrit de 

fe îyâùs, nominatif masculin #yén; sauf la suppression de la 
consonne finale de la racine, Ge-/ZZem représenterait le nominatif 
védique madh-tyan. Mais je regarde Ti, dans les comparatifs 
sanscrits de cette espèce, comme étant relativement récent, et 
je tiens WẸ, yáñùs pour la forme primitive du suffixe; j'aime 
donc mieux diviser ainsi : Gei Zem, et j'explique e comme un 
élargissement de Te, pour compenser la suppression de la con- 
sonne suivante, à peu près comme nous avons ent, venant de 
dru! pour Ze-p Dans pelov, qui est pour pu-jœr (venant de 
puxpo, par la suppression du suffixe et de la gutturale apparte- 


1 Je regarde cette forme comme étant de même famille que la racine sanscrite 
kar, kr «faire», d’où vient krd-tu «sacrifice». | 

2 Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. LXVII, p. 244. Je regar- 
dais autrefois le € de pelian comme une altération du y de péyas. Avec l'explication 
proposée par Corssen, nous sommes dispensés d'admettre qu’un € soit jamais sorti 
d'un y, et nous avons deux exemples intéressants de plus pour le changement de y 
en ($ 19). 
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nant à la racine), Te est pour :; on a donc ue-fwv, venant de 
pui, à peu près comme dier, venant de wó. 


$ 301. Formes correspondant en gothique aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en {ydn, t$ia. 


Nous avons vu qu’un suffixe assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, au contraire, en latin, le suffixe 
habituel du comparatif; peut-être était-il à l'origine d’un usage 
général, concurremment avec la forme en tara, tepo. De même, 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, les 
degrés de comparaison sont marqués par la forme la plus rare- 
ment usitée en sanscrit et en grec. 

Le gothique nous présente le plus souvent le suffixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu'il se montre à nous en 
sanserit, en zend, en grec et en latin, quand d est combiné avec 
le suffixe superlatif ($ 298°). Cette forme abrégée est is, qu’on 
reconnaît le plus clairement dans les adverbes comme ma-is 
«plus»; de la comparaison avec le mot congénère latin mag-is 
(rapprochez uéyio-vos, $ 298 *) il ressort que la forme gothique 
en question a perdu une gutturale !, laquelle s’est conservée dans 
mikils «grand »?. 


Remarque. — Comparatifs adverbiaux en is, en gothique. — 1l y a en- 
core plusieurs autres adverbes comparatifs en is, tels que hauhis révore- 
pov», raihtis «potius», wirs «pejus», allis «omnino». TI y a le même 


! De même ma-jor pour-mag-ior, et-Lov pour uey-0v, $ 300. 

? Thème mikila ; comparez weyao. Le k est conforme à la loi de substitution des 
consonnes ($ 87, 1). La primitif s’est affaibli en i. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, HI, p. 58g et suiv. C’est dans les An- 
nales de critique scientifique (1827, p. 74a) que j'ai montré pour la première fois 
la présence en gothique de comparatifs adverbiaux en ve, Grimm a reievé un cer- 
tain nombre d’autres exemples, qu'il explique comme moi, après avoir d'abord 
considéré une partie de ces formes comme des génitifs (Grammaire allemande, III, 
p. 88). 

13. 
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rapport entre hauhis et hauhisa «altior» qu'entre mais et maisa «major», 
Contrairement à Grimm, je considère raihtis comme ur adverbe, quoique 
le vieux haut-allemand rëhtes ait tout lair d’un génitif, si l'on ne consulte 
pas les langues congénères, et quoique le comparatif adverbial soit réhtér. 
En effet, nous sommes autorisés à supposer qu'à côté du comparatif go- 
thique ga-raihtôsa «justior», dont il reste des exemples, il y a eu aussi un 
comparatif rathtisa, puisque tous les adjectifs peuvent aussi bien former 
leur comparatif en isa qu’en deg". Peut-être la confusion s'est-elle introduite, 
en vieux haut-allemand, entre le suffixe comparatif ¿s et la désinence géni- 
tive i-s, de sorte que quelques anciens comparatifs ont été pris pour des 
génitifs et ont gardé leur s, qui aurait dû, suivant la règle, se changer enr. 
Je regarde aussi le gothique allis «omnino» comme un comparatif. En 
vieux haut-allemand, à côté de alles «omnino», il y a un autre alles 
«aliter», qui est pour aljes (comparez en grec & Ados, $ 19); le thème est 
différent, mais le suffixe est également d’origine comparative : on peut 


rapprocher en latin l’adverbe ali-ter et d'autres semblables, qui ont le saf- 


fixe tara. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de l'explication qui pré- 
cède, c'est qu’à côté de eines «semel» et anderes «aliter», nous trouvons 
aussi des adverbes à forme de superlatif, savoir einest* «quondam» , anderest 
«rursus». 

Quelques comparatifs adverbiaux de même formation ont perdu en go- 
thique l'i de is; exemples ` min-s «moins» (comparez minor, minus, pour 
minior, minius), vair-s® «pis» (lequel a reçu un nouveau comparatif 
vairsisa «pejor»), seith-s, dans thana-seiths «amplius» (venant de seithu 
etardif»}, et probablement aussi suns «statim» et anaks «subito». 


$ 302. Comparatifs gothiques en is, isan. 


Le gothique ne peut plus décliner les thèmes finissant par 
un st; il fallait donc qu'il ajoutât au suffixe comparatif 45 un 


1 Nous avons, par exemple, à côté du comparatif adverbia? frumógó « d'abord» le 
superlatif frumists. ' 

2? Voyez Graff, Dictionnaire vieux haut-allemand , I, colonne 329. : 

a Peut-être ce mot est-il de même famille que le sanscrit dvara «posterus». 

à Un thème en s, par exemple le thème préciié mais, devrait faire mais à ious les 
cas du singulier, ainsi qu’aù nominatif-accusatif pluriel. En effet, les formes finis- 
sant par deux s rejettent le dernier (comparez laus «viden pour laus-s, venant de 
lausa-s, $ 135, remarque 1) : au nominatif et au génitif singuliers, mais-s serait 
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complément inorganique, ou bien qu'il supprimêt {a sifflante. 
Mais la valeur de ce suffixe était encore trop clairement sentie 
pour que la langue le laissåt mutiler; elle Ta conservé en ajou- 
tant le complément si fréquemment usité an, que nous avons vu 
plus haut ($ 286) s’adjomdre, sans qu’il y eût une nécessité aussi 
pressante, aux thèmes participiaux en nd quand ils sont employés 
adjectivement. Mais un s placé entre deux voyelles doit se chan- 
ger en $ ($ 86, 5); de ià le thème relativement récent maisan, 
à côté du thème primitif mais, resté invariable dans adverbe. 
Le nominatif masculin est maisa, le nominatif neutre maisô 
(SS 140 et 141). Quant au thème féminin, il west pas tiré du 
thème masculin-neutre maisan : en général, les thèmes inor- 
ganiques en an des adjectifs faibles ne donnent pas naissance à 
des féminins. C’est au thème féminin primitif en £, qui subsiste 
en sanscrit et en zend, que vient s'ajouter un n, comme cela a 
lieu au participe présent : nous avons donc, en gothique, le 
thème féminin maisein (ei =t, $ 70), venant de mais + ein; cette 
forme correspond, en zend , au thème féminin gps masyéht, 
et, dans le dialecte védique, à méhtyast. Le nominatif maisei 
peut s'expliquer de deux manières : on le peut regarder comme 
formé de maisein d’après le $ 142, ou bien l’on y peut voir Pan- 
cien nominatif féminin qui, en sanscrit et en zend, est semblable 
au thème ($ 137); ici encore il convient de comparer ce qui a 
‘été dit du participe présent ($ 142). 


donc devenu mais; de même au nominatif-accusatif pluriel. Le datif singulier des 
thèmes finissant par une consonne est toujours dénué de flexion, ce qui nous donne 
encore mais; enfin l'accusatif est sans flexion, quelle que soit la lettre finale du 
thème. | 

1 J'ai expliqué pour la première fois cette formation du féminin gothique en ein 
dans les Annales de critique scientifique ( 1827, p. 743 et suiv.). Jacob Grimm s’est 
rangé à cette explication (Grammaire allemande, t. III, p.650), après avoir d’abord 
présenté cette particularité de la langue gothique comme un fait dont la cause était 
inconnue (ibidem, t. I, p. 756, et UI, p. 566). 
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Le vieux haut-allemand a ramené ses comparatifs féminins à 
un type plus usité. En regard du gothique minnisei x plus petite», 
il présente la forme minnira et non minniri. On voit aussi par cet 
exemple qu’il change la sifflante gothique en r; il en résulte que 
minniro, mannira ressemble plus, sous un rapport, au latin mi- 


plus ancienne. 
$ 303. Comparatifs gothiques en de, dean. 


présente aussi la forme és, ôs-an. Cette forme, qui est la plus 
rare en gothique, a si bien pris le dessus en vieux baut alle 
mand qu'il y a dans cette langue plus de comparatifs en dro, ora 
qu’en iro, ira ou éro, ëra. Le petit nombre de formes en san 
dont il nous reste des exemples en gothique sont : svinthôsan 
«fortior», frédésan «prudentior», frumôsan «prior», hlasôsan 
«hilarior», pgarathtôsan e justior» , framaldrôsan « provectior 
ætate», usdaudôsan esollicitior», unsvikunthôsan «inclarior». 
Ajoutez-y les adverbes sniumundôs «omovdauorépes» et aljaleikôs 
«éréposn. Comment expliquer les formes en question ? Je crois 
que lé de és représente TA) du thème fort sanscrit iydñs ou yâñs 
($S 299 et 300). Si Pon prend pour point de départ la forme 
aix yåùs, il faut admettre qu'elle a perdu : 1° la nasale, qui 
manque aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; 2° le y eil 
dans les formes en és, dean, TA dans les formes en is, igan (après 
la perte de Pé. la semi-voyelle j ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en ?). 


Outre la forme ts, is-an, le suffixe comparatif, en gothique, 


Les formes gothiques ds, ds, et plus encore le vieux haui- 
allemand ôr, répondent exactement à Ja forme latine ór dans 


1 Voyez $ 69, 1. 
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minor, mnôr-is, pour mimor, miniôris. Il y a des raisons de croire 
qu'en gothique le j et Té ont primitivement existé l’un à côté de 
l'autre, que, par exemple, pour minmisa «plus petit» on a dit 
d'abord minnjóôsa, pour frédésa «plus intelligent» frédjôsa. Les 
formes qui ont perdu le f sont représentées en latin par mnor, 
minus, plus; les formes qui ont supprimé lé sont représentées 
par mag-is. 

Si le gothique a des comparatifs en ds, ôs-an, il ne s'ensuit 
pas nécessairement qu'il doive avoir des superlatifs en dato, no- 
minatif det a. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit, en zend, en grec et en 
latin, par une forme qui dérive du comparatif contracté ts, i$. On 
ne sera donc pas étonné de trouver en regard de frumésa o prior » 
un superlatif frumists «primum», et non frumôsts. Pour les 
autres comparatifs en dag, les exemples de superlatifs manquent. 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs en d 
se sont créé des superlatifs à leur image. En vieux haut-alle- 
mand, nous avons ordinairement ést au superlatif, là où le com- 
paratif a ôr. Le gothique lui-même nous fournit déjà deux 
exemples de cette déviation de l'usage : lasivésts e infirmissimus » 
et armésts « miserrimus ». 


E? Jonction des suffixes du comparatif et du superlatif 
au thème positif, en gothique. 


Les langues germaniques sont d'accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu'elles rejettent la voyelle finale du thème po- 
sitif devant les suffixes de gradation; exemples.: suf’-isa, venant 


de sutu! «doux»; hard'-isa, venant de hardu «dur»; seith’-s 


(thana-seiths « amplius »), venant de seithu «tardif». Comparez 
le grec Aan, venant de déi. et le sanscrit svädiyän, venant 


" Il n’y a pas d'exemple du positif; mais le sanscrit svádú-s et le grec Ai an- 
torisent à croire que la voyelle finale du thème était un o. ` 


DT 


RANAS ATEN" 
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de svådůú. On supprime aussi ja; exemples : spéd'-isa, venant 
de spédja «tardif»; reik-isa, venant de reikja «riche». Il ne 
faut donc pas regarder l’ des formes telles que frédôsa comme 
étant un allongement de Ya de fréda ($ 69); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 


($ 303). 
$ 305, 1. Comparatif masculin et neutre, en ancien slave. 


En ancien slave, le suffixe comparatif sanscrit tyas ( masculin- 
neutre) s’est contracté en an A7 ou vu ts. Toutefois, les trois 
cas semblables du singulier neutre ont conservé l’a de Tag tyas 
sous la forme d’un e (par euphonie pour o), tandis qu'ils ont re- 
noncé, en vertu de la loi exposée au $ oz", à la sifflante finale 
du suffixe. La même sifflante a dû tomber aussi, en vertu de la 
même loi phonique, au nominatif-accusatif-vocatif masculin. 
Exemples : AoG6p#i dobréj «melior, meliorem», Aosptk dobrêje 
«melius». La formation en su 38 présente au nominatif-accusa- 
tif-vocatif masculin nä ÿ, au neutre je; exemples : bolje e mais"), 


bolij «major, majorem». Pour comprendre ces formes, il faut 


remonter au suffixe sanscrit, tyas (forme forte fydñs), dont 19 
est représenté par l': slave, et la semi-voyelle a y par ü j- En 
faisant abstraction de la lettre #, qui se trouve dans les cas forts 
en sanscrit, on peut donc comparer bolij, en tant que nomina- 
tif, avec le sanscrit bdliyän, en tant qu'accusatif avec. bäliydñsam 
et en tant que vocatif avec bdliyan. Si Von part, en slave, du 
nominatif bol, on considérera le vun ts (pour isj) des cas obliques 
comme une contraction de wä ys (pour og } d'autant plus que, 
dans les formes comme Apps dobréj, le ñ j est conservé à tous 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi E "an féminin 


1 Comparez le sanserit báltyas «fortius», venant de bélavant ou- balin is 298") 
H n’y a qu'un petit nombre de comparatifs, principalement ceux dont Je posilif est 


‘Inusité, qui suivent l’analogie de bol, féminin: bolisi, neutre bolje. 
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aospsïiuu dobréjsi. Mais le suffixe qui se termine en sanscrit par 
un s s'élargit en ancien slave, aux cas obliques du masculin et 
du neutre, par l'addition d’un nouveau suffixe Jo (par euphonie 
je), dee le ïj se supprime, en vertu de {a règle exposée au 
$ 92", à cause de la sifflante qui précède. On a donc au génitif 
et au datif masculin-neutre dobréjsa, dobréjsu, au lieu de do- 
bréjsja, dobréj$ju!, qu'on aurait pu s'attendre à trouver d’après 
lanalogie de konja «equi», konju «equo», venant du thème 
konjo. Dans les comparatifs en question et dans jes participes 
présents et passés qui sont fléchis d’une façon analogue, on ne 
s'aperçoit donc de la présence du suffixe jo qu'aux seuls cas où, 
la voyelle de la syllabe jo ayant été supprimée, la semi-voyelle 
devient : ou 23. et à ceux où le A avant de disparaître, a changé 
To qui suivait en e°. 

Le nominatif pluriel masculin dobrêjs-e mérite une mention 
spéciale. Si Miklosich a raison, comme je le crois, de diviser le 
mot de cette facon, et s’il-faut diviser de la même manière les 
participes précités tels que chvalañst-e, chualivüs-e, on devra at- 
tribuer ces formes à la déclinaison à consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle e répondra à A la désinence sanscrite as dans- 
les formes comme svädiyäñs-as, et à la désinence grecque es dans 
les formes comme dien ze, C'est pour cela que dobréjs-e et les 
formes participiales analogues ne sont pas en accord. avec koni 

! Li á est mis pour s, probablement à cause de l'influence rétroactive du 7 qui se 


trouvait anciennement dans le mot. H n’est pos rare toutefois de rencontrer en slave 
un U é à Ia place d'un &_s:sanscrit, sans qu'aucune loi phonique particulière ait 
déterminé ce changement H 92°). 

2 Voyez Sg2!. On peut comparer, par exemple, le locatif singulier dobré já avec 
koni «in equo» (sans désinence casuelle), venant du thème konjo; le locatif pluriel 
dobréjsi-chů avec koni-chù „et le génitif pluriel dobréjéi avec kont «equorum». Cette 
dernière forme est sans désinence casuelle, contrairement à ce qui se passe pour 
vlütk-ù «luporums ($ 278). 

$ On peut comparer, par nie l'instrumental singulier dobréjse-mi avec 
konje-mt, l'instrumental duel dobréjée-ma avec konje-ma. 


202 ADJECTIFS. 


«equi», ni avec les formes adjectives telles que dobl? «fortes» 
(thème dobljo). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un * é 
` prend la place de Fi de boly, par exemple dans aospsñ dobréj, 
génitif dobréjsa (du thème positif dobro); ce $ é représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schleicher?, le gouna de l’? du suffixe 
sanscrit iyâns, forme faible aas : cest cette voyelle ê qui, sans 
gouna, est représentée simplement par Pi de Aal o. Si Pon 
n’admet pas cette hypothèse, il faudrait voir dans 6 d la con- 
traction de li du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dobro: cette contraction devrait remonter à une époque où 
Do était encore un a, comme dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu’en lithuanien le suflixe com- 
paratif semble aussi commencer par un ë; mais dans les formes 
comme gerésnis «melior», cet & provient de la contraction de l'a 
du thème positif (gera) avec li du suffixe comparatif; et dans les 
formes comme graéésnis «pulchrior», Te peut s'expliquer par la 
contraction de ia avec i. On sait, en effet, que les thèmes ad- 
jectifs en u tirent plusieurs de leurs cas de thèmes inorganiques 
en ta; de même donc quon a au locatif graäa-mé, on peut 
supposer une forme de comparatif graia-isnis qui aura donné 
gratésms. 


$ 305, 2. Comparatif féminin, en ancien slave. — Déclinaison déterminée 
du comparatif. 


Au nominatif singülier féminin, il y a complet accord entre 
les comparatifs en # de l'ancien slave et les comparatifs sansérits 


1 Je m'éloigne de l'opinion de Miklosich en plaçant Pi du côté du thème: j'ad- 
mets que la désinence casuclle a été supprimée et que la syliabe finale du thème a 
opéré la contraction de jo en d C’est la même chose qui a lieu au locatif singulier 
et au nominatif-accusatif-vocatif du duel neutre, où Miklosich aussi met l'i du côté 
du thème. | 

2 Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 184. 
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en st; il n’y a de différence que pour la quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en slave. Le w $ correspond à la lettre sans- 
crite 4 s ($ 92!); on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car il existe à peu près le même 
rapport entre ves-e-$i «tu transportes» et le sanscrit v4h-a-s1 
qu'entre goann bolisi «plus grande», aosptäun dobrêjsi e meil- 
leure» et les formes sanscrites telles que sré-yas-i e meilleure », 
gyâ-yas-i «plus vieille » ($ 300). Quant au thème, auquel est 
venue s'ajouter la caractéristique féminine, il finit dans lune et 
Pautre langue par une sifflante; et l'on ne peut dire que Ty, 
dans les nominatifs slaves en question, soit la contraction de 
la syllabe ja, comme, par exemple, à l'accusatif bolisun (pour 
bolisjuñ}, car les thèmes féminins en ta ja conservent cette syl- 
labe au nominatif. 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à bol, 
dobrêjsi l'article comme suffixe, les formes bolisi-ja, dobrêjsi-ja, 
et à l’accusatif, en ajoutant Particle à bolisun, dobréjsuñ, on a 
bolisun-jui, dobréjsuñ-jui ($ 284). Au nominatif-accusatif-vocatif 
singulier masculin, boli, dobrêj deviennent soann, aosptnn. Nous 
ne chercherons pas si le dernier n doit être prononcé 1 ou ji 
($ 92*): dans le dernier cas, le j de bolje, dobrêiji appartiendrait 
au nominatif indéterminé, de sorte qu'il faudrait diviser bol-1, 
dobréij-i, et que l'article ajouté comme suffixe serait représenté 
par ¿, et non comme d'habitude par ñ 7 ($ 284); dans le premier 
cas, lavant-dernier m de 6oauu, AOGP5U (= bob, dobréi-1) se- 
rait la vocalisation du ï j de boly, dobrêij, le Li précédent serait 
supprimé et le pronom suffixe serait représenté également par t, 
au lieu de l'être par j. | 


! Comme en sanscrit, où névyé «nova» est à la fois le thème et le nominatif 
singulier du féminin. D y a seulement cette différence qu’en slave le j est supprimé 
après une sifflante (oa), en sorte que le thème féminin boliéja, duquel se forment 
les cas obliques, devrait faire au nominatif singulier boliéa, d’après l'analogie de 
dusa «anima», pour dusja, en lithuanien dūsià. 
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Le neutre déterminé soa bolje «majus» et les formes ana- 
logues ajoutent w (= sanscrit Wq yat) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, B04KK bolje-je «le plus grand»; au 
contraire, aosptie dobréje et ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif-vocatif déterminé, se servent du thème en 
śjo (par euphonie sje) des cas obliques; exemple : AoSpiuee 
dobréjseje «le meilleur ». 


$ 305, 3. Le superlatif dans les langues slaves. 


Dans les langues slaves, Je suffixe comparatif sert en même 
temps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe, le bohême et le polonais, font alors précéder le compa- 
ratif de la particule nañ naj (polonais nay). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : naŭ naue 
naj pade! «potissimum», Nai CKOPHE naj skorée «citissime »?. Il 
cst probable que naj est lui-même le comparatif de la prépo- 
sition na «au-dessus » ĉ; naj serait alors une forme mutilée pour 
naje, qui lui-même serait un accusatif neutre adverbial. Sans 
l'hypothèse d'une apocope, naj ne pourrait être, en tant que 
forme comparative, qu'un nominatif-accusatif masculin, ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 


$ 306. Le comparatif en lithuanien et en borussien. 


En lithuanien, le suffixe comparatif est, au masculin, ésnia 
(nominatif gengs) et, au féminin, ësnet. Nous avons donc ici un 


1 On a e au lieu de je, à cause du U d qui précède. Celui-ci tient lui-même la 
place d’un k; ce k s’est changé en palatale sous l'influence du j qui suivait. 

? Kopitar, Glagolita, p. vni. | * 

3 Comparez Miklosich, Radices linguæ slovenicæ veteris dialecti „p. 56 et 73, et 
Schleicher, Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 180. - z 

& Au féminin, le nominatif est semblable au thème; sur ēsne, venant de ésnta, 
voyez $ g2". i 


a sante sn ji A ait 
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complément inorganique ia, e, comme nous avions en slave jo, 
ja; quant à sn, Cest une transposition pour le groupe ñs, que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par exemple dans gá- 
riydisam o graviorem »!. J'ai cru autrefois reconnaître dans Te du 
suffixe ésnia Dé du sanscrit iyäns ou yåùs ?. Mais je ne connaissais 
pas encore le suffixe comparatif aisi, en borussien, dont l’a ap- 
partient au thème positif, de sorte qu'il reste pour le sufüixe de 
gradation is: (forme élargie de is). Nous citerons , comme exem- 
ples, malda-isi-n «juniorem», malda-isei «juniores», ura-isi-n 
«seniorem », ura-isi-ns «seniores » (accusatif), venant des thèmes 
positifs malda, ura?. Le lithuanien , ainsi que le x d des compa- 
ratifs tels que dobréj, en ancien slave ($ 505, 1), sont de même 
origine que la diphthongue o du suffixe borussien aisi. 

Au comparatif adverbial, le suffixe borussien se termine en 
is, ou, avec suppression de Ir, simplement en s; on a de la 
sorte massais (massa-1s) «moins» qui répond aux formes go- 
thiques comme ma-1s «plus» (en Jatin mag-1s), et toûl-s «plus» 
(pour toëla-is, du thème toâla) qui répond par son suffixe au 
gothique vair-s «pis». 


$ 307°. Le superlatif en lithuanien. — Comparatifs et superlatifs 
adverbiaux, en lithuanien, en borussien et en gothique. 


En lithuanien, le suflixe superlatif ‘est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d'être trans- 
posée ($ 306), est restée à son ancienne place; mais elle s'est 
vocalisée en u (8 18). Coniormément au principe que nous avons 
déjà vu ($ 298°), la voyelle finale des thèmes primitifs est sup- 


t Grimm a déjà indiqué cette analogie (Grammaireallemande, II, p. 655 , note). 
Mais il s'arrête à une autre explication et rapproche ēsnis du latin issinus (comparez 
$ 298°). 

2 Voyez la première édition de cet ouvrage, $ 306. 

° Voyez mon mémoire Sur la langue des Borussiens, p. 23. 


206 ADJECTIFS. 


primée, et li (= sanscrit y, grec s, latin 2), au lieu de se 
combiner avec la du thème positif comme dans les formes en 
ésnia, reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ta , qui ne subit aucun changement ; exemple: 
ger ~iaŭúsia-s «optimus », ger -iaúsia «optima »?, génitif geriaúsið, 
geriaúsið-s. 

Comme adverbes, ces formes ont conservé la signification 
comparative, et se terminent en s, sans prendre le complément 
inorganique ta; exemples : lab’-iaûs «très», ger-iaús «mieux», 
des thèmes positifs lába «bon», géra (même sens). Il est pro- 
bable que ces formes sont en réalité des accusatifs neutres du 
thème primitif en s, c’est-à-dire du thème non élargi, et qu’elles 
doivent, per conséquent, être rapprochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme bú-yas «plus», $ré-yas «mieux» en sanscrit, et 
comme pl-us, min-us (pour plius, min-ius) en latin. H faut aussi, 
je crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
tifs adverbiaux tels que mais, hauhis ($ 301) en gothique, et tels 
que massais «moins», toûl-s «plus » en borussien?. Quant aux 
superlatifs adverbiaux lithuaniens en ei, tels que lab’-iaúset «le 
mieux», je les regarde comme des datifs féminins, avec con- 
traction et changement de la en e ($ 92 t); lab-iaúsei est donc 
pour Joh Aua, 


$ 307”. Le comparatif en arménien. 


Ii nous reste à voir les degrés de comparaison en arménien. 
Les comparatifs ont leur nominatif singulier en dai guin, ce 


! Voyez Schleicher, ouvrage cité, p. 148. Ruhig et Mieicke écrivent geráusas, 
gerdusa. | 

2 Ji faut diviser de cette façon : massa-is. Au lieu de (ole, on s’attendrait à trouver 
toûla-is , du thème adjectif toûla, nominatif-accusatif neutre toůla-n « multum» (voyez 
mon mémoire Sur la langue des Borussiens, p. 23 el suiv.). La racine est peut-être 


a tu «grandir», d'où vient le védique tuvi «beaucoup». 
~> 
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qui rappelle les nominatifs comme soédiyän en sanscrit, et comme 
Aus en grec!. On pourrait admettre que dans ces formations 
le o g est un durcissement de la semi-voyelle sanscrite & y =J- 
IL est vrai qu'il n'y a pas d'exemple de ce changement en ar- 
ménien; mais il n’est pas rare dans d'autres langues, notamment 
en slave, où nous avons les génitifs pronominaux en go = sans- 


res Uhr 
D instrumental singulier guni-v, le datif-ablatif-génitif pluriel 


crit sya ($ 269 ). Le thème du suffixe précité est grebf guni; de 


guni-ż. On ne doit donc pas confondre l du nominatif singulier 
(guin) avec Ur du grec iw, lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet à provient plutôt du penchant qu'ont les 
liquides finales à se faire précéder de cette voyelle; c’est ainsi que 
nous avons un ? dans hair «père», mar «mère», air e homme » 
($ 226 ). Quant à li final du thème guni, J'Y verrais le com- 
plément inorganique dont se sert habituellement l’arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne °. 

On peut toutefois objecter contre l'explication qui fait de 
guin, gum un suffixe comparatif, que les mots ainsi formés ont 
l'apparence de mots composés, car ils prennent la voyelle a qui 
sert à indiquer la co mposition?. C’est ainsi que nous avons 2mastun“ 
«sapiens», qui fait au comparatif imastnaguin (imastn-a-güin) ; 
basum «beaucoupr°, qui fait au comparatif basm-a-guin. On 
peut rapprocher les nombreux composés qui commencent par 
basm-a, tels que basm-a-kin «ayant beaucoup. de femmes», 


1 Comparez Petermann, Grammaire arménienne, p. 148. 
: 2 Voyez$ 183", A. 

3 C’est au nominatif guin el non au thème guni que vient se préposer cet a. Le 
thème positif, qui forme le premier membre du composé, est mis au nominatif; il 
supprime quelquefois la voyelle de sa dernière syllabe. 

à Le thème est tmastuno, par mulilation imastno. 

E Le thème contracté est başma, pour baguma (comparez le sanscrit bakú e beau- 
coup»). 
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basm-a-ganê «ayant beaucoup de richesses », basm-a-ber «ayant 
beaucoup de productions, fécond». Si Fon veut donc regarder 
comme des composés les comparatifs en gun, gum, il faudra 
admettre que le second membre est guin «couleur». Il est vrai 
que le thème de guin «couleur» est guno et non gum; mais il y 
a des exemples de mots composés qui se terminent en 2, quoique 
le dernier membre, construit isolémeni, wait pas un ? pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple, à côté du simple gin «prix», 
dont le thème contracté est gno et l’instrumental gno-w, le com- 
posé mebagin «précieux», dont le thème est mebagm, et l’instru- 
mental melagni-v. | 

On demandera, sans doute, comment un mot qui signifie 
«couleur » est employé pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir à l’origine d'autres EE 
qu'il a perdues comme mot simple. En persan, es gûn pos- 
sède, outre le sens de «couleur», celui de «genre, espèce »; le 
sanscrit gurd, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé euni veut 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, «multiplié» t. 
Combiné avec des noms de nombre, guņá correspond au latin 
-plex, à l'allemand -fach; exemple : dviguņa-« double », triguna 
«triple»; il est employé aussi de cette façon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, là où l’on détermine exactement en 
chiffres la mesure de la supériorité. Le composé ayant le mot 
guna pour dernier membre est alors construit avec l'ablatif 
comme ‘un comparatif ordinaire; exemple : indréé čatagunah 
Sâuryé ? «cent fois plus valeureux qu'Indra», littéralement « «fà 
partir] d’Indra centuple en valeur». Comme terme de gram- 
maire, Dn marque la gracanon: de la voyelle, et l'on pourrait 
dire qu’en général le mot gun exprime la gradation d'une 


! Voyez le Dictionnaire de Wilson. 
2 Mahäbhärata, I, vers 1449. 
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qualité. Si nous appliquons à arménien ce qui vient d'être dit, 
ot si nous considérons meĉaguin «plus grand», lavaguim « meil- 
leur» comme des composés possessifs, nous pouvons traduire 
ainsi : «possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement 
bon». Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 


pen 


composés, ayant légitimement Va qui sert à marquer 
position. 

Il wya pas de véritable superlatif en arménien; ce n’est pas 
le lieu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem- 
placent !: | 
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$ 308. Le nombre «uns. 


Pour Texpression du nombre «un», il règne une grande 
diversité parmi les langues indo-européennes : cette diversité 
provient de ce que le nombre «un» est marqué par des pronoms 
de la troisième personne; la multiplicité des termes employés 
tient à l’abondance de ces pronoms. | 

Le sanscrit éka, dont le comparatif ékatarä-s se retrouve dans 
le grec éxdrepos, est, selon moi, la combinaison du thème dé- 
monstratif d avec le thème ka. Il est vrai que ce dernier thème 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais ka se 
dépouille quelquefois de cette signification; ainsi il veut dire 
«aliquisy quand il est construit avec l'adverbe dpi «aussi»; 
même sans cet adverbe, il signifie encore «aliquis » quand il 
est précédé dune expression interrogative; exemple : 


! Voyez Petermann, Grammaire arménienne, p. 149 et suiv. 


D. o 1h 
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kalah sa purusah påria kaŭ ġåtayati hanti kam ` 

« quomodo ille vir, ô Pârtha, aliquem oceidi sinit, occidit 
«aliquem?» ?. 

Le zend »»y» awa se rattache aux adverbes pronominaux 
sanserits &d, évdm «ainsi», dont le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumental formé 
d’après le principe de la langue zende ($ 1 58). 

Le gothique et le borussien ain’-s, thème aina (allemand mo- 
derne einer) se rattachent au pronom défectif sanscrit éna ($ 2), 
dont nous avons entre autres l’accusatif masculin éna-m «illum». 
Ïl faut probablement rapporter aussi au même thème prono- 
minal l'ancien latin oinos, d’où l’on peut faire venir la forme plus 
moderne nus, par le changement ordinaire de l’ancien à en u, 
avec allongement destiné à compenser la suppression de Ty, Il 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin únus et 
le sanscrit dnd-s, lequel signifie proprement «moindre» et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu'ils sont dimi- 
nués d’une unité; exemples : Anavinsati « undeviginti», énatrii- 
sat «undetriginta». Conservé de la façon la plus parfaite, cet 
nd-s n'aurait pu donner en latin que nu-s, ou plus ancienne- 
ment üno-s8. Er | 

Le grec év se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif gg na; il a perdu la voyelle finale, comme le thème go- 
thique et borussien ama au nominatif masculin ains. En ce qui 
concerne l'esprit rude et la voyelle e pour Y é = a, comparez 
éxdrepos®. Au contraire, olos «unicus», s'il est sorti de olvos 


! Bhagavad-Gitå , IL, 21. 

à En lithuauien et en slave, le pronom interrogatif combiné avec une particule 
négative préfixée prend la signification «aliquis»; exemple: lithuanien né-kas «non 
aliquis, nemon, ancien slave ni-kü et ni-kü-to (même sens). 

3 La diphthongue sanscrite d se prononçait at à l'époque de la séparation des 
idiomes ($ 2 , remarque). En conséquence, si le nom de nombre grec est identique 
avec le démonstratif Gi éna, De représente seulement le premier élément de la 
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(comparez ons), comme uellow de uelova, a mieux conservé la 
diphthongue indienne et a sauvé aussi la voyelle finale de YA éna. 
Si Auge, qui désigne le nombre «un» sur les dés, a été, en 
effet, un nom de nombre dès l’origine, on peut le ramener au 
thème démonstratif wa and, slave ono (nominatif masculin onù 
«celui-là »), ou bien d faut admettre que èvo a perdu un e, à la 
différence du féminin og «une», où Ir s’est conservé. 

L'ancien slave auns jedinŭ e un » (thème jedino) est probable- 
ment de même famille que le sanserit ådi «le premier», et se 
rapporte peut-être à la forme élargie ddimd, avec n pour m; 
peut-être aussi le suffixe no a-t-il été ajouté à une époque où 
le slave avait déjà une existence indépendante. Au commence- 
ment des composés, on trouve également nno ng comme expres- 
sion du nombre «un»; exemple : no-rogù o povóxepws ». Employé 
seul, 2n0 (nominatif nü, ina, ino) signifie «alius»; il vient du 
sanscrit anyád (même sens). 

Le lithuanien wéna-s et le lette ween-s (uer a) s'accorde- 
raient avec le thème gothique et borussien aina, si la semi-voyelle 
initiale était, comme je croyais pouvoir Yadmettre autrefois, une 
prosthèse purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d'autre exemple, dans: les dialectes en question, d'une prosthèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive, el comme le 
w et le m permutent volontiers entre eux ?, je suis tenté de voir 
diphthongne, c’est-à-dire l'a. Mais si cette hypothèse n’était pas fondée, il fau- 
drait rapporter év au thème démonstratif get and. En ce qui concerne Tesprit 
rude, on peut comparer Apres, qui correspond au védique asmé’«nous» et à l'éolien 
dues. | , 

t C'est le thème auquel se rapportent le grec dàào-s ($ 19) et, très-probablement 
aussi, dure = sanscrit anyd’ealiin. Du thème dng, on a l'adverbe éy{o-re, dorier 
ëutdag, SECH 

2 Voyez $ 20 et Système comparatif d'accentuation , remarque ah, C'est ainsi que 
le lithuanien widus «milieu» est évidemment de même famille que le thème sanscrit 


médya, gothique midja, latin medid, ct que le sanscrit vaydm «nous» est très-pro- 
bablemert une altération pour mayam. 


14. 
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dans wéna-s, geen z des formes altérées pour ména-s, mens, 
signifiant proprement «petit» ou «peu». Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
manåk (adverbe) signifie «peu»; on en peut rapprocher le latin 
minor, le gothique minnisa «MINOr 7, minnist -s «minimus», le 
slave mennä minj «minor», l'irlandais min, mion «petit», ete. 1. 
A l'explication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l'adjectif lithuanien menka-s «mauvais, petit», et l'adverbe men- 
kay «mal, peu», qui appartiennent à la même famille de mots, 
ont conservé leur m; mais nous avons de même en sanscrit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du v de vayäm. 

En arménien, dh mék (thème méka) et min (instrumental 
mue Ap, pour mino-w), qui signifient lun et l’autre «un », peuvent 
être également rattachés à l’adverbe sanscrit mandk «peu», à 


côté duquel il y avait peut-être un thème adjectif mandka; le 


thème méka aurait perdu la syllabe du milieu, le thème mno 
(venant de mino) la syllabe finale du manäka en question. De 
mino pourrait être dérivé, mar la suppression de n, le thème mo, 
nominatif d mi, instrumental mio-w?. Mais la forme la plus 
mutilée, c’est de mu, si, comme il est probable, elle appartient 
au même thème et représente la syllabe initiale du sanscrit ma- 
nék, avec l'affaiblissement habituel de l'a en u ($ 183?,1). 

Si le grec tie, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin wo, est parent avec le thème arménien mio, il faudrait ad- 
mettre que le grec et l'arménien, qui n’ont entre eux aucune 
affinité spéciale, ont perdu l'un et l'autre le n qui se trouvait 
devant la seconde voyelle. Mais si gía est d'origine pronominale, 
j'aimerais mieux, pour l'expliquer, recourir au thème féminin 


sanscrit sm. Il faut ajouter, pour terminer, que le grec pôvo-s ` 


1 Voyez Glossaire sanscrit, éd. 1847, p. 257. 


2 Comparez les formes grecques comme pelie, venant de pelĝova: . 
3 Le féminin smf, comme pronom annexe, a perdu son m en sanscrit ($. 174); 
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appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
«peu? et qu il peut, par conséquent, être placé à côté de Par- 
ménien min (thème mino, mno) «un». 


Remarque. — Composés germaniques renfermant le nom de nombre 
«un». — Termes signifiant «demi, entier». — Les langues germaniques 
présentent quelques expressions dignes d'attention où le nom de nombre 
eun» se trouve renfermé, mais d’une façon si peu apparente qu'on en dis- 
tingue à peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, haihs «borgne», 
hanfs «manchot» , halts «paralytique» et halbs. «demi». Dans tous ces mots, 
le nombre «un» est exprimé par ha : je reconnais dans cette syllabe ha le 
ka du sanserit éka «un»'. On ferait fausse route si l’on pensait au ap ha 
du zend pdgovey ha-kérëd «une fois» (sanscrit sakrt); en effet, le k zend 
répond toujours à un s sanscrit, lequel n’est jamais représenté en gothique 
par un h°. J. Grimm compare haihs avec cæcus*, sans toutefois approfondir 
lorigine de ces deux termes congénères. L'un et l'autre renferment le mot 
«œil» ` le sens primitif paraît avoir été «borgne». Le thème de haths est 
haiha ; que l’on décompose ce mot en ka-iha owen h-atha, le dernier membre 
du composé correspond au sanscrit ak$a «œil» *. En effet, si l'on divise 
k-aiha, la diphthongue s'explique par l'influence euphonique de A ($ 82); 


comme mot indépendant, il est sorti de l’usage. Sur le masculin-neutre sma, comme 
pronom annexe, voyez $ 165 et suiv. Sur sma, employé comme mot indépendant, 
dans le sens démonstratif, voyez $ bie, Sur la désinence greeque s = sanscrit f, 
voyez $ 119. — Je ne saurais entrer ici dans la discussion de l'hypothèse de Leo 
Meyer, qui suppose que is, pls, ën sont dérivés tous les trois du sanscrit samé «sem- 
blable» (Journal de Kuhn, t. V, p. 164). Je me contenterai de rappeler que le sans- 
crit samd-s est EE représenté en grec par ôud-s; au féminin sam corres- 
pond le grec And, dorien äng, | 

1 Sur le A substitué au k, en vertu de la loi générale qui préside. à la substitution 
des consonnes dans les langues germaniques, voyez $ 87, 1 

2 On pourrait, au contraire, reconnaître le thème pronominal sa dans Ié du 
grec d-ràoðs. 

7 Grammaire allemande, t. Tl, p. 316. 

4 Du groupe Kë, le gothique n’a conservé que la premièré lettre, au lieu que le 
zend aši «œil» (par exemple dans Ésvas-asfm «ayant six yeux») a gardé seulement 
la seconde. Le latin ocus (le primitif de oculus) a a, au contraire, conservé i pre- 
mière lettre, comme łe ss 
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aiha sera pour thu, lequel est lui-même pour aha. Si, au contraire, on divise 
ha-iha, ce que je préfère, on comprend sans peine que li, quoique suivi 
d'un h, wait pas élé changé en diphthongue, puisque Fa du premier 
membre. en se combinant avec lui, donnait déjà un ai. Rappelons encore 
le Jatin cocles, où l'idée de l'unité ne peut être représentée que par le c, 
car Fo appartient à ocles, qui est ure dérivation de oculus. Quant à cæcus, 
s'il renferme en effet le nombre «un» et si l'on a raison d'écrire ce mot par 
un æ, il faut le diviser ainsi : ea-icus. L'a du sanscrit ak$a serait affaibli 
en à, comme il arrive habituellement pour l'a du thème dans les composés 
_ latins ($ 6). | 

> Nous passons à hanfs (thème han, u) «manchot», où le second membre 
du composé n’est pas facile à reconnaître. Je soupçonne que nfa a supprimé 
une voyelle après le n, comme il arrive souvent en composition ou après 
une syllabe réduplicative; comparez, par. exemple, le sanscrit gagmimd 
«enous allâmes», où la racine gam est restée sous la forme gm, et le grec 
eise pour wiméru, où w1 correspond au sanserit pat «tomber». Si la 
voyelle supprimée dans ka-nfa est un i, on pourçait regarder nifa comme 
une métathèse pour le sanscrit päņi «main» `. 


Dans ka-lts (thème ka-la) «paralytique», ha est encore Je nom de 


nombre; quant au seeond membre du composé, je soupçonne qu'il signifie 
«pied», en sorte que le sens primitif du mot serait «ayant un pied». Nous 
voyons, en effet, que halts est opposé (Mare, IX, 45) à tvans fôtuns haban- 
din «ayant deux pieds» : c’est le passage où il est dit qu’il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d’être jeté avec deux pieds dans l'enfer. Il est 
du moins certain qu’une langue ayant un mot dont le sens serait «unum 
pedem habens» , l'emploierait très à propos en cet endroit. Si le dernier 
élément de ha-lta signifie «pied», nous rappellerons qu'en sanscrit plusieurs 
dénominations du pied sont dérivées de racines signifiant «aller». Or, il y 
a en gothique une racine lith «aller» qui a donné lithus «membre», el qui 
pourrait bien aussi avoir formé le second terme de ka-lta, pour ha-litha”. 
© Avant de passer à l'analyse de kalb «demi», je rappellera l'explication 
très-juste, selon moi, que J. Grimm a donnée du pronom allemand selber 
emêmen; il le divise en deux partie: et reconnaît dans la syllabe si du go- 


' Le f substitué au p, d’après $ 87, 1. 

2 Dest vrai que dans kalta nous avons un t et nou un th. Maïs en composition , les 
consonnes de même organe se substituent quelquefois l'une à l'autre; nous avons, 
par exemple, quadraginta à clé de quatuor. 
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thique silba le pronom réfléchi (comparez sei-na, si-s, si-k). Quant à la 
seconde partie, il se réfère à un verbe leiban «rester» et suppose que silbu 
signifie «ce qui reste en soi». Nous pouvans de même diviser halba en deux 
éléments : le premier veut dire «un» et le second «partie, reste» (eu go- 
thique laiba veut dire «reste»). Le composé halba devra être entendu 
comme les composés possessifs sanscrits, et comme le mot précité haths , 
c'est-à-dire en suppléant le mot «ayant» ; il signifiera donc «comprenant 
une partie». | 

Il est à peine nécessaire de faire observer que l'idée de «demi» n’est 
pas une conception primitive et simple, et qu'on ne doit pas s'attendre à 
trouver un mot simple expressément créé pour la représenter. C'est par la 
notion de «partie» que le langage est arrivé à exprimer celle de «moitié». 
Le latin dimidius se rapporte à l'idée du milieu à travers lequel s’est fait le 
partage. Le zend exprime «demi» par ams) naima, auquel correspond le 
sanscrit néna aparten, je vois dans ce mot la contraction régulière de na 
«non» et de imd «ceci» ou «cela», de sorte que néma Bee la partie 
d'un tout par l'exclusion de Fautre partie. - 

Nous avons encore en sanscrit le mot aft såmi, dans lequel on recon- 
naît aussitôt le vieux haut-allemand såmi, le latin sêmi et le grec mu; les 
quatre langues emploient ce mot toujours dénué de flexion et au commen- 
cement d’un composé. On peut considérer sën? comme venant de samá 
régal, pareil», avec le suffixe dérivatif ¿ dont la présence a occasionné la 
suppression de la voyelle finale et l'élargissement du premier a. Si cette 
explication est fondée, såmi désigne proprement une partie d'un tout égale 
à la partie qui manque. On voit que ñp: ne vient pas de droe, mais 
bien que Zus est un dérivé de är: je reconnais dans ou le possessif 
sanscrit sva «suus». C’est un fait curieux, qu’en zend ce même possessif 
s'unit, avec le sens de «partien, à des noms de nombre; exemples : ang 
frënn «tiers», anaba cairu-$va «quart»; accusatif : éri-$d-m , cairu-Süm 
($ ha); ces mots rappellent de près le our de pour. Dn ous signifie 
donc «ayant une partie égale», et le simple änt marque seulement l'égalité. 

Mentionnons encore le sanscrit sa-kala-s «entier», littéralement «ayant 
ses parties», qui fait pendant au gothique halbs, dont il est à ia fois anti- 
thèse et le commentaire. Le mot sakala se compose évidemment de sa avec» 
et de kal& «partie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
composé est pris dans le sens du duel (et le dernier terme d'un composé 
peut exprimer chacun des trois nombres), sakala désiguera l'objet dans 
lequel les deux parties sont réunies. De même sm sam-agra désigne «ce 
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qui est plein», et, en particulier, «la pleine lune»; le sens propre du mot 
est «qui a les pointes ensemble (dont les pointes se touchent)». 


$ Zoo, Le nom de nombre «deux». 


En sanscrit, le thème déclinable est dva : naturellement les 
flexions sont celles du duel. De dva, le gothique fait tva ($ 87), 
ct n'ayant pas la déclinaison duelle, il le fléchit comme un 
pluriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : wai, wôs, tva; 
datif : tvaim: accusatif : wans, tvôs, wa?. Le sanscrit ne fait pas 
au duel de différence entre la déclinaison pronominale et la 
déclinaison ordinaire : dvâu se fléchit donc comme dsvâu, dei 
(féminin) comme dën, et dpé (neutre) comme dâné ($ 255). 
En zend, le nominatif-aceusatif-vocalif masculin est »»a dva 
(pour dei, $ 208). En ancien slave, le masculin est également 
dva, tandis que le féminin-neuire est AER dvê comme en sanscrit 
($ g2°). Le nomipatif-accusatif-vocatif neutre, en zend, est 


1 La forme étant monosyllabique, on devrait s'attendre à avoir tvô ($ 231). An 
génitif masculin-neutre, je supposerais ad, d’après l’analogie de fhi-5é «horum», 
venant de tha; ou tvaisé, d’après l'analogie des adjectifs forts ($ 287); ou tv’-6, 
d'après la déclinaison ordinaire. Mais au lieu de ces formes on trouve «duorum» 
rendu par tvaddjé, d’où il ressort qu'au temps d’Ulfilas le génitif du thème tva n'était 
plus en usage. La forme tvaddj’-é appartient à un thème tvaddja (comparez bo" A. 
venant de harja); waddja semble äre op nom de nombre ordinal (comparez le 
sanscrit dui-tfÿa pour dva-tiya) qui s’est introduit parmi ies nombres cardinaux, Si 
l'on rejette les deux d, dont l’un est d'ailleurs inutile, on a, par suite de la vocali- 
sation du j, le vieux haut-allemand zueié (zwei6), dans Isidore zueijé, comme on a 
fior venant de fidvér. La forme forte zueiéré répondrait à une forme gothique tvad- 
djaisé : je ne saurais souscrire à l'opinion de Grimm qui suppose en gothique des 
formes tvaÿé et twaiaisé. Le norrois, changeant la moyenne dentale contre la gut- 
turale , dit tveggja pour le gothique tvaddjé. A l’accusatif pluriel féminin, on trouve 
en gothique tveihnés à côté de tvés, ce qui suppose un thème mastulin-neulre tueih- 
na, féminin tvcihné. C'est à tveihna que se rapporte, ‘en vieux haut-allemand, le 
nominatif-accusatif zwéné, avec perte de k. Le féminin, en vieux haut-allemand, 
est exempt de ce surcroîl; il fait au nominalif-accusatif zwô ou, par abréviation, zwa 
(469,1). 
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duyé, avec un y euphonique ($ 43) et avec vocalisation du v en 
u, Dans le grec dów, So, dans le latin duo, l’ancien v est éga- 
lement vocalisé, mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne distingue plus les genres : à cet égard, il est infé- 
“eur au latin et aux autres langues de l'Europe. En lithuanien, 
le nominatif-accusatif-vocatif est au masculin du, au féminin 
dwi. Au sujet de la première de ces formes, on peut douter si 
l'a du thème dwa a été supprimé et le w vocalisé en u (auquel 
cas du serait formé comme le duel sūnù « deux fils», $211), ou 
bien si le w de dwa est tombé, comme, par exemple, dans 
säpnas «rêve», pour le sanscrit svdpna-s, wisa-s «tout», pour le 
sanscrit visva-s (auquel cas du aurait la même formation que 
davu! «deux dieux», abù «tous deux», venant du thème abå). 

Le nominatif-accusatif-vocatif féminin dwi, en lithuanien, 
s'accorde avec déwi «deux cavales » ($ 214) et, par conséquent, 
avec le sanscrit dvê (= doai) et le slave ags dvé. Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables; ainsi dwë-m, qui sert à la fois 
de datif et d’instrumental, répond aussi bien à «duabus» qu'à 
«duobus». En ce qui concerne son ë, le lithuanien dweë-m s'ac- 
corde avec le slave agua doé-ma ($ 273). Au génitif, le lithua- 
nien garde Te : il fait dwëj-ū (pour dwaj-ŭ) en regard du sans- 
crit dvdy-ôs et du slave A6010 dvoj-u. 

Au sujet du thème sanscrit dva, il faut encore remarquer 
qu'au commencement des composés 1l affaiblit son a en ($6); 
de 1à la forme dvi que les grammairiens de l'Inde posent comme 
le vrai thème ($ 1 19). En grec, au lieu de ZE, nous avons dr 
exemple : durfrop = Tënt doimâtar (thème) «ayant deux 
mères». Par une rencontre curieuse, le zend et le latin ont 
altéré de la même façon cette forme dvi, c’est-à-dire que l'une 
ct l'autre langue ont rejeté le d et durci le v en b; on a, par 


! Voyez $ 209. 
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exemple, sjuggspeægs bipaitistana «ayant deux mamelles», 
comme on à, en latin, biceps, bidens, ete. De cette forme mutilée 
bi vient aussi dans les deux langues ladverbe bis «deux fois H 
en regard du sanserit dvis et du-grec dés. TÀ ne faut donc pas, 
comme on a l'habitude de le faire, expliquer le grec à au com- 
mencement des composés comme venant de dés. 

Les langues germaniques, à l'exception du haut-allemand , 
exigent wi au lieu de dvi ($ 87) au commencement des compo- 
sés; nous avons, par exemple, en anglo-saxon tvi-fête « bipes», 
tvi-finger «duos digitos longus», tvi-hwe «bicolor». Le vieux 
haut-allemand a zui (= zwi) ou qui; exemples : zut-beine «bi- 
pes», qui-falt «duplex »!. Mais il ne faut pas rapporter immé- 
diatement à dvis, dés, bis, adverbe zuiro (zwiro) «deux fois», 
dont la forme complète est zuiror et qui s'écrit aussi quiro; il 
ressort du vieux norrois {vis-var que ro est sorti de sva, par apo- 
cope de l'a et vocalisation du v di u, puis en o?. Mais d'où 
vient le vieux norrois svar, que nous trouvons aussi dans thrisvar 
«trois fois» et auquel se rattache la syllabe ce dans l'anglais 
twice, thrice? Je crois bien que la lettre s qui précède var est 
identique avec le s de fag dois, ds et de Tag ris, vpis; mais le 
var qui suit répond, selon moi, au substantif sanscrit våra qui 
signifie «fois», par exemple dans ékavéra «une fois» våraiwåram 
«mainte fois». De våra vient aussi le persan moderne bâr, par 
exemple dans br: «une fois»; comme la signification primitive 
de ce mot est «temps» et comme le v peut se changer en b, 
ainsi que nous venons de le voir par l'exemple du persan, nous 
rapportons aussi au même mot la syllabe ber qui termine, en 
latin, les noms de mois comme septem-ber., octo-ber (littéralement 
«la septième, la huitième division du temps»). Pour revenir au 

| Grimm, Grammaire allemande, t. I, p. 956. MO Le 


2 Voyez $ 77, et comparez déo (qu'on écrit aussi diu) «valet», génitif diwe- 
(thème diwa). | 
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vieux norrois svar dans tvisvar, thrisvar, que nous décomposons 
ainsi, évis-var, thris-var, on voit que ces mots, d’après notre 
explication, contiennent doublement exprimée l'idée de «fois ». 
C’est ainsi que le vieux haut-allemand mériro renferme un double 
suffixe comparatif, parce que le premier suffixe ne fait plus 
sentir sa présence d’une façon assez nette. De cette forme s-var, 
dans tvis-var, le vieil allemand a d’abord sacrifié ie r, puis Yo 
(venant de v), de sorte qu'en moyen haut-allemand, la forme 
zwir (venant de zwis) est rentrée dans Îles limites primitives du 
dus sanserit. | 

Il a déjà été fait mention de l'exgression arménienne signi- 
fiant «deux» ($ 230). Nous avons expliqué £p4m.p e-rku-ÿ 
comme venant de e-dvu-ġ , et lu a été présenté comme un affai- 
blissement de l’a sanscrit du thème deg, Mais au lieu du nomi- 
natif pluriel erku-ġ nous trouvons aussi une forme erku, qui 
semble dénuée de flexion, mais qui en réalité est un duel”. I 
n'est pas surprenant qu ‘un nom de nombre signifiant «deux» 
nous conserve ùn renle de l’ancien duel {compärez le latin duo). 
Uu de erku est, pour l'4 long du nominatif duel ($ 208); com- 
parez le nominatif duel, en lithuanien : dēwù «deux dieux» 


($ 209). 


$ 310. Le riom de nombre «trois». — Origine de ce nom. 


En sanscrit, en grec, en latin, en lithüanien et en ancien 
slave, le thème du nom de nombre «trois» est tri. En gothique, 
la loi de substitution des consonnes ($ 87, 1) exige la forme 
thri, et en zend, par suite d'une autre loi phonique ($ 47)» nous 
avons également Aé iri. 

Dans la plupart de ces langues, Ja déclinaison E thème en 
EES est parfaitement régulière. En gothique, li de thri, au 


! Petermann, Grammaire arménienne, p. 152. 
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lieu d’être supprimé devant les désinences commençant par une 
voyelle, se change en di: la cause de ce fait est je monosylla- 
bisme du thème. On a, par conséquent, le génitif Oe 2. le 
nominatif neutre thry-a ($ 232). Du reste, la déclinaison go- 
thique ne nous a pas été conservée tout entière : outre les deux 
formes que nous venons de mentionner, on ne trouve que le 
datif thri-m et l'accusatif thri-ns. Le sanscrit forme le génitif 
d’un thème élargi traya?, ce qui donne trayä-n-âm, au lieu que 
le génitif -zend bry-dim ou tray-añm vient du thème primitif’. 
Mais les deux langues sont d'accord sur le point suivant : elles 
réservent Le-thème fa trt, dé iri pour le masculin et le neutre, 
et quoiqu'il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en ?, elles emploient pour le féminin un thème 
d’une forme à part, à savoir tisar (fG Dat, $ 1). Au nominatif- 
accusatif-vocatif sanscrit, l'a de tisar est irrégulièrement sup- 
primé; on a, par conséquent, tisrds * en regard du zend Wumssg 
tisaré. Il est probable que le thème tisar provient d’un redouble- 
ment, le t primitif ayant été affaibli en s dans la syllabe princi- 
pale : le même changement de t en s a lieu dans le persan ah, 
qui a perdu le r, tandis que dans l’arménien e-ri ( datif-ablatif 
génitif e-ri-i) c'est le t qui s’est perdu. | 
Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar (a tf) 

«transgredi»; la voyelle radicale aurait été supprimée, comme 

1 Comparez ce qui a été dit du påli, $ 202. | 

3 C'est à ce thème élargi qu’on peut comparer le nominatif masculin drié, qui se 
trouve dans la traduction d'Isidore en vieux haut-allemand; drié appartient à un 
thème dria fléchi d’après la déclinaison pronominale. Le féminin dri6 suppose égale- 
ment un thème masculin-neutre drta. K S | 

3 Dans le dialecte védique, nous avons un génitif. tri-nsdm qui cst régulièrement 
formé du thème primitif. pR nn 
a A Paccusatif, les règles ordinaires exigeraient EL tisfs ($ a42). La forme 
tisrás est plus complète. ` | 


5 La forme arménienne a pris un e prosthétique, dont il y a de nombreux exemples 
en arménien, comme en grec ($ 183”, 1). | 
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dans le latin trans. La signification étymologique de tri serait 
donc «dépassant, surpassant [les deux nombres inférieurs | ». 


$ 311. Origine du nom de nombre «quatre». 


En sanscrit, le nom de nombre «quatre» présente pour le 
féminin un thème éatasar (éatasr), qui se décline comme tsar 
«trois» (Š 310). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu'on est amené à penser que le nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre «quatre» : tasar vien- 
drait de la forme redoublée tatar? et conserverait l'a du thème 
dans le redoublement, au lieu que tisar Yaffaiblit en t, comme 
cela est arrivé, par exemple, dans faufà bibarmi «je porte», 
de la racine bar, br. La syllabe initiale do (venant de ka) repré- 
enterait le nombre «un», et comme d est toujours sorti d’un 
ancien k, elle serait identique avec la syllabe finale de éka «un» 
($ 308), ainsi qu'avec le préfixe gothique ha «un» ($ 308, 


remarque ) 2, 


$312. Le nom de nombre «quatre». 


En sanscrit, le nom de nombre «quatre», au masculin et au 
neutre, a catvér pour thème fort et catér pour thème faible. 
Nous avons donc au nominatif masculin catvér-as, à l'accusatif 
catér-as, au nominatif-accusatif neutre catvår-i. Le génilif mas- 


! Voyez $ 310. 

2 Comparez mon mémoire Sur les noms de nombre, dans le Recueil de l'Aca- 
démie de Berlin, 1833. Je ne crois pas qu’on puisse, pour l'explication étymologique 
des noms de nombre, tirer des arguments de leur représentalion graphique. À 
l'époque où ont été inventés les chiffres, la signification originaire des noms de 
nombre était déjà trop obseurcie pour avoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Égyptiens représentent le nombre «quatre» par le chiffre «un» plus le 
chiffre «trois», c'est là, selon moi, une rencontre fortuite entre l'écriture et le lan- 
gage (voyez Lepsius, Deux dissertations de grammaire comparée, p. 90). Les Perses 
figurent «quatre» par le chiffre «deux» répété; «quatorze» s'écrit AA). 
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culin-neutre fait irrégulièrement catur-n-âm, au lieu de dato. An , 
une nasale ayant été insérée entre le thème et la désinence, 
comme pour les thèmes terminés par une voyelle ($ 246). En 
zend, le thème fort est CET Catwär ($ 47); de là le nomi- 
natif masculin Manz ap dobmdrd, Le thème faible, qui subit 
une métathèse, se trouve, par exemple, dans catru-mähm o quatre 
mois» (accusalif singulier). En regard du génitif sanscrit datur- 
nâm, nous trouvons Gglasdé ap éafrusnañm et, avec insertion 
d'un a, éairusanañm. Au commencement des composés, on a 
assez fréquemment aussi la forme datz ap caiwarë, où Yaffai- 
blissement du thème consiste uniquement dans l'abréviation de 
lå, et où le r est suivi dun # euphonique ($ 44); exemple : 
éulwarë-paitistanyäo «ayant quatre mamelles» (génitif singulier 
féminin). | 

Dans les langues de l'Europe, nous devons nous attendre à 
trouver à la place du d une gutturale ou une labial? ($ 14). En 
gothique, nous avons fidvér, l'aspirée étant, selon la règle, 
substituée à la ténue ($ 87, 1); dans la déclinaison, cetle forme 
fidvér, qui se rapporte au thème fort éatvér, s'élargit encore par 
l'adjonction d'un i inorganique : de là le datif fidvôri-m, qui est 
d’ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi fidvér se trouve dans le composé fidvér-tiguns 
«quarante » (accusatif pluriel). Au contraire, dans fidur-dégs 
«qui dure quatre jours», nous avons une forme fidur faisant 
pendant au thème faible sanscrit catür. Le lithuanien et le slave 
ont, comme le gothique, un thème contracté; mais il ne fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des idiomes indo-européens. Le gothique a été 
conduit aussi naturellement à contracter fidvér en fidur (d'après 
le même principe qui nous donne, par exemple, (ug «valet», 
venant de thiva-s, génitif thivi-s) que le sanscrit à contracter 
catvâr en catúr. S 
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Le lithuanien suit l'exemple de ces idiomes en opérant la 
contraction à l’intérieur; mais il élargit le thème extérieurement : 
le nominatif masculin est keturi (thème keturia) et le nominatif 
féminin kéturios. L'ancien slave, qui a uerzipu éetüre pour thème 
au masculin et au féminin, décline le masculin sur gosti, le fé- 
minin sur nosti ($ 255): nous avons donc au nominatif mas- | 
culin éetürÿ-e, au féminin detüri!, comme, pour le nombre 
«trois», on à triÿ-e, tri; la forme féminine sert aussi pour le | 
neutre. Au commencement des composés, on trouve une forme | 
élargie par l'addition d’un o, cetvoro ou cetvero (par exemple 
dans cetvoro-nopù ou cetvero-nogù «quadrupes»), qui reproduit 
plus exactement le thème fort sanscrit éatvér ?. | 

C’est également au thème gea Catvär que se rapportent le 
latin quatuor et le grec récoap-es. Le latin, moins bien conservé 
à cet égard que les autres idiomes indo-européens, a fait de 
quatuor un indéclinable. A côté de la forme Téooap-es, nous 
avons en grec Térlap-es, qu'on peut rapprocher du påli éattär6; | 
dans l'une et l’autre langue, ia semi-voyelle s'est assimilée au 
t précédent ($ 19). En ce qui concerne le + initial de Tévoapes, 
le w de éolien œéaupes et de la forme épique micupes, je rege « 
voie le lecteur au $ 14. > Lan Ba gan T Kater, 

On a vu tout à l'heure que le zend fait subir une métathèse( K Kák Ya ` 
au thème faible et en fait cairu, qu’on trouve au commencement 
des composés. A cette forme ressemble d’une façon surprenante, 
quoique: fortuite, le latin quadru dans les composés comme 
| quadrupes. Le s adverbial, qui sert à former, par exemple, FIQ 
"` dis «deux fois» et Tag tris «trois fois» (en zend iris), a dû 


1 Voyez Miklosich, Théorie des formes (2° édition), p. 4g, où sont énumérées les 
formes irrégulières. Le nominatif masculin-féminin a une forme secondaire éetüre, 
qui vient du thème non élargi par l'adjonction d'une voyelle, et répond au grec téc- 
cap-es et au masculin sanscrit éatvdr-as. 

2 Comparez le nom de nombre ordinal éetoriteit «quatrième». 


ha 
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être supprimé en sanscrit ($ 94) à la fin de cattr. Mais datz a 
existé primitivement, car on le retrouve dans le zend bp 
cairus. Le latin, quoique soumis à des lois phoniques moins ri- 
goureuses que le sanscrit, a également laissé perdre le s final, 
de sorte que c’est seulement par des modifications internes que 
ter et quater ont l'air de se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre «quatre» subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin quar-tus comparé à qua- 
tuor : il fait sapp cor-ġ, thème cori, instrumental don ag. À 
côté de cor-ÿ on a aussi cor-s, qui, comme plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel, a conservé l’ancien sl, Une autre 
désignation du nombre «quatre » est pwm. dot, thème datt, ins- 
trumental ġaři-v (avec les désinences du singulier). Le. ġ ini- 
tial soulève des difficultés : cette lettre ne tient pas ordinaire- 
ment la place du d (venant de k) sanscrit et zend, et il est 
difficile d'admettre que l’arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive, quand nous voyons qu’elle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanscrit et du zend; on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une guiturale. J'aime donc mieux reconnaître dans la forme dot, 
ou dans le thème gai, la syllabe vár du sanscrit catvär, dont le 
Kee sest perdu. On trouve fréquemment en amé- 
nien un .p d tenant la place d’un v sanscrit et zend?, et le w a 
arménien ‘représente plus souvent un â long Ge un a bref sans- 
crit. 


$ 313. Le nom de nombre «cing». — Origine de ce nom. 
Le nom de nombre «cinq» est en sanscrit uga pañcan, en 
1 Petermann, Grammaire arménienne, pages 115 el 153. 


2 Comparez le nom de nombre g-san ring: ; flans hu d représente le nombre 
«deux» ($ 230). 
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zend psy pandan, en lithuanien penki', en grec æévre, en 
éolien méure, en gothique fimf?, en latin onge, en arménien 
hing, en ancien slave pañti$. Le thème, en sanscrit et en zend, 
est roden, pancan; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres. 
De plus, au nominatif-accusatif-vocatif, il a toujours la forme 
d'un singulier neutre (par conséquent péñéa, $ 139, 1}; les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif sanscrit 
pañcänäm, zend pancanañm. Par ce désordre dans la déclinaison, 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque sorte à Pab- 
sence totale de flexion que nous allons rencontrer en grec et en 
latin. 

Ün autre fait remarquable, c’est que les langues européennes A 
pas plús que arménien, n’ont gardé aucun souvenir d'un n 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
sanscrite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 


! Penki est la forme du masculin, pénkiôs celle du féminin: ils sont entre eux 
dans le même rapport que keturi et kéturios ($ 312). La même observation s'applique 
aux nombres «six, sept, huit, neuf»; nous donnerons seulement le masculin. 

2 On le trouve toujours non fléchi; le thème décliné aurait probablement le com- 
plément i inorganique i, comme fidvéri, et comme en vieux haut-allemand les noms 
de nombre de «six» à «dix». En gothique, saihs «six», sibun «sept» , ahtau 
«huit» et taihun «dix» ne nous sont connus que par des exemples non fléchis, con- 


séquemment privés de l'i inorganique. Pour niun «neuf» nous trouvons le génitif 


niun-é, qui, à la vérité, pourrait venir aussi d’un thème niun ou niuna, mais qui, 
comme je n’en doute pas, a niuni pour thème. 

7 Le thème est pañti el es fléchi comme noëti ($ 555). Il a les désinences du sin- 
gulier, en sorte qu'on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nin, auquel le nom de l'objet compté vient se joindre au même cas comme appo- 
sition. La même observation s ‘applique aux noms de nombre de «six» à «dix». En 
comparant. l'ancien slave pañti au sanscrit péican, on remarque que la première 
partie du mot sanscrit.esl la seule qui se retrouve en slave; la syllabe ti est un suffixe 
dérivatif, comme dans les thèmes sesti «six», devañtt «neuf» et desañti «dix»: c'est 
le même suflixe que nous avons dans les nombres mulliplicatifs sanscrits viñsdt 
«yingi», saští «soixante», etc. 


il. 15 
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les idiomes de la famille. En effet, le n de sdptun, ndvan, dasan 
s’est conservé en gothique, en lithuanien et en arménien. Le 
lithuanien a aussi gardé le n de aga détan «huit» (astünt). 
L'ancien slave a un n dans les nombres «neuf» (devañ-ti) et 
«dix» (desaù-ti). Le grec dénote par son æ que les noms de 
nombre zld, évvéa, déxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en eflet, le grec conserve fréquemment Fe de- 
vant une nasale, tandis que devant les autres consonnes il Paf- 
faiblit en s; on peut comparer la première personne de aoriste 
éruÿa(u) ou éruba(r) avec la troisième Zelt), ou encore la 
première personne du parfait réru@a(pi) avec la troisième rérv- 
@e(r:). Or, nous avons pour le nom de nombre «cing» la forme 
æévre, et non wévra. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale de páńćan, en sanscrit et en zend, 
est une addition de date postérieure. 

S'il en est ainsi, la syllabe finale do pourrait être expliquée 
de la même façon que le do de catasar ($ 311), à savoir comme 
l'expression du nombre «un». Quant à la syllabe pań de pdñ-éa, 
je la regarderais comme étant pour pam, dont le m devait né- 
cessalrement se changer en d devant un d: cette lettre m ne serait 
pas autre chose que le signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour une 
modification de la syllabe ca ou plutôt de sa forme primitive ka; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Cette syllabe ka représenterait le commen- 
cement du nom de nombre «quatre», en sorte que l'expression 
«cinq» aurait pour sens étymologique «quatre plus un». On 
objectera, sans doute, que le nombre «quatre » se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment ($ 311) comme signifiant elle- 
même «un»; mais un pareil fait ne serait pas plus surprenant 
que de voir dans le composé $aé-fi «soixante » le nombre «dix» 
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représenté par la syllabe ti, qui est tout ce qui reste de dasa-ti ` 
($ 320, remarque). 

On pourrait aussi proposer l'explication i inverse, € 'est-à-dire 
considérer la première syllabe de páń-ća comme étant pour kań 
(forme mutilée de ékam) «un», et la deuxième ća comme repré- 
sentant le mot caivér «quatre»; les deux termes se suivraient 
alors selon le même ordre que dans je nom de nombre précé- 
dent, c’est-à-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé !. H est difficile de dire sur ce sujet quel- 
que chose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d’analyser ces mots et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. | 

Le nom de nombre arménien hing? termine le plus souveni 
son thème par la voyelle : ou a, qui représente le deuxième a 
de pdńća; nous avons, par exemple, à Instrumental singulier, 
hngi-v ou hnga-v; au datif-ablatif-génitif pluriel, hngi-ż ou hnga-ż, 
pour hngi-v, hinga-ż °. 


$ 314. Le nom de nombre «six». 


Le nom de nombre «six» est en sanscrit gg sas, en zend 
womb Ksvas, en arménien do weż (thème weżi), en lithua- 
nien sesi, en ancien: slave Sesti (thème sesti, $ 313), en gothique 
sahs ($. 82), en-latin sex, en grec &6, On peut supposer avec 
raison gue la gutturale qui se trouve au. commencement du 
mot zend a, aussi existé origiairement en sanscrit et que sas est 
pour un. ancien wg hias; en effet, de $ sanscrit. n’est ni une 
lettre initiale ni une articulation primilive : mais en supposant 


! Comparez Let, Deux Dissertations de grammaire comparée, p. 119. 

" En ce qui concerne le A arménien tenant la place d’un p, comparez, par exemple, 
hair «père». - 

> Sur-l'expulsion d'une voyelle médiale dans la deuxième série de cas, et sur la 
suppression de la voyelle finale dans la première série, voyez $ 237, 3. 


4 


15. 
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un k initial, s est bien, parmi les sifflantes, la seule qui pouvait 
suivre ($ 21 "L En latin, en grec et en germanique, la guttu- 
rale paraît s'être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
sex peut être considéré comme une métathèse pour ze, L'ar- 
ménien weż! a perdu à la fois la gutturale et la sifflante initiales, 
de manière que sans le zend ksvas il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui concerne la gutturale 
initiale de Æsvas, on peut rapprocher aussi l'albanais yjd5-re. 


$ 315. Le nom de nombre «sept». 


Le nom de nombre « sept» est en sanscrit QAF saptan, en 
zend jwpgagy haptan?, en arménien ED evin (thème evian), 
en grec xd, en latin septem, en gothique sibun (thème sibuni), 
en lithuanien septyni, en ancien slave sedmï (thème sedmi). Le m 
de septem et de sedmi me paraît provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit saptamá (nominatif saptamd-s), en 
slave sedmü-j. Nous en dirons autant du slave oam «huit» et du 
latin novem, decem (en sanserit navamd-s «neuvième», dasamd-s 
«dixième sl: en effet, un d pas vraisemblable que Je n du 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un m en latin et en slave, 
car altération de nen m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au geg et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier ev n et le datif- 
ablatif-génitif pluriel evtan-ż. À côté du thème SE qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires riit et eviean, ainsi qu'un thème evini élargi par 
l'addition d’un i, avec lequel on peut comparer le thème go- 


! Ce nom de nombre peut être fléchi au singulier et au pluriel; exemple : instru- 
mental singulier : weii-v, instrumental pluriel : wezi-vq. | 

2 Le nominatif-accusatif est en sanscrit sápta (védique sapté), en zend “hapta 
(531%). | 
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thique stbuni; de plus, le thème mutilé evti (instrumental sin- 
gulier eh); enfin les thèmes wian, eavlan et edian, nominatif 
win, ete. À l'égard du v tenant la place d’un p primitif, on peut 
rapprocher anglais seven. | 


$ 316. Le nom de nombre «huit». 


Le nom de nombre «huit» est en sanscrié WE asian ou 
at astâu : du premier vient le nominatif-accusatif ásta (vé- 
dique as); du second, la forme semblable au thème áśtáu 
(védique astä). En zend, nous avons j»pæs» astan, nominatif 
ps asta; en lithuanien astäni; en gothique ahtau; en grec 
òsta; en latin octo; en arménien vr E ui (thème uti, instru- 
mental singulier uh-v, pluriel uk-vj); en ancien slave osmi 
(thème osmi). Le sanscrit dstâu et le grec xto font l'effet d’être 
au duel ($ 206) : je regarde toutefois astáu comme un thème à 
l'état nu, aussi bien que astan; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance. à alu, par le changement si fré- 
quent de n ou de m en u ($18), avec allongement de Ta, Il est 
possible aussi que aftéu soit pour astés ($ 206). De-dstéu vien- 
nent, avec suppression du deuxième élément de la diphthongue, 
les cas astå-bis, asté-byas, astä-su, formés comme rá-bis, rá- 
byas, rå-su, du thème r& «chose, richesse ». De son côté, astan 
a donné régulièrement, aux mêmes cas, astdbis, aśtáðyas, astdsu 
($ 255). Le génitif n’a qu’une seule forme, savoir astânåm. La 
comparaison des autres langues prouve aussi que la diphthongue 
du de a$täu appartient au thème; nous avons, en effet, octév-us 
en latin, éÿdoos pour éydoF-os en grec, le datif pluriel ahtowe-n 
en vieux haut-allemand, dans Notker; cette dernière forme est 
pour ahtowim, venant du thème ahtom. 


! La voyelle d est une contraction de av, qui a donné d'abord au et ensuite d. 
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$ 317. Le nom de nombre «neuf. 


Le nom de nombre «neuf» est en sanserit WAF ndvan; en 
zend Lenal navan (nominatif-accusatif nwa); en gothique miun !; 
en latin novem, venant de nava-md-s «neuvième» ($ 315); en 
grec évvéa, venant de »eFa, avec un e prosthétique et le 
doublement de la liquide (comparez Suen, venant de ré); en 
lithuanien dewyni; en ancien slave devañti (thème devañti). Les 
deux dernières expressions semblent d'une autre origine, mais 
“elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avons vue dans Bporés et ATX mrld-s «mor- 
tuus». On trouve pareillement un d au lieu d'un n, en lithua- 
nien, dans debesis «nuage», comparé au sanscrit ndbas (même 
sens), tandis que le mot slave nebo (génitif nebes-e) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question, le borussien a 
gardé le n primitif, ou plutôt il l'a rétabli ?, car il est très-pro- 
bable que le changement de n en d, dang ce mot, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letto-slaves. 

L'arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
la liquide : la forme la mieux conservée est ffl i-nan (thème) , 
dont l’a était peut-être long originairement. D est possible, en 
effet, qu’il représente les deux a du thème sanscrit nd{v}an con- 
fondus, de même que Ié =té du nom de nombre latin nôn-us 
représente les deux a brefs de na(vjan, et suppose un nom de 
nombre cardinal nôn, venant de na(v)an. BEE 

Du thème arménien fni inan se forme régulièrement le 


1 Ou bien la syllabe va s'est contractée en u, ou bien le v est tombé, en sorte que 
ni(v)un serait pour nivan, venant de navan, avec 4 pour & comme dans sibun et tai- 
hun. Le génitif pluriel niun-é, dont on trouve des exemples, pourrait venir du thème 
organique niun aussi bien que de niuni. Mais le thème, en vieux haut-allemand, est 
niuni. | 

2 Nowint’-s pour newinta-s «neuvième». Voyez mon mémoire Sur la langue des 
Borussiens, p. 48. | | | 
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nominatif pluriel inun-ġ ($ 226) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec évvéx), innun-ġ. L'affaiblissement de l'a en 
u peut avoir lieu également aux trois cas finissant en ż, ce qui 
donne inun-2 ou inan-ż, ou, avec suppression du dernier n (après 
u) et redoublement du premier, innu-ż. Le nominatif singulier 
om vient d’un thème inni élargi par l'addition d’un à : mais Ty 
initial s’affaiblit en p ë à tous les cas qui ont gardé Ir final; on 
a, par consequent, au datif-génitif:ënni, à instrumental sin- 
gulier énni-v, à l'instrumental pluriel SE au datif-ablatif- 
génitif pluriel ënm-ż. 


$ 318. Le nom de nombre «dix». — Origine de ce nom. 


Le nom de nombre «dix» est en sanscrit gät dásan, venant 
de dakan ($ 21°); en zend Logan dasan (nominatif-accusatif 
dasa); en arménien munit tasn (thème tasan); en grec déxa; en 
latin decem, formé du nom de nombre ordinal dasama-s e dixième » 
($ 315); en gothique taihun; en lithuanien désimtis!; en slave 
desanti (thème desaùti). Le gothique taihun est privé de flexion, 
mais il est probable qu'anciennement ses cas étaient formés de 
taihuni ou taihani : c’est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
où zéhant (par assimilation zëhini ou zëheni, par contraction zêni) 
est le thème de la déclinaison. 

La diphthongue «, dans tathun, provient de I: ($ 82), qui 
lui-même est l’affaiblissement d'un ancien a; taihun est donc 
pour tihun, venant de tahun, comme saihs «six» est pour sths, 
venant de sahs. Je ne puis donc partager l'opinion de Lepsius?, 
qui reconnaît dans la syllabe initiale de tathun le nom de nombre 


1 Dééimtis est un collectif féminin singulier, comme en grec le mot déxas, et ilse 
construit avec le nom de Tobjet: compté au génitif. I est formé à l'aide du suffixe abs- 
trait ti ($ 841). D en est de même du slave desañt? et des autres nombres cardinaux 
simples, à partir de DAT parti. 

2 Dans son écrit intitulé : Deux Dissertations de grammaire comparée, p. 123. 


232 NOMS DE NOMBRE. 


foot «deux», avec suppression du v, et suppose que le mot entier 
signifie « deux mains». Toutefois, je pense aussi que le nombre 
«deux» a servi à la formation du nom de nombre «dix» : je 
crois retrouver le mot «deux» dans la syllabe initiale du sans- 
crit désan ?, et je regarde la seconde syllabe comme exprimant le 
nombre «cinq »°; en effet, dá-san vient de da-kan, et la syllabe 
kan peut être considérée comme une mutilation de pdńčan, ve- 
nant de paü-kan?. Tl n'est plus nécessaire dès lors de faire inter- 
venir la main dans la composition du nombre «dix», à moins 
qu’on ne veuille renoncer à l'explication de páńcan donnée plus 


haut ($ 313), et qu’on ne le fasse venir du sanscrit px « main». 


$ 319. Les noms de nombre de «onze» à «dix-neuf», 


De «onze» à «dix-neuf», on combine les neuf premiers 
nombres avec le mot « dix »: 


| Sanscrit. Zend. Arménien. 
«onzen ékädasan ` ` aivandasan me-tasan * 
«douze» dvädasan dvadasan _erko-tasan 
«lreize» trayOdasan iridasan ere Joan 
«quatorze»  catérdasan cairudasan $orej-tasan 


1 Da serait donc pour dva, lequel est, comme nous l'avons vu plus haut ($ 309), 
la vraie forme du thème. | DË en E aa, S 

2 Voyez Lepsius, écrit cité, p. 116. Je fais, par conséquent, de dáśan un composé 
collectif dans le sens de «deux pentades». DÉEN 

3 Le m du latin de-ce-m n’a rien de commun avec le n final de dégan : il provient, 
comme le m de septe-m et dà nove-m, du suffixe ordinal. e 

à Me-tasan est pour mi-tasan. Le second o de tasan est conservé en composition, 
an lieu qu’il a été supprimé dans le mot simple (tasn). Ces composés arméniens pos- 
sèdent à la fois la déclinaison du singulier et celle du pluriel; ils élargissent leur 
thème en n par l'addition d'un, et font, par exemple, à l'instrumental singulier 
me-tasani-v, à l'instrumental pluriel me-tasani-vq. À partir de «dix-sept», on insère 
ev où m u xel» entre le plus petit nombre et tasn «dix»; exemple : evénevlasn où 
evinutasn «dix-sept». Ge mode d'expression peut même être employé à partir de 
«onze». re 
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Lithuanien. Gothique. Lamm, Grec. 
wënõ-lika!  ain-lif undecim évèena 
dwy-lika tva-lif duodecim dodent 
try-lika thri-taihun? tredecim? rpisxalðena * 
keturõ-lika  fidvér-taihun quatuordecim Teocapesxaiðexa. 


Et ainsi de suite. Les langues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition na «au-dessus de». Dans les 
dialectes slaves les plus récents, l'expression du nombre «dix» 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 

prennent trois mots ont pris l'apparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de deset «dix» nous ayons est dans 
jedanaest (pour jedan-na-deset) « onze», dvanaest e douze » , trinaest 
«treize», cetrnaest o quatorze». En slovène, «onze» se dit enajst 
(pour ednajst et jednajst, qui est lui-même pour jeden-na-deset); 
de même dvanajst o douze », trinajst «treize», śtirnajst « quatorze ». 

` L'ancien slave ne mutile ni l’une ni l’autre des deux expressions, 
et dit, par exemple, dvanadesañti, à moins peut-être qu'il ne 
faille écrire dva na desañti. 


Remarque, — Comparaison des nombres de «onze» à «dix-neuf» et des 
nombres de run» à «neuf». — Altérations du nom de nombre «dix» 
comme membre d’un composé. — On vient de voir, dans le tableau qui 
précède, que les nombres «onze» et rdouze» sont exprimés en gothique 
par ain-lif, toa-lif, au lieu que «treize» se dit thri-taihun, «quatorze» 
fidvér-taihun, «quinze» fimf-taihun, et ainsi de suite. Le mot tathun est la 
représentation exacte du sanscrit dásan (venant de dakan), c'est-à-dire que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les lois phoniques 
propres à cette langue (88 Sa et 87, 1). Mais avant l’époque relativement 


t Venant de wëno-diku. 
2 Jl n’y a pas d'exemple de ce nom de nombre que j'ai rétabli par conjecture. 
3 Venant de fridecim. , 
à D'accord avec Benfey (Lexique des racines grecques , If, p. 213), je regarde tpis 
comme une forme mutilée pour speïs; la surcharge amenée par la composition a été 
“évidemment la cause de cette mutilation. 
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récente où ces lois ont commencé à entrer en vigueur, il est possible que 
désan ait déjà donné une satre forme en gothique, à savoir libi, par le 
changement si fréquent de d en L, et par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiaies (comparez, entre autres, le gothique fidvór 
«quatre» avec Je lithuanien keturi et le latin quatuor). Libi est le thème de 
lif renfermé dans ain-lif «onze», toa-lif « douze» ; Cest ce que nous voyons 
par le datif tva-libi-m et le génitif twa-lib’-é. Le f de tvalif ne doit donc pas 
s'expliquer par la loi de substitution des consonnes ($ 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales ($ 93°). Les deux a de däsan se sont affai- 
blis en 2. | 
Graff? objecte que le b du thème libi est contraire à la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous avons déjà indiqué ($ 89 ) que cette 
loi souffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement fidvér 
au lieu de fithvér. On pourrait citer, en outre, le latin quadraginta au lieu 
de quatraginta, le grec dyèoos au lieu de duroos, é@ouos au lieu de 
én1opos , et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours, en ce qui concerne le degré de leurs con- 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition, ils semblent préférer la moyenne à la ténue et à aspirée. Si l'on 
objectait la différence considérable qu'il y a entre libi et le mot tathun, nous 
rappellerions qu'en français la différence n’est pas moindre entre le moi 
dix et l'expression du même nombre renferméé dans on-ze, dou-ze , trei-ze. 
D n’est pas douteux que onze, douze ne dérivent de undecim, duodecim, et 
que ze ne soit la corruption du mot latin decim, dont dix est une autre 
représentation moins allérée. Qui cependant, sans le témoignage de This- 
toire, oserait affirmer que ze est spparenté ou identique avec dix? De 
même que les mots français once et douze, les mots allemands eilf et zwûlf 
ont pris l'apparence de mots siraples, dans lesquels on distingue bien en- 
core une affinité avec les nombres «un» et «deux», mais où le nombre 
«dix» est devenu méconnaissable. L'anglais eleven «onze» est encore allé 


plus loin, car même sa parenté avec «un» (one) est absolument effacée. 


Le nombre «treize» est exprimé en allemand par drei-zehn et non par 
dreilf, «quatorze» se dit vier-zehn et non vierlf, et ainsi des autres. La rai- 


1 Dictionnaire vieux haut-allemand, 1, p. 317. J- Grimm, dans son Histoire de la 
langue allemande (p. 246), soutient au contraire l'explication donnée ci-dessus, en 
rappelant les faits analogues en prâcrit et en indoustani. Comparez aussi Schleicher, 
Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 187. | | 
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son de cette différence est que les Germains, à partir de «treize» , ont oublié 
les anciens composés indo-européens , et ont de nouveau créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simples, tels qu’ils les avaient dans leur 
langue. Le même fait a eu lieu en grec, où les anciens composés, à partir 
de «treize», se sont également perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des expressions nouvelles; on peut même ajouter que la langue grecque, 
en visant trop à la clarté, a créé des mots quelque peu gauches et lourds. 
La particule xal a été jugée nécessaire dans roisuaidena, Teocapesnal- 
Sexa, au lieu que les anciens mots évdexa, deng sont de vrais composés 
et ont un air plus aisé et plus libre. 

A côté de Sèexæ, nous avons en grec Zuéäexg et duwèexx. Le premier 
répond très-exaciement, sauf la perte du F, au sanscrit dvädasa (venant 
de dvd-daka); il paraît être le terme usité de toute antiquité. Au contraire, 
SuéSexx et Svóðexa- semblent être de formation nouvelle. En sanserit, 
trayôdasan est un ‘terme relativement récent, qui est surpassé en fidélité 
même par le lithuanien trý-lika (= trí-lika). En effet, le composé sanscrit 
renferme, au lieu du thème tri, un nominatif masculin pluriel po? (par 
euphonie pour trayas), qui est en quelque sorte pétrifié, car on le conserve 
invariable à tous les cas. Le zend a Texpression correcte iri-daéa ($ 319), 
ce qui prouve qu'il s’est séparé du sanscrit avant l'introduction du mot 
trayôdasan. 

Le lithuanien trý-lika, qui vient d’être mentionné, répond très-bien à 
cette forme zende tri-dasa (venant de iri-daka). Par le changement du d en 
l, lika est devenu aussi différent de déšimtis que le gothique libi de tathun, 
d'autant plus que lika n'a pas affaibli, comme désimtis, sa gutturale en 
sifflante. La langue n’a plus conscience de ta signification du second terme, 
dans les composés wënö-lika «onze», dwý-lika «douze», etc. Mais elle con- 
naît encore là valeur du premier terme, de sorte que les altérations subies 
par les noms de nombre de «un» à eneuf» se retrouvent assez exactement 
dans les composés. Quoique wénd-lika puisse être considéré comme un 
composé ayant déjà existé avant la’ séparation des idiomes, son premier 
membre n’en a pas moins subi des altérations parallèles à celles du mot 
simple «un. La même observation s'applique au gothique ainlif, au grec 
éydexæ, au latin undecim ~ dans toutes ces langues, le premier membre 
du composé s’est modelé sur le terme simple. Au contraire, déôex, 
comme on vient de le dire, est. presque la reproduction du sanscrit dot: 
dasa, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque Ta grec 
répond à lå sanscrit ($ 4), et qu'un P dans cette position devait néces- 
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sairement être supprimé, ne pouvant être assimilé par la lettre précédente 
(comme, par exemple, rér/apes, venant de rérFapes). Dans le latin 
duodecim, le premier membre s’est réglé entièrement sur la forme du 
mot simple. En français, au contraire, l'analogie qui devrait rattacher 
onze à un, douze à deux, treize à trois, n'a pas été prise en considéra- 
tion, c’est-à-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérivés des composés latins, sans avoir égard aux noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions avoir des formes telles que unze, deuze, 
troize. 

D'après ce qui vient d’être exposé, les mots allemands eilf «onze» et 
zwölf «douze» contiennent un terme signifiant «dix», et, si étrange que 
puisse sembler à première vue ce rapprochement, je suppose que ce terme 
est identique, par son origine, au sanscrit dásan, au grec déxa, à Talle- 
mand zehn. C'est l'étude des changements phoniques qui nous a conduits à 
ce résultat. Si l’on voulait expliquer le gothique libi, lif, et le lithuanien 
lika, sans le secours de la comparaison des autres idiomes, on arriverait 
à la même hypothèse que Ruhig, qui fait dériver ces formes de la racine 
lithuanienne lik et de la racine gothique lif ou lib. Toutes deux signifient 
erester» (gothique af-lifnan «relinqui, superesse» , laibós rreliquiæ») et 
sont de même origine que le grec Xeirw. Ruhig ` prend lika pour la troi- 
sième personne du pluriel : «Dans les nombres cardinaux, dit-il, ia com- 
«position se fait de «dix» à «vingt» en ajoutant lika, qui est la troisième 
«personne du pluriel du présent de l'indicatif (venant de likù ou liekmi); 
«lika indique que les dixaines doivent rester sous-entendues avec le nombre 
«simple, tel que «un, deux, trois». Toutefois, ce complément lika, ainsi 
«placé en composition, dégénère en un nom déclinable du genre féminin, 
«sur lequel il faut, en outre, que se règle le nombre simple qui précède. » 
Mais les idiomes n'ont pas l'habitude de recourir à des procédés aussi pé- 
dantesques; s’il leur arrive de sons-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu'il reste quelque chose de sous-entendu. 

Nous venons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de ronze» à «dix-neuf», les ont remplacés par des composés nou- 
veaux, où elles insèrent la particule na «par-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien, mais qui est plus altéré, emploie un pro- 
cédé analogue : il dit, par exemple, weenpazmit «onzen (ween-pa-zmil «un 
par-dessus dix»), déwpazmit «douze», trispazmit «treizen; dans ces com- 


` Voyez la traduction de Mielcke, p. 58. 
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posés, la syllabe des de desmit «dix» est contractée en z (= ts). Rappelons 
encore une rencontre remarquable entre le lithuanien et le germanique 
d'une part, et le pråcrit de l’autre : en präcrit, e dix» employé isolément se 
dit ze daka; mais à la fin des composés en question, il devient raha. 
Exemples : véraha «douze», venant de dofdaéa ; afiäraha «dix-huit», venant 
de astädasa. Le d s’est affaibli en la semi-voyelle r, évidemment pour diminuer 
la surcharge causée par la composition : or, c'est le même fait qui a lieu 
dans trý-lika , car la parenté de r et de l'est connue ($17). De même, en 
indoustani, le mot «dix» à l’état isolé est das; mais, dans les composés 
dont nous nous occupons, il est devenu rah; on peut comparer, par exemple, 
l'indoustani bérah «douze» et la forme prâcrite précitée béraha; Tun et 
l'autre sont sortis immédiatement du primitif dvädaga, sans chercher à 
mettre leur forme d'accord avec celle du simple du «deux», ni avec celle 
de das «dix». Nous faisons suivre le tableau comparatif des composés in- 
doustanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Nous 
ajoutons le nombre «vingt», ainsi que «dix-neuf» qui est désigné comme 
«vingt diminué [de un |» ; en regard des composés , on trouvera les nombres 
simples en indoustani. 
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Indoustani. jndoustani. Sanserit (nominatif). 

«un» ék «onze» igä-rah  ékädasa 
«deux» dô «douze» bå-rah  dvédasa 
etrois» tén «treize»  tê-rah trayódasa 
«quatren dër «quatorze» cau-dah' cáturdaśa 
«cing»  pânc «quinze» pand-rah påńcadaśa 
«six» ĉa «seizen sô-lah?  $ôdasa 
«sept»  såt «dix-sept» sat-rah  séptadasa 
«huit» âf «dix-huit» afd-rah asțădaśa 
«neuf» nau «dix-neuf» unis énavinsati 
«dix» das «vingt» bis vinsalt. 


_1 La conservation du d vient évidemment de ce que le premier nombre finissait 
par un r, qui s’est assimilé au d suivant. Il est vrai que ce premier d n'existe plus en 
indoustani, mais on le retrouve en bengali et en präcrit, où nous avons dudd ; 
d'ordinaire le bengali change lé d de dasa en r et supprime la seconde consonne; 
exemples : égdro «onze», bâro «douze» , téro «treize». 

2 Cette forme mérite une attention particulière , en ce qu’elle se rapproche encore 
plus que les autres du lika lithuanien et du lif germanique. La forme bengalie est 
sôlo. | 
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$ 390. Les noms de nombre de «vingt» à «cent». 


Dans les noms de nombre de «vingt» à «cent», l'idée de la 
dixaine est marquée en sanscrit par gg sati, WF, Sat ou fa ti; 
en zend par spas Saiti, spas Sata Où sp bi. On forme ainsi, 
en combinant l'une de ces formes avec les neuf premiers nom- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantifs 
singuliers; en sanscrit, l'objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 

Voici le tableau des noms de nombre de «vingt» à «cent»: 


Sanscrit. ‘. Zend. Grec. Latin. 
«vingt» LE vinsati visait elxaTt viginti 
«trente» trinsdt iridata  Tpiéxovra triginta 
«quarante» catvérinsät calwarèsata Teocapénovra quadráginta 
cinquante» pañcäsät  pancäsata wevrýnovra  quinquâginta 
«soixante » $astt Ksvasti  ÉÉpuovra sexåginta 
«soixante-dix » saptatt  haptäiti éGèouyprorra® sepluñginia 


1 Les noms de nombre zends en sata se rencontrent ordinairement à l’accusatif 
singulier (éatèm), de sorte qu’on pourrait admettre aussi bien sat comme thème. 
Mais le nominatif singulier panda śatëm «cinquante» , qu'on trouve au septième cha- 
pitre du Vendidad, prouve bien que ie thème est dato et qu'il appartient au neutre, 
De Ksvasti «soixante», haptditi «soixante-dix», navaiti «quatre-vingt-dix», on a les 
accusatifs Ésvastim, haptditim , navaittm. Toutefois, au douzième chapitre du Vendi- 
dad, on trouve à l’accusatif vifaiti, ce qui est peut-être une forme de duel neutre 
pour véfaiti-« deux dizaines» ($ 210). Mais si cette hypothèse n'est pas fondée, il 
faudra considérer véfaiti comme un singulier neutre. Ajoutons qu'il est surprenant 
que cet i final nous ait été conservé dans rat, viginti , au lieu qu’à toutes les autres 
dizaines on ne trouve pas d'i final en grec ni en latin. | SH 

2 Ce nombre et le suivant sont des formations nouvelles, dans lesquelles on a fait 
entrer abusivement le nom de nombre ordinal. On devait s'attendre à avoir én/#xovr, 
éxréxovre, comme on a, en effet, l'ionien dydéxovra. Dans éverfnoure, les deux » 
ont été séparés à tort, ou bien le second » de duer représente le n final du thème 
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Sanserif. Zend. Grec. Latin. 
„quatre-vingts » asti ........ dydopuovra  ociôpinta 
t quatre-vingt-dix » navati navaiti évevÿxovTa  nónáginta 
«cent» BIER satè-m É-XATO-Y centu-m. 


Remarque. — Formation des noms de nombre de «vingt» à «cent». — 
Le nom de nombre,rmillen. — Je regarde sati, dot, éata, ti comme des 
formes mutilées venant de dasati, dasat, dasata, et, per conséquent, je les 
tiens pour dérivées de dasan «dix» à l’aide d'un suffixe ti, ta out. ` 

En lithuanien et en slave, le suffixe & sert aussi à former le simple dééim- 
tis, desañti «dix». Il ne faudrait d'ailleurs pas s'autoriser des composés 
comme trésdesimtis 1, tridesañte «trente», où l'expression de la dizaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les 
formes primitives que les idiomes congénères; ce sont là des formations 
nouvelles, ainsi que l'indique clairement le lithuanien qui, à partir de 
«quarante», sépare les deux nombres; exemple : kéturiôs désimiys «qua- 
ranten. | 

Le gothique, pour cette catégorie de noms de nombre, présente aussi 
des formes relativement récentes. Il a perdu les anciens composés (comme 
il a perdu les composés signifiant «treize», ete.) et il emploie de «vingt» 
à «soixante» ?, pour exprimer la désinence , le masculin tigus , qu'il décline 
régulièrement; «vingt et rtrenter fléchissent aussi le premier nombre. Nous 
avons, par exemple, à l'accusatif, tvanstiguns, thrinstiguns, fidvériiguns, 
fimfiguns ; au génitif, thrÿjétigivé. Quant à l'origine du substantif eu, elle 
est la même que celle de taihun et de libi, qui, en conséquence, forment, 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigus diffère de taihun en ce qu'il a 
changé laspirée en moyenne (5.89); par là il a rendu superflu l'a dont 
l'insertion dans taihun est due uniquement à la présence de k ($ 82). On 
peut rapprocher du g de tigus le g du latin ginti, ginta, au lieu que le 
grec xati, xovra, en conservant la ténue, est resté plus près de déxa. 
Tigtt-s est peut-être identique avec le nom de nombre ordinal sanscrit dasa , 
nominatif masculin dasa-s, qui est seulement employé en composition ; 


sanscrit névan «neuf». C’est à ce dernier thème, et non à novem ($ 315), que se 
rapporte en latin le nôn de nénaginta et de nônus. 

! Les deux noms de nombre dont est formé trýsdeśimtis sont au nominatif pluriel ; 
le second a abrégé sa désinence (y == î). 

2 Une s'est pas conservé d'exemple de ce dernier nombre. 
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exemple : dvédaéd-s «douzième». Lu de tigu-s est avec l'a de dasa-s dans 
le même rapport que l'u de fótu-s «pied» avec l'a de päda-s (même sens). 

Dans les noms de nombre «soixante-dix , quatre-vingts, quatre-vingt-dix», 
la dizaine est exprimée par le substantif neutre téhund (thème téhunda, gé- 
nitif téhundi-s); on a, par conséquent, sibun-téhund, ahtau-téhund, niun- 
téhund. Lé du thème téhunda représente l'ai de taihun; quant à la syllabe 
da, je la regarde comme le suffixe ordinal, qui dans les vrais nombres or- 
dinaux a encore pris un » inorganique, ou, pour employer le langage de 
Grimm, suit la déclinaison faible; de là taihundan, nominatif tathunda «de- 
cimus». La formation de tékund confirme l'hypothèse émise un peu plus 
haut, que tigus est par son origine un nom de nombre ordinal. 

En allemand moderne, tigus, transformé en zig ou ssig, s’est étendu 
aux nombres «soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix »; exemples : 
dreissig, vierzig, siebenzig, achtzig, neunzig. En vieux haut-allemand on` 
a la désinence zog ou zoc; exemples : sibunzog, ahtozog, niunzog, OÙ 
sibunzoc, ahtozoc, niunzoc. «Cent» se dit zéhanzog ou zéhanzoc, en go- 
thique taihuntêhund. | 

Le nom de nombre «cent» (en sanscrit sata, nominatif 9AT, Satim; 
en zend saia, nominatif cgpa» satëm) tire son origine, selon moi, du nom 
de nombre dásan «dix», dont il est dérivé à l'aide du suffixe ta. La sup- 
pression de la nasale finale de dasan est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc sata comme une forme mutilée pour dasata, de 
même que plus haut nous avons considéré gi sati, ST sat et le zend 
“ess Sata comme étant pour dasatt, dasat, dagata. Le retranchement de la 
‘syllabe initiale, par suite duquel le mot sata prend l'aspect d'un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier cent», appartient à la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec vr 
(éxarôv signifie littéralement «un cent»), en latin centum, en lithuanien 
Simta-s (maseulin) , en ancien slave säto (à la fois thème’ et nominatif-accu- 
satif neutre). Le gothique kund et le vieux haut-allemand bunt (thème 
hunda, hunta) ne sont employés qu'en composition, par exemple dans 
toa-hunda, thrija-hunda, zuei-hunt, driu-kunt, où le premier nombre est 
également fléchi. La mutilation des formes tft sati, gt Sat, qui, aińsi 
que nous l'avons vu, ont perdu, comme sata, leur syllabe initiale, remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si l'on compare, par exemple, 
le sanscrit Eier viñsdti au zend päesch visait, au grec elxaTe, ebrogt, 
et au latin viginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent soudés ensemble depuis un temps immémorial. Je ne veux pas 
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affirmer pour cela que la perte du d initial de vinéati doive être rapportée 
également à une époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour alléger un mot surchargé par la composition, soient arrivés 
chacun de leur côté à se débarrasser de l'une des deux consonnes initiales; 
c'est ainsi que le latin et le zend ont tiré l'un et l’autre, mais d’une façon 
indépendante, de dvis, dvi les formes bis, bi, et que le prâcrit et l'indou- 
stani, pour obtenir un allégement analogue à celui dont nous venons de 
parler, ont laissé tomber le d initial du nombre «douze» ($319, remarque). 

En sanscrit et en zend, par une altération nouvelle à laquelle le grec et 
le latin n’ont point de part, le mot dasati s’est réduit à son suffixe dérivatif 
ti, qui correspond dès lors à la syllabe te dans le français trente, quarante. 
C'est à partir du nombre «soixante» que commence cette nouvelle mutila- 
tion; on a, par exemple, en sanserit $aÿté LP par euphonie pour ti); en 
zend, spsyanagdy Ésvasti «soixante a, 

Au sanscrit sati, renfermé dans vinsati, correspond exactement le vert 
du dorien eet. tandis que la ténue s’est changée en moyenne dans le 
latin ginti, ainsi que dans ginta qu'on peut comparer à xowra. Le ù qu'on 
trouve dans vinédti, trinsdt, catvérinsat est particulier au sanscrit : peut- 
être le d initial de dasati s'est-il affaibli en dt comme nous avons vu plus 
haut ($ 319, remarque) le d de dasa s'altérer en r ou en l, et comme iti- 
versement le n initial du nombre «neuf» est devenu un d en lithuanien et 
en slave (8 317). | | 

Conformément à cette hypothèse, on peut, en décomposant catvériñsüt, 
mettre la nasale du côté du second. membre du composé. La première 

partie serait alors catvéri qui est un pluriel neutre. Dans rpiänovra, tec- 
|GapéxovTa, pg, TECCApA SOL vraisemblablement aussi des formes de 
_ pluriels neutres; la désinence de prä a été allongée , et il est probable qu'il 
en était de même à l'origine pour reooapa, comme l'indiquent l'ionien 
recouphrovra, le dorien rerpxovra 2 le latin quadrâginta. Lade recoa- 


1 Comparez Pott, Recherches étymologiques (1% édition}, If, p. 217. Suivant 
les lois phoniques ordinaires du sanstrit, une dentale suivie d’un / se change en d: 
mais c'est là une règle de date plus récente que les composés dont nous nous occu- 
pons, qui sont antérieurs à la formation de la palatale $ ($ 21 *). Il ne faudrait d'ail- 
leurs pas supposer que la syllabe da de (dæ)fati se soit changée en n ou à sans transi- 
tion; elle sera d’abord devenue na, dont il n’est resté que la nasale. Nous devrions 
donc admettre pour une époque très-ancienne des formes comme dvi-nakati, et c'est 
ce na qu'il faudrait rapprocher de la syllabe ra dans le pråcrit bäraha «douze». 

2 Au sujet de Da tenant la place de l'a, voyez $ A. La voyelle qui précède le £ à 
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phnovra nous conduit à supposer que celui de éépuovra. é6doprxovte, 
èvevýxovrta, òyðońxovTa , ainsi que lå de sexâginta, septudginta , nônåginta , 
sont des allongements de la désinence du pluriel neutre. L'y de wevtýrovta 
peut être considéré comme l'allongement de le final de wévte; cet 7 ainsi 
que l'é du sanscrit pañcä-$at (thème páńcan) et celui du latin quinquéginta 
peuvent s'expliquer par l'habitude qu'ont prise les trois idiomes d’avoir 
ane voyelle longue à la fin du premier membre de ces composés. Quant à 
la dernière partie des noms de nombre comme rpië-novra, il n'est pas dou- 
teux qu’elle mait la forme d'un pluriel neutre. À ne considérer que les 
langues classiques, d serait permis de se demander si le thème est xovr ou 
xowro, gint ou ein ` la seconde hypothèse est la plus probable, à cause 
du nominatif singulier pancäsatèm «cinquante» ($ 320, page 238, note 1). 
lequel, transporté du zend en grec et en Jatin , donnerait une forme eme. 
XOYTOY, quinquäginium. 
Ha déjà été question ($ 230) des noms de nombre arméniens de «vingt» 
à «cent», Si, au lieu de l’a de j-san «vingt», nous trouvons un 4 dans ere- 
sun! «trente», jar-sun «quarante» , ete., celte différence vient probable- 
ment du besoin d'alléger la voyelle, à mesure que le mot s'allonge; c'est 
ainsi qu’en vieux haut-allemand nous avons, à côté de bant ou pant «je liai, 
il lia» (en sanscrit babdnda), les formes polysyllabiques bunti «tu lias». 
buntumés «nous liâmes». Dans la seconde série de cas, où le thème des 
noms de nombre arméniens est élargi par l'addition d’un € inorganique, l'u 
de ere-sun est supprimé, au lieu que ġsan garde sa voyelle; comparez, par 
exemple, à l'instrumental singulier, ere-sni-v et g-sani-v. I faut encore men- 
tionner la transformation que subit le nom de nombre Zëte hing «cing» 
qui devient y4 ki dans le composé kiisun «cinquante», le $ h étant remplacé 
par y EI, et le reste du mot éprouvant une mutilation analogue à celle des 
noms de nombre latins quinque, sex, decem, dans quini, sê-ni , dê-ni. 
L’arménien n’a pas pour le nombre «cent» le même terme que les autres 
idiomes indo-européens : il a hariur, dont le thème est hariuro où hariuri. 
Au contraire, le nombre «mille» est représenté par Swgwp hagar (thème 
hasara ou hasart) qui correspond très-bien au sanscrit sahäsra * et au zend 
été supprimée dans rerpéxorra, comme elle est supprimée dans retpdus, Tevpa- 
moës, qui renferment également des formes de pluriels neutres. | 
1 On devrait s'attendre à trouver rien, eri (pour ri) étmt le thème du nom 
de nombre «trois». | er: | | 
2 Voyez Petermann, Grammaire arménienne, p. 69. S É | 
3 J, Grimm, dans son Histoire de la langue allemande, explique sahásra par le 
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hasamkra ($ 57). Les langues de l'Europe n’ont rien de semblable à moins 
qu'on ne rapproche le grec xouo : il faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a été supprimée et que Aug est pour oa Aug ou tim, avec 
changement de r en À; le lesbien zéi Aug (pour zé Am aurait conservé 
dans son premier À le représentant d’un ancien ©, lequel serait devenu : 
dans le béotien zeiten (comparez sin! pour éope) et aurait été remplacé 
dans le dorien xnXtor par l'allongement de la voyelle. Il faudrait prendre 
pour un suffixe dérivatif, comme si, en sanscrit, nous avions sahasrya 
($ 899). 

Le terme qui signifie «mille» dans les langues germaniques et letto- 
slaves, thusundja en gothique, tusantja en ancien slave, tukstanti en lithua- 
nien, vient probablement de la racine tu «grandir», qui a donné dans le 
dialecte védique le mot ef «beaucoup». L'accord des langues germa- 
niques avec les idiomes letto-slaves s'explique peut-être par un emprunt de 
la part de ces derniers; l'aspirée gothique, si elle existait déjà au moment 
de l'emprunt, a dù naturellement redevenir une ténue en slave. Il n’est pas 
étonnant que les noms de nombre les plus élevés soient prètés par un 
peuple à un autre : ce ne sont pas là des termes appartenant au langage 
populaire. C'est ainsi que le latin mille a pénétré dans plusieurs dialectes 
celtiques modernes : nous le retrouvons dans irlandais mile, dans le gai- 
lois mil. 
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$ 321. Le mot «premier» dans les langues indo-européennes. — 
Suffixes servant à former les noms de nombre ordinaux. 


Tandis que les langues indo-européennes présentent ia plus 
grande diversité dans l'expression du nombre «un», elles ont 
presque toutes le même terme pour l'idée de «premier ». Aucun 


mot geet sdhas «forcer; cette étymologie me paraît très-plausible, car les idées ce 
force, de grandeur et de nombre se touchent de près. 

1 On peut rapprocher le sanscrit túrya ou turfÿya «quatrième», qui est pour ća- 
turya, caturiÿa ($ 322). En ce qui concerne la perte de son o, le grec xtàto (pour 
xiao) ressemblerait à l'arménien et au persan kagar, qui a également supprimé le 
second s du sanscrit sahdsra (en zend haganhra). 

2 Comparez mon mémoire Sur la langue des Borussiens (p. 46 et suiv.). 
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des idiomes que nous examinons ici ne fait dériver ep nombre 
ordinal du nombre cardinal correspondant. Nous avons en sans- 
crit pralamd-s (nominatif masculin); en Zend besbae) fraiëms 
($ 56°); en latin primu-s; en lithuanien pirma-s; en gothique 
Fum (venant de fruma-s, pour frama-s, $ 296), ou, avec la 
forme faible, fruma (thème fruman), ou, avec le suffixe super- 
latif qui est venu se joindre une seconde fois au thème, frunust'-s; 
en vieux haut-allemand éristér, ou ordinairement, avec la forme 
faible, éristo (venant de l'adverbe ér «plus tôt», en allemand 
moderne eher); en grec wpõrtos; en ancien slave prüvüj. 

I a déjà été question de geg pralamé, qui vient de la prépo- 
sition pra ($ 293). De même, æpôros vient de da préposition 
correspondante æp6, dont l'allongement en wpw est parallèle à 
celui du sanserit prå dans prâtér «de bonne heure». 

Le suffixe ro est une abréviation du sanscrit tama ou lama; 
nous retrouvons la même abréviation dans les thèmes sanscrits 
deis ÄM « quatrième » et sas-fá «sixième», ainsi que dans le latin 
quartô, quintè (quinctô), sextô. En grec, cette mutilation s'étend 
à tous les noms de nombre ordinaux, excepté deurepo, Zong 
et öyðoo. En lithuanien , le suffixe ta paraît constamment à par- 
tir de «quatre»; cependant, à côté de septinta-s, astünia-s, on a 
aussi sékma-s (pour sepma-s) et déma-s. Ici, c’est la syllabe ma 
du suffixe superlatif qui a subsisté : il en est de même dans les 
noms de nombre sanscrits pañcamd-s, saptamä-s, astamä-s, 
navamd-s , dafamd-s. En combinant cette syllabe ma avec le ta de 
daturid, on arrive à estituer le suffixe entier tama ou lama, en 
sorte que celte double série de formes se complète l’une l’autre. 
Le zend présente les mêmes faits : 1 y a seulement cette différence 
que la forme bbspgagy haptaié (nominatif) se rapproche plus 
du lithuanien septintas que dù sanscrit TARE, saptamäs? et du 

' Ajoutons toutefois qu’on trouve dans les Védas sapté-ia-s, pañéd-ta-s, au lieu de 
saptamd-s, pañdamd-s. ` | | 
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latin seplimus ; de même b dre puk-dé «cinquième» est plus 
près des formes usitées dans les langues européennes ei parti- 
culièrement du lithuanien pènk-ta-s. Mais le mot hihuanien est 
mieux conservé que le mot zend, qui a aspiré les deux ténues 
primitives ` et qui, en outre, a rejeté la nasale et affaibli irré- 
gulièrement Va en u. 

De «onze» à «vingt», le suffixe superlatif, en sanscrit et en 
zend, est encore plus mutilé que dans le simple gata dasamá, 
266529 dagëma; du suffixe tama, il ne reste que l’a, devant le- 
quel, suivant un principe général de la dérivation, ľa du mot 
primitif doit tomber; exemples : are dvâdaśá, s3%9)9 dvadasa 
e douzième »; LE CU Caturdast , ssso)bap  cairudasa « quator- 
ième ». Le latin semble démontrer que cette mutilation est re- 
lativement récente, car il présente les formes undecimus, duode- 
cimus, et non undécus, duodecus qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanscrit et en zend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin ia série de ces formations et, au lieu de 
tredecimus, il dit tertius decimus?. Le latin octdv-us, le grec 
&ydoF-0s ne sont pas moins mutilés que les mots sanscrits et 
zends terminés en dasa qui viennent d’être mentionnés : on 
aurait dû s'attendre à trouver octomus, éydouos; mais ils n'ont 
conservé du suffixe ordinal que {a voyelle finale. 

Cette rencontre entre le latin et le grec est d'autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de nombre ordinaux, le 
latin se tient bien plus près que le grec des langues congénères 
de l'Asie : dest ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de «vingt», lesquels prennent Je suffixe 
_ complet simu-s (venant de timu-s = 288 tama-s); exemples : 


1 La forme pukdö est pour pukté. (Voyez $ 34, et Burnouf, Yaçna, notes, p. 44 
et suiv.) 

2 C'est ainsi que dans les langues germaniques, à partir de «treize», les noms 
de nombre cardinaux renoncent à la composition avec hf. 
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vicésimus ou vigésimus, trigêsimus; comparez en sanscrit Grott 
iamá-s, irüsattamá-s!. Le latin rejette la syllabe nt ou nta des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient é?. Dans les noms de nombre ordinaux comme eixo- 
ele, tprauooés, le grec présente le suflixe superlatif corres- 


pondant à io : Yı de wiloe est supprimé, comme dans éxa-o1os, 


&b-clos (comparez éxaro-olés). Ainsi que le latin, le grec a 


retranché du nombre cardinal la syllabe 7i, ce ou vra. 

Les langues germaniques, à partir de «vingt», prennent 
aussi le suffixe superlatif. Nous avons, par exemple, en vieux 
haut-allemand, dri-zugésto «trentième», fior-zugésto «quaran- 
tième». De «quatre» à à «dix-neuf», nous trouvons, dans les 
langues germaniques, le suffixe tan? : le n est le complément 
inorganique qui vient s'ajouter aux adjectifs faibles ($ 285). 
Comme exemple dun nom de nombre ordihai, en gothique, 
comparez fimftan (nominatif masculin fimfta)* au grec edel 
et au védique pañédia-s. 


' On peut aussi, en sanscrit, former ces nombres et les nombres suivants d'après 
analogie de ékâdaśá-s «onzième » ; exemples : od e, triñéd-s. Je ne connais pas, 
en zend, d'exemples de noms de nombre ordinaux au-dessus de «vingt». 

2 A l'égard de la suppression d’une partie du primitif, on peut rapprocher les 
formations de comparatif examinées au $ 298°. 

3 Ou dan, suivant la nature de {a lettre qui précède ($ 91). 

4 C'est, en effet, la déclinaison faible que suivent, dans les dialectes les plus an- 
ciens, les noms: de nombre ordinaux, excepté «un» et «deux». Au contraire, en 
allemand modèrne, on les peut décliner comme des adjectifs forts ($ 286). On a, 
par exemple, vierter «quatrième» , fünfter seinquièmer , à côté de vierte, fünfte. 

5 Dans les composés comme fimftataihunda «quinzième», le plus petit nombre a 
conservé le thème primitif, encore exempt de la lettre n qui est venue s'ajouter plus 
tard (car dans ces composés on ne fléchit pos le plus petit nombre), ou bien funfta 
est l'abréviation régulière du thème fimftan, les thèmes en n rejetant cette leltre, 
en gothique comme en sanscrit, quand ils se trouvent au commencement d’un com- 
posé, 
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§ 322. Suite des noms de nombre ordinaux. 


Du thème affaibli dvi «deux» ($ 309) et de tri «trois» con- 
tracté en tr, le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
dvitiya-s, trtiya-s, qui, en zend, deviennent bitya, tritya. La 
semi-voyelle y, dans les formes zendes en question, n’a pas 
changé le t précédent en aspirée, ce qui prouve que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente ($ 47). Comme le zend s’est séparé du sans- 
crit à une époque moins reculée que les autres langues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le suffixe sanscrit tiya a été 
lui-même précédé d’une forme tya dont d est un élargissement. 
Peut-être y avait-il à côté de duitiya-s, triya-s, des formes 
simples comme duita-s, trta-s (tri-ta-s)?; on pourrait alors re- 
garder dvit -tya-s, tr Zug a comme des formes dérivées de dvi- 
ta-s, trta-s à l’aide du suffixe a ya (élargi en tya). Cest ainsi 
que catúr «quatre» a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux daturid-s, tér-ya-s (ou tr-ya-s) et tur-tya-s (ces deux 
derniers avec perte de la syllabe initiale). À túrya ou térya se 


` Rappelons l’{ inséré devant ie suffixe comparatif ydñs ($ 298") qui devient 
nde, l 

? On ne saurait citer comme preuve de l'existence de ces formes les noms des 
divinités védiques dvitá, Gd (à côté desquels on a aussi ékatä). En effet, quoique 
ces dieux soient ainsi nommés à cause de l’ordre où ils sont venus au monde (voyez 
le mythe exposé par Kuhn dans le Journal de Höfer, t. I, p. 276 et suiv.), le suf- 
fixe joint au nom de nombre,peut avoir dans ces mots une signification très-générale. 
C'est ainsi qu'en allemand les mots zweier, dreier, sechser, zehner, elfer ont pu prendre 
les acceptions les plus diverses. Il west guère probable qu’on ait jamais appelé en 
sanscrit «le premier» ékatd-s au lieu de pratamds ($ 321), car les langues de l’Eu- 
rope tirent presque toutes le nombre ordinal correspondant d’une préposition, et au- 
cune ne le dérive du nombre «ua», Mais, quoi qu'il en seit, le sanscrit trité-s n’en 
est pas moins, sous le rapport de la forme, l’image du nombre ordinal grec tpiro-s. 
[Le mot sechser cité dans cette note désigne à ła fois le chiffre 6 et une pièce de 
monnaie; le mot zehner peut signifier un membre du Conseil des dix; le mot elfer 
s'emploie pour le vin de 1811, ete. — Tr.] 
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rattache le zend túrrya ($ 41), ce qui confirme hypothèse que 
li du sanscrit turtya est, une insertion inorganique. À triya-s, 
ou plutôt à la forme organique tri-tya, qui a disparu, se rat- 
tachent le latin ter-tiu-s (venant de tri-tiu-s), le borussien ttr-ti-s 
(accusatif Gro A = sanscrit trtiya-m), le lithuanien treċia-s, par 
euphonie pour tre-tia-s ($ 92°), le gothique thri-djan, thème 
élargi par l'addition d’un n (nominatif masculin thri-dja), et le 
vieux haut-allemand dri-tton, par assimilation pour Dach En 
ancien slave, Dr du thème primitif tretjo, d'où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génitif rperuraaro tretija-ago!, est 
une insertion relativement récente, comme Tt du nominatif plu- 
riel gostij-e, ou celui du génitif duei gostij-u ($ 273), venant 
du thème gosti. En général, les noms de nombre ordinaux, sauf 
quelques rares exceptions, n’ont en ancien slave que la déclinai- 
son déterminée, c'est-à-dire renfermant le thème pronominal 
jo = sanscrit & ya. Ainsi celvrütü-? (ou éetorütü), féminin cetvrd- 
la-ja, neutre éetvrüto-je, se rattache par sa première partie au 
thème sanscrit dag, féminin caturid, ou plutôt, comme le 
lthuanien ketwirta-s, à la forme atvär-ia que devrait donner le 
thème fort datvår3. De la même manière, pañ-tü-j «quintus», 
ses-ti-} «sextus», sed-mü-j «septimus», os-mü-j «octavus», ou 
Dout, Sestü, sedmü, osmü, se rattachent aux thèmes sanscrits 
paiéd-la (forme védique), saś-Íá *, sapta-md, aśta-má, zend astě- 
ma. Åu contraire, devañ-tü-j (pour nevañ-tü-) « nonus » el desah- 
tü-j «decimus» s'accordent mieux, en ce qui concerne leur 
suffixe ordinal To tò, avec le grec. évva-ro, Séxa-To et le gothique 
niun-dan, taihun-dan qu'avec le sanscrit nava-md (zend nduma), 

! Matthieu, XXVII, 6h. 

2? Venant par métathès de ĉetvürtü-j, pour TE 

7 C'est à cette forme éatvdr-êa que se rapporte aussi le SS rérapros, venant de 
xeTF APTOS. 


4 Zend Veiga par métathèse et syncope pour Ksvas-ta. Après le s, la dentale du 
suffixe ordinal est nécessairement une ténue ($ 38). 


EE 
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dasa-mi, à côté desquels on pourrait s'attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, nava-la et daéa-la, d’après analogie 
de pañéd-la, saptä-ta. La dénomination du «premier», prüvü-], 
par métathèse pour pürvü-J, s'accorde avec le thème sanscrit 
pérva «antérieur», zend swhbwgy pauurva «premier». On a des 
exemples de l'expression slave fléchie d’après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au génitif singulier neutre prva. 
Pour le nom de nombre ordinal «troisième», nous avons aussi 
un reste. de la déclinaison simple ; dest le génitif treéya «ter- 
ti», quon peut rapprocher du génitif composé tretija- ago 
qui vient d’être mentionné. L’altération en e de Te du nombre 
cardinal Tpu tri? n’est pas sans exemple; ainsi nosti «nuit» 
fait noste au commencement des composés : noste-voristvo e vuxTo- 
payiar, noste-dinistvo «vuxTfuepor ». De plus, les thèmes en ¢ 
affaiblissent cette voyelle en e ou en 7 devant différentes déet 
nences casuelles?. 


$ 393. Féminin des noms de nombre ordinaux. — Noms de nombre 
ordinaux en arménien. 


À partir du «cinquième », le sanscrit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l'aide du caractère féminin ?, au lieu d'al. 
longer simplement l’a final du thème; exemples : pañcamt, sast}, 
saptamt, etc. H est probable qu'à l'origine il y a eu aussi des 
formes comme saptamd', ainsi que semblent le prouver les langues 
congénères, Car nous avons en latin sesta, en grec Ëxrn, en li- 
thuanien sest, en ancien slave sesta (dans le. composé $esta-ja). 
Je ne connais pas d'exemple, en zend, de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 


t Miklosich, Théorie des formes, 2° édition, p. 83. 

2 Voyez Schleicher, Théorie des formes, p. 190. 

3. Exemples : noëte-mü, noëte-chit, nośte-mi , noëti-ma, noéti-mi. Sur le principe qui 
préside à ces changements, voyez $ 277. 
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Larménien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux, au nominatif-accusatif singulier, 
en npe ord (thème orda ou ordi). Il faut excepter quelques mots 
signifiant «le premier» et les formes secondaires en ir qui 
existent à côté de erkr-ord «secundus », err-ord «tertius », savoir 
erkir, erir. Petermann? rapproche ia syllabe ord du substantif 
pak ordi? «fils». La racine de ce mot est le sanscrit ard, rd 
«croître», auquel évidemment il faut joindre rud (forme pri- 
mitive de ruh, qui signifie également «croître »). À vd corres- 
pond la racine gothique lud (même sens), d’où vient lauths, 
génitif laud-s «homme», vieux haut-allemand lut «peuple», 
luti «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, na-rodù «peuple», en ancien celte rhodora (nom 
d’une plante). C’est une observation générale que les racines 
qui signifient «croître» sont fécondes en mots voulant dire 
«homme» (à tout âge), ou «peuple», ou «plante, arbre»ÿ, 
Nous pourrions donc prendre arménien ord, à la fin des noms 
de nombre ordinaux, dans le sens de «personne» et traduire, 
par exemple, Gr op gatord par «quaire-personne », c'est-à- 
dire la personne ou l’objet qui est nommé d’après le nombre 
«quatre» ou qui est en rapport avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ord, on s’adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit ardä-s {qui vient également de la racine ard, rd 
«croître »); ardä-s signifie ordinairement «mi, moitié», mais, 
avec l'accent tonique sur la première syllabe, il veut dire 
aussi «partie, endroit, contrée, village»  : ġař-ord (thème 


Grammaire arménienne, pi 162. 

2 Nominatif-accusalif singulier. La seconde série de cas prend pour thème ordvo 
et ordea. . 

$ Je rappellerai encore le gothique mag-us «garçon» , mavei (forme mutilée pour 
magve) «fille», magath «virgo»; irlandais mag thls», macamh «garçon», Ges 
mots se rapportent à la racine sanscrite mañh ecroitren. 

` Weber (Études indiennes, t. T, p. 229) rapproche avec raison de cette forme 
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jaïi-orda ou aï-ordi) signifierait donc littéralement e quatre- 
place », c'est-à-dire « qui a la quatrième place [dans la série des 
nombres | ». 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 


nen, au nombre cardinal la terminaison er; peut-être cette 


syllabe er se rattache-t-elle à la désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs (ais-r «hujus ») : hing-er-ord « cin- 
quième » signifierait alors «la personne eu chose, ou place] de 
cinq». On a de même aÿagn-er-ord «premier », à côté duquel on 
trouve aussi, sans la désinence du génitif, aragn-ord, ou simple- 
ment ařagin, dont Dr est. supprimé dans les composés. 


ADVERBES NUMÉRAUX. 


$ 324. Les adverbes numéraux en sanscrit, en grec, en latin 
et en lthuanien. 


H a déjà été question {$ 309) des adverbes qui signifient 
« deux fois, trois fois, quatre fois». À partir de «quatre», nous 
trouvons en grec le suffixe ste, dans Jequel je crois reconnaître 
le sanscrit sas (venant de kas). Ce suffixe se combine surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude ; exemples : fatasäs o par centaines », sahasrasas « par mille », 
ganasds «par troupes», sarvasds «totalement». Réuni à bah 
«beaucoup», as a tout à fait le sens du grec xis; bahusds e beau- 
coup de fois, souyent» équivaut au grec molkduus. Le contraire 
de bahusds est exprimé en sanscrit par alpasds (venant de dlpa 
«peu d et en grec par dAyduis ; dans ce dernier, comme dans 
moldus, c'est le pluriel neutre qui sert de thème, 

Le E de drač o est. EES un reste de are qar. a. rejeté Ja 


l'allemand ort. «endroit», en anglo-saxon ord. Peut-être aussi le latin a-t-il tiré de 
celte racine le mot ordo. 
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voyelle; on pourrait alors diviser ainsi : dma-Ë, et regarder le x 
comme tenani la place d'un x. De cette façon, on aurait daa 
qui représenterait, comme dea dans éxdrepos, ëuao'los, le sans- 
crit éka; Vadverbe dra-É correspondrait au sanscrit Aa dés (ve- 
nant de atka-kas), avec cette différence que le mot sanscrit signi- 
fie «un à un» et non «une fois». 

Les adverbes numéraux, en latin, ont pour suffixe tés ou, 
sous une forme plus complète, iens; le même suffixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux totiens, toties, quotiens, quoties, 
aliquotiens , aliquoties. L'explication qui me paraît la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache iens, tes au suffixe sanscrit vant 
(forme faible vat) : combiné avec les thèmes pronominaux, vant 
a le sens de «beaucoup » ($ 4og et suiv. ); avec les substantifs, d 
signifie «ayant» ou «pourvu de»?. La représentation la plus 
fidèle du sanscrit vant serait en latin, au nominatif des trois 
genres, vans ou vens? : mais v, après les consonnes (excepté r 
et l), devient u; nous avons donc uens qui, par t 1 Changement 
de Pu en i dont il existe de nombreux exemples (comparez 
fructi-bus), peut devenir ins. Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs, mais comme d'anciens 
accusatifs neutres. 

À partir de «cing», le sanscrit exprime idée de «fois» par 
krivas; exemple : pañcakrtvds e cinq fois». Dans le dialecte vé- 
dique, krivas est séparé du nom de nombre et celui-ci garde 
l'accent qui lui est propre; exemples : pdñô kivas, dása krtvas. 
D'accord avec Bôhtlingk et Roth‘, je reconnais à présent dans 


1 Il faul ajouter l'adverbe pluries, dans lequel il y aurait un double suffixe com- 
paratif, si l’on expliquait, comme le fait Aufrecht (Journal de Kuhn, t. I, p. 195), 
la syllabe iens, ies, par le suffixe comparatif sanscrit ydñs, fyáńs. | 

2 Sur la forme qu'a prise, en latin, le suffixe sanscrit vant avec les substanlifs , 
voyez $$ 20 et 957. | 

3 Comparez; ferens avec le zend baranñé, $ 138. 

“ Dictionnaire sanscrit, II, p. 403. 
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ce mot Paccusatif pluriel d'un thème substantif krtu', venant de 
la racine kar, kr «faire »; de 1à aussi adverbe sakrt «une fois » 
(proprement «faisant un»). 

Je rapporte à la même origine le lithuanien kar-ta-s « fois za. 
qui était originairement un participe signifiant «fait». Comme 
le védique krtvas, le lithuanien kartas est employé à l'accusatif ; 
' mais il peut être mis au singulier ou au duel aussi bien qu'au 
pluriel. Exemples : wénañ kärtah «une fois», du kartù «deux 
fois», tris kartüs «trois fois», kéturis kartüs e quatre fois »?. Lan- 
cien slave par kratü (par métathèse pour kartü), quand i est 
précédé de düva (dúva kratü e deux fois»), est, selon moi, lac- 
cusatif duel du thème pars (= védique křtū)’; mais après tri 
(tri kratü «trois fois»), la même expression est laccusatif pluriel 
d’un thème en o, formé d’après l'analogie de vlükü «lupos», 
novü «novos» ($ 275); en général, les thèmes primitivement 
terminés en # peuvent à tous les cas passer dans la déclinaison 
en o ($ 263). Après les nombres supérieurs à «trois», le subs- 
tantif est à l’accusatif singulier, au moins dans le composé sedmi- 
kraft «sept fois», qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il y ait des exemples. 


$ 325. Adverbes sanscrits en då comparés avec les adverbes grecs 
en xa. 


A l’aide du suffixe då, le sanscrit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en xa. Ils y 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 


: Sur les accusatifs pluriels védiques en as, venant de thèmes en w (comme en 
grec véxu-as, yévu-as), voyez $ 238. 

8 On peut aussi supprimer lu de l'accusatif pluriel et dire tris karts, kéturis 
karts, etc. Cette forme mutilée de l’accusatif pluriel s'emploie également au duel au 
lieu de kart ; on a donc du karts à côté de du kartu. 

3 Comparez sünü «deux fils» ($ 273 ) = sanscrit sún, lithuanien séid, ` 
* Voyez Miklosich, Radices, p. 39, et Lexique, p. 64. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre elles. 
Comparez dvi-dä, tri-dä, catur-dä', pańda-då avec ôl-ya, Tpi-ya, 
rérpa-ye, wévta-ya. Les formes dx, pf, TETPAXŸ, wevtayi, 
qui ont une voyelle longue et l'accent sur la dernière, sont en- 
core plus près des adverbes numéraux sanscrits. 


PRONOMS. 


PREMIÈRE ET DEUXIÈME PERSONNE. 


$ 326. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels. 


Toutes les langues indo-européennes s'accordent sur ce point 
qu’elles ne font pas la distinction du genre pour les ue de 
la première et de ia deuxième personne ?. 

Ces mêmes langues se rencontrent encore d'une. ten remar- 
quable, en ce qu’elles emploient au nominatif singulier de la 
première personne un autre thème qu'aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la Dpt personne est en 
sanscrit ahdm, en zend asèm, en grec Zuel, en latin ego, en go- 
thique ik, en lithuanien aś, en ancien slave a33 og. en armé- 
nien és. S 

Le m de geng ahd-m appartient à la désinence; il en est de 
même pour celui de wa-m «tu»?. L'éolien Ki représente en- 


L.Si lon ne. considère que la forme, les accusatifs pluriels sanscrits asmän, yus- 
mån «nousi Nos», et, dans le dialecte védique, les nominatifs pluriels asmé’, 3 yuëmé 
sont des. DÉI ilins (ss 236 et 33 ). 

? Iya celle différence ‘entre les pronoms ahdm, tvam ; et les autres nominatifs 
pronomina; en am comme áy-ám: écglui-cin, iy-ám «celle-ci» ($ 366), svay-ám 
«ipse» ($ 34 1), vay-dni «nous» (S 331), yi-y-dm «vous» ($ 335), que dans ces 
derniers Do appartient à la: désinénce, tandis que dans ahd-m, tva-m, il fait partie 
du thème. Le vrai signe casuel eet mm, qui est peut-être de même origine qué le.m du 
neutre dene là: déclinaison ordinaire et dans kim «quoi?». Devant ce mm op insère 
encore up d quand: Ae. thème ge sp termine pas par celte voyelle. Un fait analogue a 
lieu dans lu: conjugaison : : à la première personne du singulier des formes secondaires, 
on a, d’une part, la désinence m , par exemple dans db'ar-a-m «je portais» (è@ep-o-»), 









256 PRONOMS. 


core mieux que yw le sanscrit arám; Je préférerais toutefois 
une forme éyér, qui permettrait d'expliquer la longue dans gyw 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
IL est possible, du reste, que la forme mutilée yœ ait réagi 
sur la forme plus complète éyc» et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence, mais encore la voyelle finale du thème 
a disparu. C'est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 

comparez le latin et le lithuanien tu, le grec où, tú, le gothique 
thu, l'ancien slave ra tü et arménien r du au sanscrit tva-m; 

on voit que dans toutes ces langues la voyelle tient la place du v 
sanscrit. En zend, nous avons la forme complète (äm ($ 42) 
que le béotien ro» suit de très-près, si le », dans ce mot, ap- 
partient au pronom”. 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à la première 
personne, le thème ma, et, à la deuxième, le thème tva qui sert 
en même temps pour le nominatif. Ces thèmes s'élargissent à 
certains cas par limmixtion d’un à (comparez $ 158), et de- 
viennent mé, wê. Au contraire, le datif remplace tva par la forme 
mutilée tu et fait tú-byam au lieú de tva-byam. Au thème ma 
correspond le grec po, qui est la forme fondamentale du génitif 
uoð et du datif pol. Le de duo est prosthétique : le grec aime à 
placer une voyelle 'devant les formes commençant par une con- 


sonne, comme on peut le voir en comparant Grape, ër, Aëpie, 
\ 


LE 
WE EA 


ádadá-m «je donnais»: (gstðw-»), deit Aën gje in | Abde bech d’un 
autre côté, la désinence om dans les formes comme siaa EH au 
lieu de astr-n6-m (comparez éo7dp-v5-»). | | 

1 U se pourrait que le » de soe fût un reste de la nicole: annexe vg qu'on 
rencontre dans le dorien té-vn et le laconien rou-wf. Dans celte hypothèse, le » de 
ëng pourrait également être rapporté à »n. Mais, d’un autre côlé, vg peut être ex- 
pliqué, aux deux premières personnes, comme issu du signe casuel » = sanscrit m, 
auquel serait venue s’adjoindre une:voyelle complémentaire ES Ja façon des accusatifs 
gothiques eu na) ou une particule annexe n. 
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dayus, épubpôs, DH au ni näma «nom», dänta-s «dent», 
Gré-s «sourcil», lagú-s «léger », rudird-m «sang », nar «homme». 
L’o de po, guo est souvent remplacé par une : on a, par exemple, 
due, guden pour éuoïo , éu6-0er (comparez oder, Adober, etc.); 
gudo pour éuéo!; dueŭ, Gef pour Zo, mob. Dans les formes 
éoliennes et doriennes éueÿs, dote (comparez reÿs, reoûs), le 
c est un complément ajouté postérieurement, à une époque où 
lon ne pouvait plus se douter que ce o, destiné à exprimer łe 
génitif, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
du mot ($-189). On peut rapprocher, à cet égard, le s qui ést 
revenu, en allemand moderne, dans les génitifs comme herzens 
($ 143, +). À Paccusatif dénué de flexion ué, ué, nous avons 
e au lieu de o pour la même raison qui fait qu’au vocatif on a 
inne au lieu de ro ($ 204). En ce qui concerne la perte de 
la nasale de l’accusatif, il faut rappeler qu’à côté des formes 
sanscrites mâm, tvdm on a aussi les formes mé, wå sans signe 
casuel, ni accent; c’est peut-être la suppression de m qa a été 
la cause première de l'allongement de l'a, en sorte qu’on pour- 
rait appliquer à à mé, tvâm l'explication que nous avons pro- 
posée plus haut pour ëch au lieu de Zë", Les accusatifs latins 
mé et tê prouvent également que la en de la flexion est 
très-ancienne. 


Remarque. —— Le dente du pronom de la première personne. — 
D accord avec ci à , je vois dans la syllabe e? ha de ahä-m la particule ha 


1 D'après les règles de contraction ordinaires, pour passer de la forme #rmoio à 
la forme frmov, il Ee admettre, après la suppression de Dr, une forme inter- 
médiaire #rreo. Fo 

3 On pourrait supposer aussi que l’a dans mém, tvdm a été allongé parce que ces . 
formes sont monosyllabiques, quoique l'ablatif mat, twat, qui est monosyllabique 
également, soit bref. H est possible encore que mám, tvám conticr:aent l'enclitique 
ha, dont il va être question, ‘et soient pour maha-m, tvaha-m (voyez Benfey, ch 
des racines grecques, E, pages xiv el suiv, ). 

3 Lexique des racines grecques, l, p. xiv el suiv. ` 
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qui est venue se souder au thème pronominal a. Cette particule, qui est 
ordinairement sans accent, se rencontre aussi dans les Védas sous la forme 
hå, ġa et ġå : elle est souvent jointe aux pronoms, comme en grec le mot 
congénère ye (dorien et éolien ya). C’est la même particule que nous re 
trouvons dans les langues germaniques à l’aceusatif singulier des trois pro- 
noms dénués de genre (gothique mi-k, thu-k, si-k), et, en vieux haut- 
allemand, à l'accusatif pluriel unsi-h nous», iwi-h «vous». Les gutturales 
k, k sont ici les substituts réguliers du y grec. On rencontre aussi en afghan 
des restes de cette particule annexe, laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin kagha «il, celui-ci» 
= védique sé-ÿa ou sd-gà, grec Ae: pluriel haghä; nominatif singulier 
féminin haghé*. 

On a dit plus haut que le thème du nominatif singulier n’est pas le même 
que celui des cas obliques, ni que celui du nominatif pluriel et duel. Je 
mentionnerai ici un fait analogue qu’on observe dans les langues de la mer 
du sud. En nouveau-zéelandais on a au singulier ahau «je» (comparez le 
malais åků, le javanais aku, le tagalien aco, le madécasse akau, z-aho, 
7-40); mais au pluriel on a ma-tu (littéralement «moi trois») et en parlant 
de deux ma-ua (littéralement emoi deux»). Ua est pour dua qui signifie 
«deux» (en sanscrit dra)", 


$ 327. Les pronoms personnels en grec et en gothique. 


Le thème de la seconde personne tva prend en grec la double 
forme ou et co (pour Fo); dans ou, dest la voyelle, dans o. 
dest la semi-voyelle qui a été supprimée. Lo de co est rem- 
placé par un e ($ 326) dans oeïo, céder, etc. Dans la forme 


homérique sei, pour reo-(o):o*, Ye représente ou bien le F 
qui s’est résolu en voyelle, ou bien Fu qui s'est aminci comme 


t Voyez Fr. Windischmann, Sankara, p. 73 et suiv. et Benfey, Glossaire du 
Säma-véda, p. 206. - in g 

2 Rapprochez aussi le pluriel múņga «nous», dont la prémière parlie est un reste 
de l'accusatif sanscrit asmdn «nous». | E SE 

3 Voyez mon mémoire Sur la parenté des langues malayo-polynésiennes avec les 
idiomes indo-européens, p. 12, 79 et suiv. 83, 108 et suiv. 

å Hiade, VIN, 37. 
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dans ergoe te, pour eut ge ` Teoio suppose donc un ancien 
rFocio où suerg, qui répondrait parfaitement au zend iwa-hyå 
($1 88). 

Le gothique a affaibli en : l’a du thème ma, et contracté en 
u le va du pronom de la seconde personne; on a, par consé- 
quent, m, thu, datif mi-s, thu-s ($ 172), accusatif m-k, thu-k 
($ 326, remarque). 

Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles, 
fait au génitif máma, táva. La première forme a l'apparence 
d’un redoublement; mais le zend, au lieu de mama, nous donne 
mana. | 

La syllabe na, en gothique, a si bien pris le caractère d'une 
flexion qu’elle s’est introduite aussi à la seconde et à la troi- 
sième personne : mei-na, thei-na, sei-na. Je regarde thei-na, sei-na 
comme des formes mutilées pour thvei-na, svei-na. Le thème est 
thva et non thu, lequel aurait fait thuna; mais de même que ma 
est devenu, en gothique, mi, et par allongement me (= mi), de 
même & iva est devenu thvi et thvei (= (et), Il y a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif theina (pour deeg) et 
iiu le même rapport qu'entre le grec oo? (de oFov) et oú, ou 
entre ze (de TFev) et tú. 


$ 328. Les pronoms personnels en latin. 


Le latin a, comme le gothique, affaibli ma en mè : par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, à laquelle d devait 
appartenir ($ 1 16), dans la troisième. Nous avons au datif me-hi 
en regard de agtg má-hyam, venant de ma-byam ($ 215, 1); 
à l'accusatif, mé (pour mem) au lieu de mu (pour mum); à 
l’ablatif, mé (venant de med) au lieu de mô (venant de mod = sans- 
crit mat). 

Le génitif met représente ($ 200) le locatif afa máy-i (par 

ro, 
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euphonie pour méi) et apparlient, par conséquent, au thème 
élargi R mé’. A la seconde personne, on devrait s'attendre à 
trouver, par analogie avec met, une forme wet, qui répondrait à 
afa wdy-i : cette forme, qui, plus anciennement, a pu exister 
en effet, est devenue impossible dans le latin tel qu'il nous est 
parvenu, car le v ne peut plus y être précédé d’une consonne 
autre que q, g, r ou L. Toutes les fois que le v est précédé d'une 
autre consonne que l’une de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout en u, avec suppression de la voyelle suivante, 
comme dans sudo qui répond au sanscrit faz svd «suer», ou 
bien il disparaît, comme dans canis qui répond à swan «chien», 
dans sonus (pour svonus) qui répond à svand-s «ton»; ou bien 
encore il fait tomber la consonne précédente, comme dans bis, 
pour dvis ($ 309). 

IR est de même pour tvi-bt. En effet, quoique le datif sans- 
crit soit tú-byam, et quoique le changement de Pu ent ne soit 
pas rare en latin?, je ne crois pas que la contraction sanscrite de 
tva-Byam en ti-byam soit de date assez ancienne pour qu’on puisse 
rapporter à cette dernière forme le latin ti-bi. Je considère tibt, 
sibi comme des formes mutilées pour tvi-bt, svi-bî, et non comme 
des altérations de tu-bî, su-bi. | | 


$ 329. Formes sanscrites secondaires mé, té. — Leur origine. 


EI 


Nous avons en sanscrit, à côté des génitifs máma, táva, et des 
datifs mdhyam, tébydm, les formes privées. d'accent mê, té, qui 
servent également pour le génitif et le datif. J'ai reconnu, il y a 


1 La longueur de Di dans met, tut peut s'expliquer par la fusion de l'i renfermé 
dans mé, tué (== mai, tvai) avec li du locatif. En regard de sut; on devrait avoir en : 
sanscrit svay-i : cette forme a dû exister, en effet, à l'époque où le pronom réfléchi 
sansetit était encore déclinable. [L'auteur admet plus loin la possibilité d’une autre 
origine pour les génitifs mef, tuf, sut. Voir $ 340, remarque. — Tr] 

2 Comparez fructi-bus pour fructu-bus. Es 


2 
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longtemps, que té est pour fvé; ma conjecture a été justifiée: 
depuis par les Védas?, où nous trouvons wê, et par le zend qui 
présente la forme sbysd iwdi. On trouve de plus, en zend, les 
formes mutilées sb tói et we té, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin ti-bî et le gothique thei-na. Quoique 
à mé et Q wê servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
($ 326), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela, 
non plus que té, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs, comme des thèmes à l’état nu; il répugne, en effet, 
au génie de la langue introduire dans le discours des thèmes 
sans flexion aucune. On peut les considérer comme des locatifs 
formés d’après analogie des thèmes ordinaires en a ($ 196), 
d'autant plus qu'en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
du datif?. Si mé, té, tué et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, ils sont identiques avec les dats grecs prof, 


gol, tol ($ 196). 


$ 330. Les pronoms personnels en lithuanien, en ancien slave 
S et en arménien. 


Les génitifs AA máma, deg. mana et táva ($ 327) servent, 
en lithuanien, de forme fondamentale aux cas obliques du 
singulier : il en est de même en ancien slave, excepté à l'ac- 
eusatif, à l'ablatif et au génitif. Les cas où lon reconnaît le 
mieux ces formes. sont l'instrumental- et le locatif lithuaniens 
manimi, manyjé (y =3), tawimi, tawyjé. On voit que Ta final. 
a été affaibli en i. Le génitif, le datif et l’accusatif sont manëns, 
tavéns: man, taw; manèh, tawèù; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de Fancien génitif. En ancien 
slave, les accusatifs ma moi, TA taù ont conservé la forme 


t Voyez, par exemple, Rosen, Rigvedæ specimen, 1830, p. 26. 
3 De son côté, le datif a très-fréquemment, en sanscrit, le sens d’un génitif. , 
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primitive et répondent à ATH win «mer, W äm «te», 
avec suppression du v dans la seconde personne. Le génitif 
mene «de moi» correspond exactement au zend mana, et tebe 
«de toi» au sanscrit et zend tava. Si Ton se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, reparder men, 
teb, comme le thème, et faire de le la désinence ordinaire 
du génitif ($ 269). Le datif-locatif mans müné, ess tebé, a 
évidemment pour thème müno, tebo. Le datif, s’il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d’après le $ 267, faire 
münu, tebu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 
le datif. | 

En arménien, le pronom de la première personne a im ou in 
pour thème des cas obliques du singulier !. Le génitif est m, 
sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d’autres thèmes 
terminés par une consonne (par exemple akani «oculi», deier 
«filiæ»). Le datif fuà in- a déjà été expliqué ($ 215, 1). 
L'ablatif puht inê-n?, une fois le n enelitique ($ 183°, 4) 
supprimé, correspond à akan-t, dster-ê. À linstruruental, on 
s’attendrait à avoir im-b; mais on a in-e-v, dont Te est pro- 
bablement une voyelle euphonique comme celle de tur-e-v (com- 
parez le génitif iur). | 

I reste à nous demander quelle est l'origine des thèmes 
obliques im, in : je regarde #7 comme une altération pour m, 
dont le m. se rattache évidemment au thème sanscrit et zend 
ma; mais il est difficile de décider si im est une métathèse pour 
mi qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, ou si l'a 

` Excepté à l’accusatif et à l'instrumental. En arménien, l'accusatif singulier est 
presque constamment identique au nominatif, sauf article a $ qui est préfixé au 
premier. de ces cas. H y a toutefois cette différence ‘pour le pronom en question 
qu’au lieu de e de es «je» nous avons à l'accusatif un i (rie «me»). Ge change- 
ment de voyelle a peut-être été amené par l'influence des autres cas obliques, qui ont 
tous un t. | e Si 
2 Avec la préposition préfixe de Pablatif : k-inén. 
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du thème primitif a été supprimé, et li ajouté comme lettre 
prosth étique !. 

Pour la seconde personne, le thème des cas obliques du sin- 
gulier est pk de, et pn ġo au génitif dénué de flexion. Le de 
l'instrumental dev appartient ici incontestablement au thème. 
L'ablatif est gé-n, avec allongement de la voyelle finale du 
thème, comme dans la déclinaison sanscrite et zende des thèmes 
nominaux en a (ásvå-t , aspä-d). Dans le p d je reconnais, ainsi 
que j'en ai déjà fait l'observation?, de v du thème sanscrit tva : 
la dentale initiale s’est perdue après le durcissement du v5. 

Sur l'origine de la désinence du datif pkg des, voyez $215, 2. 


$ 331. Pourquoi le pronom de la première personne a un autre thème - 
au pluriel qu'au singulier, . 


Dans la plupart des langues indo-européennes, le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. Pai déjà essayé ailleurs de donner lexplication de ce 
fait : c’est, je pense, que le moi ne peut pas, à proprement 
parler, avoir un pluriel, car il n’y a qu’un moi. Quand je dis 
«nous», j'exprime une idée qui comprend à la fois le moi et un 
nombre indéterminé d’autres individus qui ne sont pas moi; ils 
peuvent même appartenir chacun à une autre espèce. Au con- 
traire, quand je dis «leones», j'exprime une pluralité d'indi- 


entre le moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis «ils», je multiptie la notion marquée par 
«il» au singulier. On peut même, à la rigueur, concevoir un 


1 C'est ce qui a lieu très-souvent en.arménien, par exemple dans le thème numé- 
ral Gaam «neuf» ($ 317). 

2 Voyez $ 296. | | 

3 Comparez g-san «vingt», où la dentale initiale est tombée de la même façon. 

à Mémoires de l’Académie de Berlin, 1824, p. 134. 
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«toi» multiple : l'idée du moi, au contraire, ne -soulfre pas la 
multiplicité. 

S'il est vrai pourtant que dans quelques idiomes «nous » soit 
exprimé par le pluriel de «moi», Cest là une sorte d'abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité efface alors tout le reste 
au point absorber et de laisser sans dénomination tout ce qui 
n’est pas le moi. H n’est pas impossible que le nominatif sans- 
crit vayam o NOUS » (venant de vé + am) se rattache originai- 
rement au thème singulier Ñ mé ($ 326); m et v permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d'autant 
plus aisément qu'il avait, comme nous venons de le montrer, 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la même origine, la différence qui s’est établie entre le 
singulier et le pluriel doit être ancienne, car nous la retrouvons 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 
s’expliquerait difficilement par le hasard. 


$ 339. Pluriel du pronom de la première personne en sanscrit et en grec. 


Dans le sanscrit ordinaire, tous les cas obliques du pronom 
de la première personne sont formés, au pluriel, du thème asma. 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à côté de vaydm , le nomi- 
natif asmé'?. C'est au thème asmá que se rapporte aussi le pro- 
nom grec; en effet, la forme éolienne, qui est la plus pure, 


uues, vient par assimilation de dopes (comparez 3 17 ol, comme 
2 à 3 D D D g Ge d CH a>? 

dun? de éoui, en sanscrit dam «je suis». Pour répondre au vé- 
dique asmé, on devrait avoir âuuos et non äppes, attendu que 

1 On trouve en påli la forme mayam «nous» (Clough, Grammaire pâlie, p. 61) ; 
qui est peut-être simplement un retour à la forme primitive par suile d’une nouvelle 
permutation de:lettres. C'est ainsi qu'en vieux haut-allémand la troisième personne 
du pluriel a recouvré son ancien t, par suite de la seconde substitution de consonnes; 
on a, par exemple, bérant «ils portent», en regard du gothique bairand, du sanserit 
béranti, du dorien Pépoyrs, du latin ferunt. | Ee à 

2 Sur la formation de ce pluriel, voyez $ 228°. 
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le thème asma ferait en grec douo ($ 116); mais la forme 
grecque, renonçant à l’ancienne voyelle finale, a passé dans une 
autre déclinaison. ll en est de même pour ögpes par rapport au 
védique yusmé. De leur côté, fueïs, duet: supposent un thème 
fus, Our, dont P: doit être considéré comme un affaiblissement 
de l'a de asmd, yu$mä, de même qu’en gothique nous avons 
unsi, mp ($ 167) à côté de unsa, eng, C’est aussi à des thèmes 
en 4 qu'il faut rapporter les génitifs rt? am. dunn (pour 
dutr-ag, Üuu-wv), et, dans la langue ordinaire, fur, dur. 
Même observation pour les datifs jui», duîv, venant de dt. 
duty; tv tient la place de la désinence indienne byam dans 
asmdbyam, yuémdbyam ($ 215, 1). Les accusatifs nuäs, Suäs, qu’on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits asmå-ns, yušmá-ns, sont 
formés de da ze, üna-vs, de la même manière que véi: est 
formé de péhay-s (comparez $ 236). Le des accusatifs éoliens 
dénués de flexion pue, dupe, devra done être considéré comme 
l’affaiblissement de To final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, fuä-vs, Üuä-vs auraient dû donner #uous, dote, 
comme nous avons Tezoe qui répond au sanscrit d$vd-n, au 
gothique vulfa-ns et au borussien deiwa-ns. 


$ 333. Origine du thème pluriel et du thème duel du pronom 
de la première personne. 


C'est la seule voyelle a qui, dans asmé'et dupes, est l'élément 
caractéristique de la première personne, car le reste du mot se 
retrouve dans le pronom de la seconde personne ai yusmé, 
dupes. Peut-être cet a n'est-il pas autre chose que la du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m est tombé par 
aphérèse, à- une époque très-ancienne, puisque le grec et les 
langues germaniques! en sont privés comme le sanscrit et le 


t On a vu ($ 166) que le thème gothique unsa ou unsi est une métathèse pour 
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zend !. Si cette explication est fondée, nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru à exprimer 
l'idée de «nous, vous». Remarquons d’abord que le pronom 
annexe sma ne se rencontre en sanscrit et en grec? qu'au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne ; ce sma, qu'on trouve aussi à l’état isolé’, 
ne peut être autre chose qu'un pronom de la troisième per- 
sonne. A-smé sera done un composé copulatif ($ 972) signifiant 
«moi [et] eux»; yu-$mé signifiera «toi [et] eux». La réunion 
de l'élément singulier «moi, toi» et de l'élément pluriel «eux», 
l'un représenté par a et yu, l'autre par smé, aurait donc servi 
à marquer les idées complexes «nous» et «vous», qui ne pou- 
vaient recevoir une expression plus naturelle, plus claire et plus 
complète. 

H ne faut pas s'étonner si un mot dont le sens étymologique 
est «moi et eux» a pris dans l'usage une signification assez gé- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu'il est associé à 
d’autres individus“. Il est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes les modalités de l’objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu’il se contente de mettre en relief 
Dune des manières d’être les plus caractéristiques. 


asmé. Lo est dû à l'influence de la nasale, comme, par exemple, dans sibun «sept, 
niun «neufs, taihun «dix» = sanscrit séptan, návan , dééan. 

1 Benfey (Lexique des Racines grecques, I, p. 151 et suiv.) a adopté cette hypo- 
thèse que j'avais déjà exprimée dans la première édition de cet ouvrage. H explique 
de même Je nominatif singulier a-hém comme une forme mutilée pour ma-häm. 

2 Dans cette dernière langue, sous une forme plus ou moins altérée. 

3 Employé isolément, sma n’a pas de sens appréciable, ou bien i sert à à “éloigner 
une action , en la transportant du présent dans le passé. 

& Le même mot est employé pour signifier, par SEET «moi et eux; moi et 
elles, moi et vous», etc. — Tr. 

5 Ainsi l'éléphant est appelé hastin, c EE pourvu d’une trompe (hdsta), 
quoique l'éléphant ait encore d’autres attributs qui le caractérisent. [Cette idée est 
plus amplement développée par l'auteur au $ 537, remarque. — Tel 
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Le duel 4-vdm «nous deux » est, à ce que je crois, une forme 
mutilée pour d-tvém1, Il signifierait donc littéralement «moi 
[et] toi», quoique le plus souvent il soit employé pour signifier 
«moi [et] lui»?. La initial de d-vâm (si nous admettons cette 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que l’a dans 
les composés copulatifs indrá-visņů e Indra [et] Vishnou » ($ 972), 
indrä-pâsnôs « d'Indra [et] du Soleil» ($ 973). 

Nous venons de considérer Va de asmé, äväm, comme étant 
une mutilation pour ma. Mais quand même cette conjecture he 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer à 
l'explication que j'ai donnée de la nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans l’a de a-smé, 4-vâm , ainsi que dans 
celui de a-hdm, le thème démonstratif a. On peut rappeler à ce 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de «je, moi», on 
emploie souvent la périphrase ayañ ganas e hic homo »?. Il n’était 
peut-être pas possible à Phomme d'inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n’était plus naturel dès iors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qui parle. Nous ferons encore observer, à ce sujet, que ma, 
thème des cas obliques du singulier, est identique à un thème 
démonstratif ma, qui marque la proximité, et qui, à ce que je 
crois, se trouve en composition dans le pronom i-mé ($ 368). 


$ 334. Thème pluriel et duel du pronom de la seconde personne. 


La syllabe q yu de get yusmé' «vous» est probablement un 
amollissement pour tu; nous la retrouvons au duel yu-vâm, yu- 
vdy-6s, yu-vé-byém (8 336). Le prâcrit et le påli et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé ou rétabli le t au plu- 


? Au lieu de d-tvdu. On a de mème våm au lieu de tváu ($ 338). 

? La langue se sert de dudm, qu'il s'agisse d'associer au moi la personne à qui 
l'on parle, ou toute autre personne. 

3 Voyez Glossaire sanscrit, au mot gana. 
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riel : on a, par exemple, en pli et en pràcrit, seg lumhé, pour 
iusmê. 

En gothique, yu-smá est devenu 1-sva, par la suppression de 
l'u et le changement de m en v; t-sva lui-même a donné (am. 
par laffaiblissement de Va en i ($ 167). 

En lithuanien, le thème est ju, à la plupart des cas du duel 
et du pluriel; pour la première personne , le thème est mu, ex- 
cepté au nominatif qui fait mës. Le pronom annexe & sma ne 
s’est conservé qu'au locatif pluriel, avec suppression de m : on 
a donc ju-så-sè en regard du sanscrit yu-$mä-su. Toutefois, la 
forme lithuanienne a disparu de l'usage ordinaire, ainsi que son 
analogue mu-sù-sè «en nous» : on les remplace par mü-syjé ou 
mu-sý, j4-syjé ou ju-sý, qui sont formés comme les singuliers 
manyjè, manÿ, tawyjè, taw `. 


$ 335. Les nominatifs pluriels mës, jūs, en lithuanien; veis, jus, 
en gothique; wir, ihr, en allemand. 


Ul est très-probable que le s du nominatif lithuanien mës 
«nous», jäs «vous», et celui des nominatifs gothiques vets, jus, 
ne sont pas des signes du nominatif, comme ils paraissent l'être 
quand on se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt que ce sont des restes de la syllabe R sma. 
Cette conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, où Ton a deux formes pour le pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : 1° sed yügém {$ 59), qui 
répond au sanscrit yéydm (venant de gé + am, avec insertion 
d'un y euphonique, $ 43); WI Ten yäs, dont le s est iden- 
tique, comme l’a déjà reconnu Burnouf?, au 9 $ sanscrit de 
qua yusmát, ou plutôt du védique gë yuémé. H serait impos- 
sible d'expliquer le s zend comme signe du nominatif, car, 

1 Rapprochez le locatif awyjè «in ovi» , ou, sans la désinence casuelle , awý ($ 209). 
2? Yaçna, notes, p. 121. 
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d’après la déclinaison ordinaire, le thème yu aurait fait au no- 
minatif-vocatif pluriel yavô ou yvé, et d’après la déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi qu'on vient de le voir, yä$èm (sans- 
crit yéydm). En lithuanien, si le s de mēs était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculin !. 

On en peut dire autant pour les langues germaniques : 1 alle- 
mand, dès sa période la plus ancienne, a perdu le signe casuel 
du nominatif pluriel, tandis que le r de wir, ihr, qui représente 
le s des formes gothiques veis, jus, s’est conservé jusqu’aujour- 
d'hui; de ce fait, ainsi que de plusieurs autres indices caracté- 
ristiques, on peut conclure que le r de ces pronoms n’est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 


$ 336. Origine des formes secondaires sanscrites nas, vas, nâu, vâm, 
et du duel yu-vâm. 


C’est d’après le principe que nous venons d'exposer que nous 
expliquons aussi les formes sanscrites nas, vas, qui sont les 
formes secondaires, dénuées d’accent, de l’accusatif, du datif 
et du génitif des pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne. Des cas si différents n'auraient pas pu, suivant les règles 
de la langue, avoir tous la même désinence, si le s, à l’origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu’en zend yús est un reste de yäsmé, de même, en 
sanscrit, nas et vas peuvent être considérés comme étant pour 
nasmén, vasmân à laccusatif, et pour nasmabyam, nasmäkam, 
vasmabyam, vasmékam au datif et au génitif : de cette façon, le 
s convient aux trois cas, précisément parce qu'il n’est lexpres- 
sion d'aucun. 

3 Quoique ce pronom ne fasse pas la distinction des genres, les pluriels sanscrits 


asmé', asmän appartiennent par leur forme au masculin , ainsi qu'on l'a déjà fait re- 
marquer ($ Zap), 
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Une fois que nous avons détaché le s, débris de l’ancien pro- 
nom annexe, il nous reste na et va comme élément principal: 
de na et de va viennent les formes secondaires du duel, égale- 
ment dénuées d’accent, ndu et vâm (pour véu). Le n de na est 
un affaiblissement pour m : l'accord du grec, du latin, du slave 
et du borussien ($ 348) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée. Va est une forme 
mutilée pour wa, comme wiñsdt «vingt» pour dviùsati; je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
yu-vêm «vous deux» ($ 334). On peut regarder ce pronom 
comme un composé copulatif ! signifiant «toi [et] toi» : yu-vâm 
est pour tu-tvâm ($ 334), comme dam. qui signifie «moi Lit 
toi», est pour d-tvdm ($ 333). 


$ 337. Les pronoms nés, vós, en latin. 


En regard des thèmes 4 na, & va, on s’attendrait à trouver 
en latin nô, vö, qui feraient au nominatif pluriel nf, vf, et à 
l'accusatif es Mais, au lieu de ces e nous avons au 


possessifs ieta EE (pour me Ce fait démontre claire- 
ment que le ds de nôs, vôs n’a rien de commun avec celui de 
equês. L'explication que nous avons donnée ($ 336) des formes 
sanscrites na-s, vas, doit donc s'étendre aux formes évidemment 
congénères nô-s, v6-s ; quelque bizarre que puisse paraitre e cette 
explication au point de vue exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le s de nés, vôs, un reste du pronom 
annexe sma. 

C'est le même pronom sma que je crois retrouver, mais privé 
de son s initial, dans la syllabe annexe met de egomet, memet, 
tumet, n nosmet, etc. En sansérit, la forme correspondante est smat: 


à le genre du St vérya-éandramaadu «le soleil la la lune». (Voyez 
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nous la trouvons dans les ablatifs pluriels a-smat, yu-ŝmát, qui, 
ainsi qu'on l'a vu ($112), sont aussi employés comme thèmes, 
au commencement des composés. 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l’adverbe immo (par assimilation pour ismo) : j'a 
essayé ailleurs de montrer qu'il se compose du pronom démons- 
tratif ¿ et du pronom annexe sma. 


H 


e 338. Les formes secondaires du duel wën, vâm, en sanscrit. — 
Les formes grecques või, opüi. 


On a vu plus haut ($ 336) que na-s, là où il est employé 
comme accusatif , peut être considéré comme un reste de na- 
smân signifiant «moi [et] eux», et qu'on peut expliquer d'une 
façon analogue nas employé comme datif et comme génitif. Si 
cette explication est fondée, nous sommes peut-être en droit de 
‘étendre à la. forme secondaire du duel, néu, laquelle signi- 
fiera, suivant le cas auquel elle est employée, « moi [et] lui , à moi 
[et] à lui, de moi [et] de lui», et sera pour né-smâu, nâ-smi- 
byäm, nâ-smay-6s. On peut, en effet, regarder nâu comme une 
altération pour nés, de la même façon que plus haut ($ 206) 
on a expliqué du, désinence du duel, comme une altération 
pour és, et ds lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel as. De Dé long de ndu = nås on peut rapprocher 14 
de Zon «moi [et] toi», ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique ($ 972). Mais s’il faut abandon- ` 
ner cette explication, et si et néu contient la désinence du duel 
du, laquelle aurait été abusivement employée pour l'accusatif- 
datif-génitif, au lieu de marquer, comme à l'ordinaire, le no- 
minatif-accusatif-vocatif, on pourra se rendre compte du sens 
de nåu, en rapprochant certains duels qui s’écartent aussi, dans 


1 Pour les autres formes renfermant le pronom annexe sma, le lecteur doit se re- 
porter au $ 166 et suiv. — Tr. 
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Pusage, de leur sens littéral : ainsi pitárâu ne signifie pas seule- 
ment «les deux pères», mais souvent aussi «les parents» (le 
père et la mère), et Sodsurdu «éxupé», au lieu de signifier «les 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la belle- 
mére |. 

La forme secondaire du duel est om pour le pronom de ia 
seconde personne. Je regarde vám comme venant de véu?; nous 
avons, en effet, en zend, ech v4o, qui suppose un vâu où un 
vås sanscrit ($ 56°). Mais je ne crois pas que våu soit devenu 
våm sans passer par une forme intermédiaire : vdu a dů faire 
d'abord odp. et le v final s’est durci en m (8 20). De même que 
nous avons vu plus haut nåu, venant de nå-s, s'employer non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
génitif, de même våm, venant de våu, qui lui-même est pour 
vå-s, peut signifier «toi et lui, à toi et à lui, de toi et de lui»: 
cette diversité d'emploi vient, ainsi que nous l'avons dit (S 336), 
de ce que le s n'est pas l'expression d'une relation ‘casuelle. 
Au contraire, dans d-vâm et yu-vâm (= à-vâu, yu-vdu), le du, 
devenu dm, nous représente un véritable duel, attendu que ces 
formes ne s'emploient qu'aux cas qui ont régulièrement âu 
comme désinence. E | 

En grec, les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, vw, o@w®: Ges formes, qui sont avec A nu, 
ATA vám (pour vu), dans le même rapport que Zeg avec détéu 
` ($ 316), confirment l'opinion émise plus haut que du, dans les 
pronoms sanscrits, n’est pas la désinence casuelle. En ‘effet, si 
en grec le thème était vo, eĝo, nous devrions avoir un génitif- 


1 L'auteur veut montrer comment gét a pu passer du sens de «moi» mis au duel 
au sens de «moi et toi, moi et lui». — Tr. E i oe 
-2 Våu est pour tvdu, de même que nous avons däin «moi [et] toi»-($ 336) 
pour é-tvdu, et yu-vém «toi [et] toi» ($ 334) pour yu-tvdu. `` TE 

3 Venant de Fw, comme o% de zé ($8 19 et 341). | 


Swa: 
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datif vos, op, car on ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant la désinence :v, quand elle ne Pest pas 
dans la déclinaison de fmwos, qui fait eo, immo. Qwest- 
ce alors que ces formes du duel võ, gät, qui n’ont pas d'ana- 
logues en grec? Max Schmidt? suppose que Y: est un reste de 
2. désinence du duel neutre en sanscrit ($ 212). Mais prenons 
garde que les pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
et qu'ils ne paraissent en sanscrit qu'avec les désinences mas- 
culines : il faut donc, moins que partout ailleurs, s'attendre à 
trouver dans ces pronoms la désinence neutre ? que le grec a 
perdue. Je préfère voir dans P: de vo, aĝi un affaiblissement 
de la désinence duelle a, laquelle appartenait primitivement 
au masculin et au féminin, et est devenue e 3 dans la déclinaison 
ordinaire (8 209). On a d’ailleurs des exemples de v&e au lieu 
de véi: à la troisième personne, c’est «Qué qui est la vraie forme 
et non oof, et les grammairiens admettent l’un et l’autre pour 
la deuxième personne *. | i 


$ 339. Pluriel et duel des pronoms des deux premières DESS: 
en-ancien slave. 


En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
à tous les cas du duel et du pluriel, excepté au nominatif er vé 
eyði», Mi Mü «ipeïs», ont pour thème na na, 64 va, et se rat- 
Feat par conséquent, aux formes secondaires sanscrites na-8, 


i C'est v&i, aQäi qui est la forme primitive, et non vó, si (pour vw, aQ). 
G jomparez les possessifs vuÿrepos, oĝutepos. 

2 De pronomine greco et latino, p- gl. Schmidt croit devoir admettre que ła dési- 
nence neutre test venue se surajouter à la désinence masculine vw, oo. Mais Cest 
là une hypothèse superflue, car nous venons de voir que le vrai thème est vw, Qu. 

3 Comme exemple d'un: représentant un a primitif, nous citerons l'éolien æioupes 
= sanscrit catvdras (dans la langue ordinaire récoupes). 
t Buttmann, Lexilogus, I, p. Da, 
i Ma E 18 
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vas, nâu, väm. Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en a que de celle des thèmes masculins en o. 
Comparez, par exemple, à linstrumental-datif duel, na-ma, 
va-ma avec vidova-ma, et à linstrumental pluriel na-mi, va-mi 
avec vidova-m; au #ontraire, le thème vlüko fait olüko-ma et 
vlükü ($ 276). De même, au nominatif pluriel, mü «nous» et 
vü « vous » s'accordent avec vidovü = sanserit widaväs, et non ayec 
vlüki ($ 274). Le nominatif duel gs vê «nous deux» a tout Pair 
d’un féminin et s'accorde avec vidové = sanscrit oder, Au con- 
traire, va «vous deux» est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme vlüka «les deux loups» et avec les duels zends 
comme aspa «inno». Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est na-sù, va-sù; nous retrouvons ici lancien s du génitif (en 
sanscrit såm, en borussien son, en gothique st, $ 248) et du 
locatif (en sanscrit su, venant de sva, en lithuanien sa, su, 
se). Dans toutes les autres classes de mots, la sifflante sanscrite 
du génitif et du locatif est représentée en ancien slave par un x 


($ 925). 


$ 340. Pluriel des pronoms des deux premières personnes, 
en arménien. 


En arménien, le pronom de la première personne a pour 
thème du pluriel dE me; toutefois, à Fablatif, ce thème prend 
un n dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
‘devant ce n l'e s'allonge : dg mên-g. De même, le pronom de 
la seconde personne, qui forme les cas obliques du pluriel du 
thème ZE Ze fait à l’ablatif Eu (ën di. Dans ces pronoms, 
l'accusatif pluriel est identique avec le datif et s’en distingue 
seulement par l'article préfixé ($ 237), comme cela-a lieu. éga- 
lement au singulier pour le pronom de Îa seconde personne; 


! Sur la désinence casuelle ÿ €, au lieu du 4 3 ordinaire, voyez $ 215,9. ~ 
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on a donc oda s-me-s « iuäs», gkg s-le-s «Üuäsr!. Les gé- 
nitifs mer «fur», ĉe-r « dën » sont probablement, quant à leur 
origine, des possessifs ($ 188); il en est de même pour les 
génitifs pluriels sanscrits asmäkam, yusmäkam, dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possessifs 
asmäka, yusmäka, usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-il regarder les formes sanscerites précitées comme d’anciens 
accusatifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
«en ce qui concerne le nôtre, le vôtre», à moins qu’on n’y voie 
une sorte de locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif. Comme possessifs, mer signifie en arménien «noster» et 
ĉer «vester»; ils viennent des thèmes mero, Zero, dont linsiru- 
mental singulier est mero-w, ero-w, le datif-ablatif-génitif plu- 
riel mero-2, ĉero-ż, etc. Les pronoms possessifs signifiant «mon, 
ton » sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous ayons notamment im 
«meus» qui est complétement identique avec le génitif im «de 
moi»; mais ici c’est le pronom possessif (dont le thème est uno, 
l'instrumenial singulier imo-w) qui dérive du pronom personnel, 
car le datif in- (Venant de im) «mihi» montre bien que le 
thème de ces deux cas est un thème terminé par une consonne. 
L'opinion exprimée plus haut ($ 330) que Dr des cas obliques 
_ du singulier (im, etc.) pourrait bien être une voyelle prosthé- 
tique, comme Te du grec &-uoÿ, doot, est confirmée par le thème 
possessif 1-m0, qui est presque identique avec le grec guo. 

Le possessif de la deuxième personne est moins près, à son 
nominatif Ser dot 2, du pronom personnel correspondant que ne 
l'est om e meus» du pronom personnel de la première personne. 
Le thème de pay Qui est ġuio : c’est ce qui ressort de l'instru- 

t Sur la désinence dative q $ dans ces formes ct sur le datif singulier ge-s «à toi», 
en regard du 2 y sanscrit de té=byam «à toi» , yusmá-byam «vobis» , voyez Š 215, 1. 
` 2 Sur la diphthongue wr, voyez $ 183 ?, 2. 

| 18. 
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mental quio-w (à côté de go-w) et du datif-ablatif-génitif pluriel 
Po- ġuio-ż (à côté de ġo-ż). 

Il nous reste à rechercher Torigine des thèmes me, ĝe au 
pluriel des deux premières personnes : je ne regarde pas me 
comme identique. avec Je sanscrit ma = grec po des cas obliques 
du singulier; j'y vois, comme dans le persan moderne mé « nous » 
($ 326, remarque), la syllabe finale du thème pluriel a-smd. 
Le nominatif, d’après la “déclinaison ordinaire, serait asmds, et. 
cest à ce s final que se rapporte le „p d de l’arménien me-ġ 
«nous» ($ 226). Dans la syllabe dk Ze des cas obliques de la 
seconde personne , je reconnais, avec Fr. Windischmann, la 
syllabe initiale du thème sanscrit yu-$md?. Au sujet du à d 
tenant la place du sanscrit & y, comparez Zant vam avar o épeau- 
tre » avec le sanserit et le zend yava «orge», le lithuanien jawa 
(nominatif pluriel)? «blé», le grec ed; au sujet de ľe tenant 
la place d’un v, comparez Equiu esan «bœuf» (nominatif esn) 
avec le sanscrit dkëon 8. Le pronom arménien de la deuxième 
personne forme son nominatif pluriel du nominatif singulier du; 
on à donc or. P du-ġ. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la déclinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que, si 
les langues mises en parallèle présentent les mêmes. thèmes, 


elles ne sont pas toujours d'accôrd en ce qui concerne la flexion. 


En grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanscrit et 
du zend. 


1 À la syllabe yu, dans yu-émé, se rapporte aussi le ŝu du persan moderne gu-mé 
«vous». . SH A EE i 


2 Thème jawa. 
3 Voyez $ 183°, 1. 
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Pronom de la première personne. 


SINGULIER. 
Nominatif. 
Sanscrit.. ses... aham 
Tandis Diese ét aşëm 
Crete enr Gaang 
Latin. ....... SE ego. 
Gothique............... ik. 
Ancien slave. ........... asü. 
Lithuanien. ............ as. 
Arménien. . ... ads es. 
Accusatif. 
Sanscrit... s.s.. PE müm, MÅ. 
Zend. ...... ee mañm, må. 
Geer, ué. 
E E E E EA, mé. 
Gothique. .........-... mi-k ($ 326, remarque). 
Lithuanien. ....... ve... Mmanèñ. 
Ancien slave. ...:,...... MA maù. 
Arménien Re s-mes. 
Instrumental. 
Sanscrit.. . se méi, 
Lithuanien. . ....... Less mamm, 
Ancien slave. ........-.. münojuñ. 
Arménien. ...... -:. ... Dep, 
á P Datif. 
Geert, Lee méhyam , mé. 
Zend................: masbyà ($ 215, 1), mé, wéi. 
Grec. ................. épiw: ($ 215, 1), pot ($ 196) 
«Latin........ o — sé ` mihé ($ 235,1). 
Gothique. : mis ($ 172). 


Lithuanien : tei De e wa EES à e Man. 
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Ancien slave. ........... man müné ($ 330). 
Arméien... Fu ing ($ 215, 4). 
Ablatif. 
Sanscrit.. .............. mat 
KE RE EE EE mad. 
Lane vetss me(d) s 
Arménien. .......-..... iné-n ($ 183°, 4) 
Génitif. 
Sanscrit.............. < mâma, mé. 
Fendi uen . mana, mê, môi. 
Grec. oeri ss... got, 
TEE .... Voyez le locatif. 
Gothique. .............. meina. 
Lithuanien. ..... Las manëns. 
Ancien slave, ........... meng, 
Arménien. ....-..:..... im. ` 
Locatif | 
Sanscrit. ss 3 ver + may. | S . e 
Latin ( génitif). e, MÉ ($ 328} 
Lithuanien. ............ manyjè = 
Ancien slave. .......... MSN mm, 
Dë, 
E? Nominatit: 
Sanscrit. . SE dvûm Ri 383). 
Grec. «1... a se või ($ 338). ` 
os RARE TS EE e S | | 
Lithuanien. ini . masculin : tier) E wiet, ` Gen 
Ancien: slave. TF + ce. ER séi HAN 





2 Le t appartient évidérment a au penis e io (hame: EH GER ac ie 
nombre «deux» get: ‘exprimé à tous oe cas. Wa concerne le thèm comparés 
Je nominatif pluriel: vais, c See E 
4 Voyez $ 339. On devrait, dpi Sie nedes cas 0 eu ques, s'attent det ; 
~ né, où bien encôre mé d'après l'anslogie du nominatif rie. Par. e et 
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Accusatif. 
Sanserit. . .. .... bee dväm, nåu. 
Grec. ..... tas ses. VO, 
Gothique... ...... ...... unkis ($$ 169 et 172). 
Lithuanien. ............ masculin : mù-du; féminin : mè-dw:. 
Ancien slave............ na. 

instrumental. 

Sanscrit... .. se amer dré byäm. 
Lithuanien. ............ mum, mam-dwëm, mù-dwëm. 


Ancien slave. ........... NAMA. 


Datif. 
Sanserit............ .... dvébyünm, ndu. 
Grec. ....... LE Pas võiv. 
Gothique. .............. unkis ($ 172). 
Lithuanien. ............ mum , MAUM-ÅWER , mičdwën. 
Ancien slave. .......... . na-ma. 
Ablatif. 
Sanserit........... .…... dë adr, 
| Génitif. 
Sanscrit.. ....... dns åváyós , wën, 


Drees ce EE e VÕ. 

Gothique . ............. enkara. 

Lithuanien. ............ mèma”, EE mù-doëju. 
Ancien slave. ........... naju. 


Locatif. . 


Sanscrit.. ...+.......... dvdsôs. 
Ancien slave. ........... naju. 


de mén:v, le slave. Et vé ressemble au nominatif ES vayám en sanscrit et veis 
en n gothique (5332). , 

H. La désinence ma, daria E et ie í N provenir du datif-instrumental, 
dont la désinence mest un reste de ma (8 ass). Elle se sera introduite par. abus au 
génitif, quì n’y avait point droit. | | 
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PLURIEL. 
Nominatif. 
Sanscrit.. ........ Parri vayám , védique : asmé ($ 332). . 
A EE ee vaêm. 
EE E E EEE upes, DUEÏS. 
Lans. leu nós ($ 337). 
Gothique.. ............. veis ($ 335). 
Lithuanien. ............ mēs ($ 335). 
Ancien slave. .......... … mü ($ 339). 
Arménien. ............. meġ ($ 3ho, page 276). 
Accusatif. 
Sanscrit.. ...... EE _ asmün, nas 
AS SPP EEA nö, déi, 
Grec....... dE dupe, muäs ($ 332) 
Latin......... i : E nós ; 
Gothique. ..... FN RE unsis? ou uns. 
Lithuanien. ............ mus. pt 
Ancien slave. ........... nü. 
Arménien. ............. s-mes. 
Instrumental 
Sanser ss bebe asmé bis. 
Lithuanien. ............ mumìs. 
Ancien slave. ...,..... .. ni-mi. 
. Arménien. .......... .. mond, 
ON De 
Senger, eea oaea asmäbyam, nas 
KEEN maiby6 ($ Wes e nó, ds në. 


di EEN Aapa e 


1 Sur la forme d né, voyez $ Ba. ; eh | 
2 ‘Sur le thème, voyez $ 166; surdes: final, voyer $ agai “Ajöutonsi ici que: de 4 y du 
probe annexe sanserit sma a Apr: én gothique, pare d Ze flexion: ‘éasuelle, 
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LAN ca rdarce. nôbis ($ 215, 2). 
Gothique. ............. unsis OU UNS. 
Lithuanien. ..........., mümus, MUMS. 
Ancien slave :........... nami. S 
Arménien. ............. deg mes ($ 3ho, page 275, note 1). 
Ablatif. 
EE asmát. 
E E E nôbis ($ 215, 2). 
Arménien. ......,...... Hup méng ($ 215, 2). 
Génitif. 
SL a P E asmäkam ($ 34o, page 275), nas. 
Zend. ..... D ie ahmåkëm. 
e dE Geh åupéwv. 
Latin. ..... Se RNA nostri, nostrum ($ 34o, remaique). 
Gothique. ....:......... unsara ($ 340, remarque). 
Lithuanien. ............ mūsu. 
Borussien. ... ......... nouson ($ 248). 
Ancien slave. ........... nasi. 
Arménien .............. mer ($ 3ko, page 275). 
Locatif. 
Sanserit...,..,.,........ asmäsu. 
Grec (datif)............ dppéot. 
Lithuanien,. ....,....... musûse. 


Ancien slave. ........... nasü. 


Pronom de la deuxième personne !. 
SINGULIER, 
Nominatif. | ` 
Sanscrit PE ou BEE tva. 


portent à la désinence sanscrite Dram, Au contraire, dos ee le locatif 
sanscrit asmd-su (venant: de asmd-sva ; S 350). ° | 

1. Gompärez à tous les cas: Les Ee correspondantes du pronom de le` Pete 
personne. | 
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VAUT EE TT ET tüm ($ ha). 
E E EEN “sr TOUY. 
E 2255 teses. set 
Gothique. ........-..... thu. 
Lithuanien........:..... tu. 
Ancien slave. .......... . tü. 
Arménien. ............. ger. du. 

Accusatif. 
Sanserit................ tom , wå.. 
FAST BEEN iwaùm, Gd, 
CCE LES ra LL Tpé ($ 20), TÚ, TÉ, cé. 
Ombrien............... tiom’. ` 
E E E E .. té. 
Gothique. .............. thu-k. 
Lithuanien. ............ tawèi. 
Ancien slave. .......... TA tañ. 
Arménien . ........ ..... 8-des ($ 3ho, page 275). 

Instrumental. 
Sanserit.. ............. . frënd, 
Lithuanien. ............ tawimi. 
Ancien slave ............ tobojui ($ 266). 
Arménien. ............. den. 
Datif. 

Sansorit s e e SEN NN Ke tü-byam, té, védique : tvé. 
VAUT RP UT E iwôi, tôi, té. 
EE Messe TEID, TO, 
Dati. EE tibt. 
Gothique. .............. thus. 
Lithuanien. ........ ,., taw. 
Ancien slave. .......... , tebé (voyez le locatif). 


Arménien. ............. ges ($ 215,1). 


i Voyez Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ômbrienne, p. 133. La 
forme tiom- nous représente le:sanscrit évdm, dont le e ert d’abord vocalisé.en w, el 
ensuite affaibli en à, Lo tient la place de l'4 sanscrit. P 
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Ablatif. 
SHC EE tivat 
AT RE twad. 
E TEE te(d). 
Arménien. ......+...... gé-n (S 183°, 4). 
Génitif. 
Sanscrit... .. -s-o neo táva`, té. 
E OET Îwa-hyå ($ 188), tava, iwôi, tôi. 
ee teolo ($ 327). 
Lao dans .. Voyez le locatif. 
Gothique... ............ thema. 
Lithuanien. .......... .. tawêhs. 
Ancien slave. ....... .... tebe. 
Arménien. ............. do. 
Locatif. 
Sanserit.............4.. tedyi. 
Zend, Aere . pakt ($ 172). 
Lithuanien. ............ tawyjè. 
Ancien slave. ........... Ter tebé. 
SC? 
DUEL. 
Nominatif. 
Sangerit................ yuvüm ($ 336). 
(ere. a aA eine opüi ($ 338). 
Lithuanien. ....... ..... masculin : jü-du; féminin : jù-dwi.. 
Ancien slave, ........... Ed va. 


1 Le génitit máma « mei » a été présenté dessus ( comme étant peut-être un re- 
doublement du thème mn; d'accord avec J. Grimm (Histoire de Tå langue alle- 
mande, p. 262), je crois actuellement devoir eipliquer aussi le génitif fava comme 
une forme redoublée: Je ne crois pas, cependant, que tava soit pour tvatva; je sup- 
pose qu’il est pour tatva, d'après les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
tatvdra Gen Grieg redoublé de tvar «courir»: Entre táva et tatvä ily ale mime 
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Accusalif. 
Sanscril.. ...... Sara yuväin , våm ($ 338). 
Lend..:ssessoésuacse våo. 
Grec........ vero... Ci 
Gothique. . ..…. san . inquis. 
Lithuanien. ....... ..... masculin : jà-du; féminin : jù-dur. 
Ancien-slave. .......... . va. 

Instrumental. 


Sanscrit................ yu4byäm. 


Lithuanien. ....... ..... jim, jum-dwëm, jù-dwëêm. 
Ancien slave. ........... va-ma. 
Datif. 
Sangcrit. «eos... yuväbyâm , vam. 
ET BEEN véo. 
Grec.. e , GE 
Gothique. .............. | inquis. 
Lithuanien. ..... NEEN jum, jum-disëm, jù-dwëm. 
Ancien slave. ....... oo. DAMA. 
| Ablatif. 
Sanserit. . ............: . yuväbyjäm. 
Génitif. 
Sanserit.. ee. essere yuváyós ; vd. 
RE ee d e i 
Grec. : se. R Se e ee e e è DI C D … poire 
Gothique. . pésterssosres Ee Sa? 
Lithuanien. . eo nas, + Jama (voyez $ 34o, page 279». note a) 
E E aE K  Zeeeë, We ER 


Ancien ‘slave e e sg se. E Ae 


Sueft un pndgée.… 
Ancien slave. EE pp 17 ig SH ee Se 
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PLURIEL, 

Nominatif. 
Sanserit.. ............. yûyám ($ 335); védique : mëng ($ 334). 
ET EE yügèm, gës. 
HE dues. 
Labs sertie dues vôs ($ 337). 
Gothique. .............. jus ($ 335). 
Lithuanien. ............ jus. 
Ancien slave. ........... vü. 
Arménien. .... da dad, 

Aceusatif. 
Sanserit.. .............. yuémün, vas. 
CT E vå, vë”. 
ENEE gege EN ..... Oppe, dus ($ 332). 
ÉTÉ PRE vôs ($ 337). 
Gothique. . ..... Tes ene "`, 
Lithbuanien. ............ Jus. 
Ancien slave. ........... vü. 
Arménien. ............. qåłkyų s-êes ($ 3ho, page 275). 

| | Instrumental. | 
Sanserit............... . yusmä bis. 
Lithuanien. ........ Le... jums. 
Ancien slave. ........... va-mi. 
Arménien. ............. Zon Zeng, 
Datif. 

Sansérit. S esse ….... yuémébyam, vas. | 
E EE yûsmaiibya Loge, $ k1), vô, çb vë. 


Grec............... . .. Gendt, Ann ($340, page 280, note 3). 


1 Voyez $ 335. Sur le thème secondaire Keng on sama, qui n’est usité qu'aux 
cas obligues; voyez'$ 483%, a, et Brockhaus, Index du Vénididad-Sädé, p. 250 etsuiv. . 
2? Dour Ia forme tb vë, voyez $ 31. | e IS 

3 Voyez $ 167, et, en cé qui concerne la désinence, $ 340, page 280 , note 2. 


/ 
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si 


Bain mn reserves vôbis: 
Gothique. .............. isvis (voyez l’accusatif ). 
Lithuanien. ............ Jumus 
Ancien slave. ........... vamü. 


Arménien. ............. ĉes (8 340, page 275, nole 1). 


Ablatif. 
Sanserit.......,........ yušmát. 
Zend. zs ee pe E a E E E E E E E $ yůsmad. 
E EE vôbis. 
Arménien. ............. aug êng ($ 219,2). 

Génitif. 
Sanscrit................ yuémä kam ($ 3ho, page 275), vas. 
Zend. ms ee H yûsmåkëm , vô, vë. 
E E ZER ùuuéww. | 
SE `.. vestrt, vesirum ($ 340, remarque). 
Gothique. . .......... ... tsvara ($ 3ho, remarque). 
Lithuanien. ............ jüsu. , 
Borussien. "00900. 
Ancien slave. ......... .. vasů. 
Arménien. ........ PT A 

_ Locatif. 

Sanscrit... . . Homes yuémäsu. 
Lithuanien. ........ …... jusise. 


Ancien slave. ......... .. vas. 


Remarque. — Pronoms possessifs servant de génitifs aux pronoms per- 
sonnels. — Les génitifs nostrt, vestri, nostrum, vestrum appartiennent. au 
pronom possessif, quoique la langue latine s'en serve comme de pronoms 
personnels. Nostrt, vestr sont des génitifs singuliers, nostrum, vestrum. des 
génitifs pluriels fortnés comme socium ($ 248); Aulu-Gelte (N. Ait. xx, Sp 
donne aussi, d’après Plaute, la forme ordinaire vestrorum. 

_ En gothique, les génitifs pluriels..unsara. «de. nous»: isvara sde vous» 
-sont identiques aux thèmes possessifs: ungara: viqhokrér, digvara-e Votre» dëe: 
minatif singulier masculin unsar, Goar), e E 

En présence deces faits, ‘ih est: permis A se demander i si Jes sie 
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singuliers meina , theina , seina , ainsi que les géniiifs pluriels unsara, isvara , 
ne sont pas des pronoms possessifs *. On y pourrait voir alors des accusatifs 
singuliers neutres qui auraient conservé la voyelle finale du thème. Cette 
explication concorderait avec celle qui vient d’être donnée (page 275) des 
génitifs sanscrits asmäkam , yušmíkam, qui ont également la forme d’accu- 
satifs singuliers. 

Peut-être même les expressions sanscrites máma , táva «de moi, de toi», 
qui n'ont nullement la forme de génitifs, étaient-elles primitivement des 
pronoms possessifs. Les formes secondaires måmaká , tâvaka emeng, tuus» 
en ont pu dériver à une époque où l'on avait cessé de sentir la vraie valeur 
de máma, táva. Rapprochez encore de táva le thème possessif grec teo Le: 
nant de reFo), qui a donné ensuite la forme o6-<, Te ayant été syncopé 
et le + s'étant changé en o°. 

C'est ici le lieu de citer ce qui se passe en indoustani, où les suffixes 
possessifs, en venant s'ajouter, soit aux noms, soit aux pronoms, ont in- 
duit les grammairiens en erreur. Le suffixe possessif des pronoms est rå 
devant un mot masculin, rf devant un mot féminin; le suffixe possessif des 
autres mots est kê devant un mot masculin, kê devant un mot féminin. 
Exemples : méi mé «mea mater», térf mâ «tua mater». On a supposé à 
tort que ces syllabes rå, ré, kå, H étaient des désinences de génitif : la cir- 
constance seule qu'elles varient selon le genre du mot suivant aurait dû 
montrer que ce sont des suffixes possessifs; kå représente le suffixe sans- 
crit ka, que nous avons dans asmäka, yusmäka, mêmaka , tävak4. Le chan- 
gement de kå en kt, de ré en rê n’a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur la formation du féminin ($ 119)°. | 

Pour revenir au latin, il est indubitable que les génitifs singuliers mef, 
uf, qu’on a rapprochés plus haut ($ 328) des locatifs sanscrits mdy-i, 


1 Si l'explication que nous proposons ici était fondée, d faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous avons fait précédemment ($ 327) entre meina, theina, seina 
et les génitifs sanscrit et zend máma , mana «de moi». 

2 Cette explication de ad-s me paraît plus vraisemblable que celle qui fait venir 
ode de oof, S 

3 Comme pluriel de mérd «meus», térd «tuus», nous avon haméré «noster», 
tumhéré «vester». Remarquez l'accord qui existe entre le suffixe formatif rå et le 
suffixe. gothique ra dans unsara, Georg, duel unkara, ingvara. De plus, il y a mé- 
tathèse dans l’une et l'autre langue : de même que l'indoustani tumhéré est pour 
tuhméré, venant de insméré, de même, dans le gothique unkara, unsara, inquara, 
la nasale a été transposée ($ 167 et suiv.). 
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wáy-i, peuvent être expliqués comme d'anciens génitifs du pronom pos- 
sessif '. | 

Rappelons enfin qu'en grec éuoð «de moi» est identique à goð, génilif 
du pronom possessif éuôs. Je ne crois pas cependant que le pronom pos- 
sessif ait prêté son génitif au pronom personnel; je ne suppose pas davan- 
tage que le pronom possessif éuôs vienne de épo% 2, J’admets que l’une et 
l'autre forme se rattachent à un thème, à la fois personnel et possessif, po. 
Le thème sva, dont nous allons nous occuper, nous présentera l'exemple 
d’un fait analogue. | 


PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE. 
LE THÈME PRONOMINAL SVA. 


$ 341. Le thème sva et ses dérivés en sanscrit, en zend, en grec, 
en latin, en germanique et en slave. 


H n’y a pas dans la langue sañscrite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable et à 
signification purement substantive. Mais le témoignage una- 
mme des langues de l'Europe prouve qu'il a dû exister un tel 
pronom dans le principe. Cela ressort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons, au génitif et au datif des trois genres, 
vy hê et be hôi; de son côté, le prâcrit nous présente à s 


1 Voyez Pott, Recherches étymologiques, 1“ édition, t: IF, p. 687. ` 

2 C'est l'hypothèse de Buttmann, Grammaire grecque développée, $ 72, 5. 

3 Par ces derniers mots, l’auteur entend un pronom qui ne soit pas possessif. 
Les pronoms possessifs sont des «adjectifs pronominaux» ($ koh). — Pos 

à On trouve aussi wep sé. Voyez $ 55. À ces formes je crois pouvoir ajouter Tac- 
cusalif haïñm, qui n’est pas seulement employé comme préposition dans le sens de 
æavec» ($ 1014), mais encore comme pronom personnel réfléchi, danse sens de ` 
«semetipsum». Voyez, par exemple, Vendidad, fargard xix, verset 69 (éd. Spiega), 
où nous avons : véhu-mané hañm raitwayéiti «Vôhu-manû se souille». Spiegel- tra- 
duit comme si hañm était la préposition et il sous-entend le pronom: réfléchi. Il: est 
vrai que, dans certains passages, haïñm raïiwayéiti semble signifier simplement «il 
souille»; mais le verbe doit être pris dans le sens causatif, et il faut traduire : ail 
fait se souiller». De même, l'expression hañm raitwëm. (fargard am, verset An doit 


b . 


Tarai 
ie Es, 7 
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aux mêmes cas!. Pour la signification comme pour la forme, 
nous avoris ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième personne, qui font, en sanscrit, mé, té, tvê; en zend, 

e mé où sbe môi, wp tê ou bp ti, bus réi ($ 329). 
Comme thème de ce pronom, il faut admettre en sanscrit sva 
(forme élargie své), de même qu'on a pour thèmes des deux 
autres pronoms ma et mê, tva et té ($ 326). 

De své, combiné avec la désinence nominative am (pour m, 
$ 326), vient svaydm qui signifie «ipse». Dans la langue sans- 
crite, telle qu’elle est arrivée jusqu’à nous, svaydm est indécli- 
nable et peut s’employer pour tous les cas, pour tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c’est seulement comme premier 
membre d’un composé qu'il est employé avec la signification 
d’un cas oblique; exemples : svayam-bů o existant par lui-même »; 
soayam-praba «brillant par lui-même»; svayañ-vara (par eu- 
phonie pour svayam-vara) «choix [fait] par soi-même »*. 

Le thème nu et sva est employé de la même manière au 
commencement des composés : il a le sens d’un cas oblique du 
pronom personnel réfléchi; exemples : sva-bú «existant par lui- 
même»; sva-sia, littéralement « se tenant en soi», c’est-à-dire 
«sut compos»; sva-bânu (védique) «ayant de l'éclat par soi- 
même ». Comme pronom personnel, sva se combine aussi avec 
le suffixe adverbial tas; on a donc svatas «de soi, par soi»? 


peut-être se traduire «le se souiller soi-même», en considérant hañm comme Je ré- 
gime du verbe contenu dans le substantif abstrait raitwëm (comparez $$ 914 et 920). 
1 Je ne connais én zend que des exemples du masculin. Mais, en prâcrit, à sé 
est souvent employé pour le féminin (voyez Urvast, éd. Lenz, pages 46, 55). Le 
prâcrit nem’a présenté jusqu'aujourd'hui que des exemples de sé au génitif. En zend, 
au contraire, les deux e ae trouvent, et le datif est même employé plus fréquem- 
ment que le génitif. | os 
3 C’est le nom donné au mariage d’une jeune fille qui choisit elle-même son 
époux. | | 
3 Mahäbhârata, chant nr, vers 1005. Svatali é6Bamänak «brillant par soi-même». 


H 
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(grec Zëen, venant de o Fee, $ hai H. Comme possessif, sva a 
sa déclinaison complète; mais il peut alors s’employer aussi 
pour la première et la deuxième personne, et signifier «meus, 
tuus, noster, vester » ?. 

A ce sva correspond aussi exactement que possible le grec 
ef: le pluriel du pronom personnel (o@eïs, oQi-ot) a oft 
pour thème, c’est-à-dire que l’ancien a est affaibli en 4, comme 
au pluriel des deux premières personnes ($ 332). Au duei, ia 
deuxième et la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
même thème : mais le o de la deuxième personne est sorti d’un 
ancien +, tandis que le e de la troisième personne est primitif. 
Dans oÿ, of, € (pour o@ov, oor, o@e), le digamma, qui pou- 
vait se maintenir sous la forme d’un @ après un ø, a dû néces- 
sairement être supprimé, le o étant devenu un esprit rude. C'est 
ainsi que of se trouve ressembler au zend shoy hôi ou Su hé 
(pour hdi, bei) et au pråcrit sê (pour së ). 

Nous retrouvons la même suppression du v, ainsi que l’affai- 
blissement de l’ancien a ent, dans le gothique sei-na, si-s, si-k, 
pour svei-na, svi-s, svi-k ($ 327). Le v sest au contraire con- 
servé dans adverbe sva (allemand moderne so) «ainsi», litté- 
ralement «de cette façon », et dans soë (allemand moderne wie) 
«comme»; le premier de ces mots a changé son sens réfléchi 
contre le sens démonstratif, le second contre le:sens relatif. J'ai 
présenté plus haut ($ 159) své, ainsi que thé et hvé?, comme 
des instrumentaux; mais je ne saurais admettre avec J. Grimm 
que le v de své et de sva y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que sa, sô (= sanscrit sa, så «celui-ci, 
celle-ci», $ 345). En effet, le v de hva-s «qui?» = sanserit 
ka-s, auquel se réfère Grimm, a été attiré par la gutturale pré- 


-+ Comparez le zend ható pour hvaté. 
2 Voyez Glossaire sanserit, éd, 1847, p. 394. 
3 Sur l'é== å, voyez $ 69, 2. 
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cédente, comme Pu (= v) du latin quis ($ 86, 1); mais il wy a 
pas de motif semblable pour Tinsertion d’un v dans sva, své. 
Dans sva «ainsi», il y a changement du sens réfléchi en sens 
démonstratif : on peut comparer, à cet égard, le latin si-c, dont 
la parenté avec sw, si-bi, se n’est pas douteuse. La suppression 
du v et l’affaiblissement de l'ancien o en è que nous observons 
dans si-c, comparé au gothique sva (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques st-s «sibi», si-k «se». Peut-être sva 
est-il un datif formé comme vulfa «lupo» : sinon, sva doit être 
un instrumental, comme své, mais avec abréviation de la 
voyelle!. 

En lithuanien et en ancien slave, ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne, dont il ne se distingue que 
par son s initial, au lieu de t. Mais, comme il est seulement 
usité dans le sens réfléchi, il est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues germaniques; de plus, le sin- 
gulier sert aussi pour le pluriel et le duel. 


$ 342. Différentes formes du thème sva en zend. — Le pronom sva en 
arménien. — Tableau comparatif de la déclinaison de ce pronom. 


En zend, sans parler des formes précitées hé, hôi ($ 341), 
le thème sanscrit sva se présente à nous sous un double aspect : 
sw. ja ét amgp hwa. ($ 35). Le premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé ja-dûta «créé par 
soi-même»; partout ailleurs, il est possessif, par exemple à 
instrumental singulier dé ($ 158), pluriel ġåis, génitif singu- 
lier gahé. Je ne connais, pour le thème hva, que des exemples 


! Rapprochez, en zend, les instrumentaux des noms polysyllabiques ($ 158), avec 
l'a desquels nous avons comparé Pu des instrumentaux en vieux haut-allemand 
(S 160). — Je'ne voudrais pas considérer le gothique sva (ancien haut-allemand 
sô) comme un neutre, d'après l’analogie de hva «quoi?», parce que le pronom ré- 
fléchi anquel je le rapporte ne fait point, à l'origine, la distinction des genres. 
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du sens possessif ; en ancien perse, au contraire, huva ( pour hva, 
$ 253) signifie «celui-ci» ou «celui-là ». 

Nous passons à l’arménien, où nous trouvons le génitif bn 
iur «sui», dont le r appartient au thème, car il se trouve aussi 
A l’instrumental iure-v! et à l’'ablatif turmé?. Au commencement 
des composés, iur prend la voyelle a, qui sert ordinairement à 
la composition des mots arméniens; exemple : tur-a-Qin «né de 
lui-même » 3 littéralement «ayant par lui-même sa naissance y’ 
Comme pronom possessif, tur «suus» vient du thème tu-ro, de 
même que nous avons vu plus haut (8 340) me-r «notre», Zen 
«votre» venir des thèmes me-ro, ĉe-ro; ce suffixe formatif ro 
correspond au suflixe gothique ra des thèmes possessifs comme 
unsa-ra «notre», et au suffixe indoustani rå, féminin ri ($ 340, 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
iu-r «sui» le suffixe possessif, il reste om comme le véritable 
thème, lequel a perdu ja consonne initiale du thème réfléchi 
sanscrit sva; la même chose est arrivée, en grec, au dat! plu- 
riel Gë, qui s'emploie dans la langue épique concurremment 
avec o@iv. L’arménien fu. iu représente donc iles deux dernières 
lettres du sanscrit sva, avec vocalisation du v en w, et peut-être 
avec affaiblissement de l’a en 1; on peut encore rapprocher, à 
cet égard, en grec, le thème pluriel or, Gr, et, en latin, la 
syllabe si de si-bi 4. Nous aurions donc dans fre iu une méta- 
thèse de wi qui est lui-même pour vi; sinon, il faut regarder Ty 
de iu comme une voyelle prosthétique, ainsi qu'on l’a vu pour 
le nom de nombre «neuf» ($ 317). et ainsi que cela a lieu 


t Schröder (Thesaurus, p. 95) donne iur comme pronom possessif. 

2. Le syllabe mé représente le:sanscrit smdt ($ 183°, 4). HAE 

3 Aucher, Dictionnaire abrégé. G'est un composé possessif ($ 976), car AA En 
(thème ĉini, par contraction ĉni, instrumental êni-v) signifie «naissance» (racine 
gan «engendrer, metlre ag monde»). z 

4 Voyez $ 341. 
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peut-être pour le génitif im «mei», sil n'est pas une métathèse 
pour mi. 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaftre en ar- 
ménien le thème réfléchi sva sous une autre forme que þe o. 
En effei, quoique QTA svaydm «ipse» soit, quant à la forme, 
un nominatif, nous avons vu qu’au commencement d’un com- 
posé il fait l'office du thème (svayam-b& «existant par lui-même zl: 
il ne serait donc pas étonnant que svayäm fût aussi traité en ar- 
ménien comme un thème pronominal et qu'il fût devenu décli- 
nable, avec altération de m final en n et de sv en ġ (æ)!. Je 
suis donc très-porté à rattacher au sanscrit svayäm la deuxième 
partie de pipt in-ÿn «il» ou «lui-même »?, dont le thème, dans 
la seconde série de cas, est Dap bail: in-jean (instrumental sin- 
gulier in-jeam-b, pluriel in-jeam-b4). Quant à la première par- 
tie de ce pronom, j'y reconnais le thème démonstratif sanscrit 
ae and, avec l’affaiblissement de l’a initial ent (S'372 et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin :-pse, dont la seconde partie, comme il me semble, ren- 
ferme une métathèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
(dun pour of, venant de oF w); le p de t-pse serait donc, 
comme le e renfermé dans Ÿ, un durcissement du v de sva. 
Quant à Fr de ge, c’est le thème du pronom is ($36 d 

En ce qui concerne le composé lithuanien pa-ti-s «ipse», 
voyez $ 359. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de la déclinaison 
du pronom de la troisième personne. Jl ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s'employer pour le pluriel et 

: Pour le changement de m final en n, comparez l’aceusalif en grec et en borus- 
sien, ainsi que Je datif arménien in- «à moi» (au lieu de im-£). Pour le change- 
ment de ep en d, rapprocher le thème réfléchi zend »w ga ($$ 35 et 226).. 

2 Aucher, Grammaire arménienne-anglaise, p. 38. 


3 On le trouve employé après d’autres pronoms, avec le sens de «ipse»; exemples: 
es ingn «moi-même», du ingn «toi-même», na ingn «lui-même». 
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le duel (excepté en grec). La déclinaison de l’arménien fpi 
in-ġn «il, lui-même » forme un paradigme à part. 





Pråerit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuanien. Ance, slave, 
Aceusatif.... ... .. 7... o, sé sik ` sawèù saù 
Instrumental.. ..... css o ..... ... .. svét  sawim sobojui 
Datif....... sé hë, hôi où sibi gs saw sebê, si 
Génitif. ..... sé hê, hôi sin. of sui sèina  sawèns sebe 
Locat deen, ét Lë eio ice "Ee a . sawyjè seb. 

Arménien. 

Singulier. Plurici, 

Nominatif. .. in-ġn in-jean-ÿ 


Accusatif. ... s-in-ġn  s-in-Jean-s 
Instrumental . in-feam-b in-jeam-bj 


Datif. ...... in-jean  in-fjean-à 
Ablatif. ..... in-jen-£* in-jeani 


Génitif. ..... in-jean  in-jean. 
LES THÈMES PRONOMINAUX TA ET SA. 


$ 343. Le thème ta et ses e dérivés. 


En sanserit, le thème & ta, féminin at tå, signifie «il, A 
ci, celui-là ». La forme zende est identique à à la forme sanscrite; 
mais op trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténue, 
notamment. à l'accusatif singulier masculin, où cé tëm est rem- 
placé par dën ou, encère plus souvent, par. don, En grec et en 
gothique, ce pronom a pris le rôle d article; il est, au contraire, 
resté fidèle à son caractère. de pronom démoïstratif en Jatin en. 
lithuanien et en à slave, où l'article est inconnu. Le dés ta est 








d te? 160. ° | à de D 

? La contraction de d jean en gen vient aident de ce: que Se e désiience Sigk 

_ forme, à elle seule, une syllabe. Sur la désinence: ablative é (een un “thème terminé 
par une consonne, voyez $ 183", Mn | | Re | 
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devenu en grec ro, en gothique tha, en ancien slave to; il est 
resté ta en lithuanien {nominatif tas «celui-ci»). Au féminin, 
nous avons tá en sanscrit et en zend, tē en grec, thó en go- 
thique ', ta en ancien slave et en lithuanien?. 

Le latin n’emploie pas ce pronom à l’état simple, si ce n’est 
dans les formes adverbiales tum, tunc (rapprochez hunc), tam, 
tan-dem , ta-men. Vai rapproché autrefois 3 ce dernier mot du lo- 
catif sanscrit demm. mais je suis arrivé aujourd'hui à douter 
que le n des locatifs pronominaux en am 29 ait fait partie pri- 
mitivement de la désinence casuelle. En effet, nous ne le retrou- 
vons dans aucune langue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes, en sanscrit, s’abstiennent 
de prendre au locatif (mdy-i, tváy-i) ce n inorganique, quoique 
sur d’autres points ils s’éloignent de la déclinaison ordinaire en 
a; je crois donc qu'il faut comparer cette lettre n avec le » ephel- 
kysticon en grec, là où celui-ci n’est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tam-en, je retourne à l'opinion 
que j'avais exprimée dans le principe, et je vois dans men une 
particule de niême famille que le ué» grec; tamen serait donc, 
en quelque sorte, le grec uévros renversé, avec cette différence 
que ta, dans tamen, serait un accusalif pluriel neutre. 

Comme dérivés du pronom en question, nous avons encore 
en latin les formes tdhs, tantus, lot, totidem, tonës. Quant au 
pronom luismême, il se présente à nous dans le composé te, 
où il a-conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie, +, 
est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliques 
un signe casuel dont la valeur a cessé d’être comprise (istius 
pour qustius)*, ou, ce que je crois moins vraisemblable, le s de 

` Neger $ 69, 2 Säi , | 

3 Voyez la am édition de la Grammaire comparée, $ 343. 

t Un fait analogue se voit en allemand, où l’on dit au génitif jedermann’s «de 

chacun» (pour jedesmann’s).. : 


296 PRONOMS. 


is est une addition purement phonétique, qui s’expliquerait par 
le penchant qu'a le latin à rapprocher les lettres s et t ($S 95 
et 96). | 


S 344. Pronoms renfermant le thème ta, en sanserit, en zend 
et en grec. 


+ ge 
Le sanscrit et. le zend peuvent comb iner, comme le latin 


($ 343), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Hs le 
combinent avec d. et forment ainsi le composé wa étd «celui-ci, 
celui-là», en zend »pyg» aita ($ 33). Le nominatif singulier est 
en sanscrit êd, Géi, étdt; en zend, bumu» asô, Kei ‘sa, 
PATES utad.. | 

En grec, aûrés est un composé analogue, dont le premier 
membre aù sera examiné plus loin. Le pronom aÿrés se combine 
à son tour avec l’article et fait oÿros, aÿrn, roro, pour ġ-av- 
Tos, #=au-rn, to-av-ro. Les formes oÿros, roÿro peuvent être 
expliquées de différentes manières. On peut supposer que la 
voyelle de Farticle a été supprimée et que Ta de la diphthongue 
av a été affaibli en o, pour alléger le mot composé”. Dans cette 
hypothèse, oros serait pour Aer et roÿro pour T-oÿro. 
Quant à la forme féminine aÿr», elle aurait conservé la diph- 
thongue intacte, comme Tairé, Mais on peut aussi admettre: que 


c'est le premier: élément: de la diphthongue qui. est. tombé et SE 


que aÿrn est pour ‘ä-Urn; le genre ge trouverait ‘alors. exprimé 

deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 

nin aÿry du thème masculin-neutre roÿro:serait mieux: justifiée. = 

| Cette seconde explication peut s'étendre a au masculin etau neutre, ` 

qui seraient pour é-ÿros, ro-Dro: ee à | 
„Max Schmidt? attribue à à oss une autre origine : il suppose S 

qu wun va été inséré d dans ce mot, m contiendrait deux fois 





D One a vu vu ($$ Bet 6) qu Ya est plus pesant que Po èt Kee Pe. Fa Se 
7 De pronomine Li latino, p: 38 et e AM e 
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l’article; oĝros serait donc pour Sege, aÿrn pour drn. H se réfère 
à ToroŬTos, ToroŬTos, ThÀioŭrtos, qui, selon lui, auraient opéré 
la même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème aÿro et non pas l’article to; pourquoi, en eflet, ce thème, 
quoique composé, n’entrerait-il pas aussi bien que l'article en 
composition avec un autre pronom? Je reconnais dans ratba, 
évredber (pour év0aÿ0a, évOeüber, en ionien évfaûre, évbeèrer) 
l'assemblage de deux adverbes formés de la même façon, et 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes Sa, 
Sen, En effet, vrača est, selon moi, pour vf + as, et 
évreüler pour Suen + aÏ0ev!. La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c’est la seconde), pour évite la présence 
d’une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si le de eÿfer est un amincissement 
de To de «fer, en sorte que le premier terme du composé au- 
rait à la fois perdu son » et son £, ou si le second membre du 
composé a supprimé son à initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser évraÿ0a en éyra-ü0a. Quoi qu’il en soit, il est 
plus naturel d'admettre la réunion de deux adverbes et lamin- 
cissement de l’un d’entre eux, pour éviter la surcharge produite 
par la composition, que de supposer le redoublement d’un suf- 


fixe formatif et l'insertion d'un y inutile, autant plus qu'il . 
serait sans doute difficile de justifier par l’exemple de faits ana- 


logues.ces deux dernières hypothèses. 


$ 345. Ke thème pronominal sa. 


Au nominatif singulier masculin et féminin, le sanscrit rem- 
place par un s la dentale initiale du pronom en question; il.en 
est de. même en gothique. Au lieu d’un s, nous devons trouver 


en zend un wh (S 53) et en grec un esprit rude. Le pronom ` 


` Deg adverbes «50e, aides, qui, il est vrai, ne sont restés usités qu’en composi- 
- tion, dérivent tous deux du thème pronominal «ÿ, sur lequel nous reviendrons. 
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ta fait donc, au nominatif, en sanscrit, sa, så, tat; en gothique, 
sa, sô, thata; en zend, hô, hâ, tad; en grec, à, ‘ä, tó. Dans le 
sanscrit classique, ce thème pronominal sa n’est employé que 
comme sujet, c’est-à-dire au nominatif; mais il a peut-être eu 
à l’origine une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des Védas le locatif sd-smin, formé comme td- 
smin, et en latin nous avons l’accusatif sum pour eum, sam pour 
eam, sôs pour eds, et le nominatif féminin sapsa pour ea ipsa. 
Le s de ce pronom nous a fourni plus haut ($ 134) une expli- 
cation satisfaisante du signe du nominatif; de même que le s 
du pronom, celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le grec a conservé un reste de cet ancien s dans les adverbes 
uepoy et afres; mais comme ces deux composés expriment la 
relation de l’accusatif et non celle du nominatif, et comme les, 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins con- 
formes à la grammaire sanscrite que l’attique Tyuepor, rires. 
Si nous décomposons ces deux adverBes, nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a affaibli son o 
final en e, pour s'unir d’une façon plus intime avec Te ou avec ln 
suivant : rres, oÿres viennent de re-eves, e-etes (pour vo-eves, 
co-eres); Tiuepor, onuepor viennent de re-nuepor,' oe-nuepor 
(pour ro-muepor, oo-nuepor)., Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits! ($ 988) qui contiennent comme 
dernier membre un substantif , lequel prend toujours la forme 
accusative neutre. 

Nous inentionnerons, en albanais, quelques adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal sanscrit sa; la seconde partie 
` présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit et de 
l’année qu’on retrouve dans les autres idiomes- de la famille. Ce 


` Appelés par les grammairiens de PIndeavyayibhdva. 
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sont : go-t (albanais du nord so-d) «aujourd’hui», oé-vre 
«cette nuit», os-wér «celte année». 


$ 346. Le pluriel oi, ai en grec. 


C’est par abus que le grec opère aussi au nominatif pluriel 
oi, ai, le remplacement du £ primitif par lesprit rude. Nous 
avons, au contraire, conservé les anciennes formes dans le do- 
rien et l’épique vof, ral. Comparez le sanscrit Ù té, aq, tés, le 
zend gg tê, gwg tão, le gothique that, thés ($ 228°). 


$ 347. Absence du signe casuel au nominatif sa, en sanscrit. — 
Fait identique en grec et en gothique. 


H nous reste à parler de la coïncidence remarquable qui fait 
qu'au nominatif singulier masculin, le grec, le gothique et le 
sanscrit s’abstiennent du signe casuel : nous avons en grec à, au 
lieu de ås, comme en sanscrit et en gothique sa, au lieu de sas. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif hvas 
du thème interrogatif lva «qui?» ($ 135). En sanscrit, la sup- 
pression du signe casuel n’est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons &: ak, par euphonie pour sas ($ 22), 
et devant les mots commençant par un a, nous avons s6?, À la 
forme sé se réfère le zend boy hô, qui est la seule forme usitée 
dans cette langue; il n’y a pas d'exemple de la forme am ha, 
qu'on pourrait s'attendre à trouver en regard de & sa. Quoiqu'il 
-y ait entre key hô et le grec ó une ressemblance frappante, il 
ne faut pas chercher dans le son o la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec å représente, comme d’habitude ($ 3), 


1 Comparez gier, vjetë «année», tjerédp «qui dure l'année», avec le sanscrit 
valsd-s8, vatsard-8 «année». (Voyez mon mémoire Sur l’albanais, page 2 et re- 
marque 56.) Le mot simple pour «jour» est dire. 

2 Só vient de sas, d'après une règle phonique d'une application générale en sans- 
erit, par le changement de s en w et la contraction de a + w en 6 ($ 2). 
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le a a sanscrit, et la désinence casuelle de l'article est sup- 
primée, tandis que le zend hô suppose la présence du signe ca- 
suel (s devenu u) et sa contraction avec l’a du thème. 


$ 348. Explication du fait exposé dans le paragraphe précédent. 


On vient de voir que le pronom dont ìl est question s’abstient 
volontiers de prendre ie signe habituel du nominatif : on peut 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel s provient lui- 
même du thème sa, de sorte que sa aurait été exprimé deux fois 
et se serait combiné avec lui-même; en second lieu, le rôle 
propre des pronoms étant de désigner les personnes, ils n’ont 
pas besoin d’être encore accompagnés du signe qui sert à mar- 
quer la personon ESS Voilà pourquoi Wg% ahám «je», eg tam 
«tus, WIR ayám «celui-ci», RAR svayám «ipse», prennent 
bien une désinence, mais la désinence de l’aceusatif qui sert 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissante et person- 
nelle du nominatif; dans we asdi (masculin-féminin) « celui- 
là, celle-là», la désinence manque absolument !. Le latin obéit 
au même principe pour ses pronoms hic, de, iste, ipse, au 
lieu desquels on attendrait us-c (comparez hun-c, venant de 
hum-c), illus, istus, ipsus (lequel, en effet, est quelquefois. em- 
ployé); il distingue te relatif qui de interrogatif quis, lequel 
a quelque chose de ES on grâce à la présence du signe 
casuel. S 

C’est pour une raison analogue que les thèmes pronominaux 
en a, au nominatif masculin pluriel, n’ont pas la désinence ha- 
bituelle as, mais suppriment le suffixe casuel et élargissent en 
gd. par le mélange purement phonétique d'un t l'a final du 


1 En supposant que asdd ait pour thème ask, avec la gradation du vriddhi. Cette 
hypothèse tire de la vraisemblance de la comparaison du thème des cas obliques amú, 
lequel est terminé également par un u ($ 156); elle est appuyée, « en outre, SS le 
pli, où nous avons au nominalif asu , sans vriddhi. ` 
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thème; exemple : à té, d’où viennent le datif-ablatif té-byas, le 
génitif té-Sâm, le locatif a, On a montré précédemment 
($ 228°) le rapport qui existe à cet égard entre le sanscrit et 
les langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne n’admettent pas non 
plus au pluriel la désinence as, mais font, avec une désinence 
de singulier neutre, AU vayäm «nous», JAR yt-y-dm «vous». 
Dans le dialecte védique, nous trouvons #&@ oam «nous», 
Ek yu$mé' «vous», d’après analogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques dupes, upes, nueïs, dueïs 
paraissent donc n'être pas primitives; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite par abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
($$ 335 et 337) de la lettre s du lithuanien mēs, jūs, du go- 
thique veis, jus et du latin nés, vôs acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vraisemblance. Le thème pronominal ag 
amd «celui-là» évite également au pluriel masculin la dési- 
nence nominative as: il fait am“, et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel, excepté à laccusatif : ami-bis, amt- 
byas, aml-$âm, amf-$u. Cet exemple vient encore confirmer 
l'explication que nous avons donnée du nominatif pluriel té et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. | 
$ 349. Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal ta. 


Je donne ici le tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin, je prends le composé 
is-te, la forme simple n'étant pas restée dans la langue. J'ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d'exemple : je les ai restituées d'après l'analogie du composé 
apyg» ai-ta et d'autres pronoms de la troisième personne, dont 
le pronom ap ta ma pas dû s'éloigner à l'origine. Rappelons 
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toutefois ici l'amollissement du t en d dont d a été question plus 


haut P 343). 


SINGULIER. 

Masculin. 
Sanscrit. Zend. Grec, Latin. Gothique. Lithuanien. A. slave, 

Nominatif. so, oof, ad hô ô is-te sa tas tă 

Accusatif.. tam tëm TOY is-tum thana taù tü 

Instrumen. (ëng (tå) e, MÉI th, tüm (ëm 

Datif..... tasmåi? (tahmdi) $195 ss. is- thamma? tâmui, tam tomu’ 

Ablatif. .. tásmåt (tahméd) ....... is-to(d) ...... .......tamo* 

Génitif. .. tasya  (tahé)7  voio is-lius this - tõ togo * 

Locatif... tásmin (tahmi) ....... saree cese c. lamè’ tomi” 
Neutre. 

Nom.-acc. . tat" tad Tó istud thata tai" to". 


Le reste comme au masculin. 


1 Voyez $ 159. 

2 Voyez $ 165. 

3 Voyez $ 170. 

4 Voyez $ 178. 

5 Voyez $ 26 

Voyez $ Gë 3. 

7 On pourrait aussi s'attendre à trouver waiag tanhé, SH tainhé, d'après 
Jl'analogie de ways» anhé et Kata ainhé, qu’on trouve assez fréquemment à à côté 
de ahé (venant du thème a). (Voyez $$ 41 et 56°.) 

8 Voyez $ 269. \ 

° Voyez $$ 173 et:197. 

1 Voyez $ a67. 

5 Voyez $155 et suiv, 

1? Voyez $ 157. ES 

13 Comme le ed grec, le to slave et les neutres. pronominaux analogues Sg expliquent 
par la suppression d'une dentale finale, tandis que les formes substantivés. el adjec- 
tives en o (à l'exception des, thèmes en, comme nebo, venant de nebes) Le ont deier | 
une nasale qui s'est conservée en grec. {Voyer d dé S 8 SE 


` 
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Féminin. 
Sanserit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuanien. A. slave. 
Nominatif. sd ` A aù isa sô ta ta 
Accusatif.. tâm (taùm) tă», dn is-tam thô tah tuù 
Instrumen. táyå  (éahkmya)'..................18 tojuñù * 
Datif... .. tásyåi (tanhåi)? S 195 is ` (biet) tai to} 
Ablatif. .. édsyds Qtanhâd .......1sta(d) ............ EE 
Génitif. .. tdsyäs ` (onkëo) vas, tis is-lius thisôs ` ës tojañ° 
Locatif. .. tdsyäm  (tahksmya) ..... esseer srete äi toj. 
DUEL. | 
Masculin. 
Sanserit. Zend. Grec. Lithuanien. Ancien slave. 
Nominatif-acc. tdu, tå? (to, 1) to  tü-du ta 


Instr.-dat.-abl. fém (taïbya) dat. eo? dat. Gm doen instr.-d. téma" 
Génitif-locatif. tdyés ` (and)  gén.roiv gén. tú-dwèjū ` wm", 


Neuire. 


Nominatif-acc. té ° (NI ....... ..... EE 


Le reste comme au masculin. 


: Voyez $ 174. 
? Voyez $ 266. 
3 Voyez $ 174. 
1 Voyez $ 175. 
5 Voyez $$ a71 et 275. 
è Voyez $ 202. SS 
7 Forme védiqué, voyez $ 208. 
8 Voyez $ 2.21. 
5 On pourrait s'attendre à trouver ta-m-dwa-m, d'après l'analogie de péna-m. 
Mais les thèmes pronominaux et le thème numéral dwa changent leur a final (—slave 
o) en è (qu’on écrit ordinairement ie) devant le m de la désinence casuelle; ils s'ac- 
cordent en. cela avec l'ancien slave, qui substitue dans cette classe de mots un "R di 
l'o des: thèmes substantifs et adjectifs en o ($ 273). . GEN 
10 Voyez $ 273. 
n. Voyez $ 273. 
2 Voyer $ a19. 
u Voyez $ 278. 
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Féminin. 


Sanscrit. Zend. Grec. Lithuanien. Ancien slave. 


Nominalif-acc. té” (té) Tä det té” 
Instr.-dat.-abl. täyâám (täbya) dat. rañv 1ôm-dwëêm, töm téma 


1 Voyez $ 213. 


Génitif-locatif. tayós  ...... gén. taty ' gén. tü-dwējü toju. 
PLURIEL, 
Masculin. 
Sanserit. Zend. | Grec. Latin, 
Nominatif. ........ ts té Toi, of is-ti 
Accusatif. ........ iân (taù) révs, Toús* ` ee 
Instrumental. ...... tåis (tdis)  .......... ....... 
Datifablatif......!. uo  taübyô V. le locatif. ` (ei 
Génitif. .......... ëmt  (tuisaim) rdv ` is-tórum 
Localif. .......... tésu (taisva) datif voici 
Gothique. Lithuanien. Ancien slave. 
Nominatif. ........ thaï° tē” ti? 
Accusatif. . ....... thans tus , tùs tü ° 
Instrumental. ...... ....... tais têmi 
Datif-ablatif........ dein temus têmù ` 
Génitif. .......... thisé tü téchü "° 
Eoi nue mue se tûsè têchü. 


? Sur la différence d'origine, au ducl, des formes féminines en 5 d et des formes 


neutres, voyez $ 214. `, 
3 Voyez $ 228°. 
A Voyez $ 236. 
5 Voyez $ 248. 
6 Voyez $ 228°. 


7 On écrit ordinairement ke, mais on prononce të; de DT en lelle, tee = té. 


(Voyez $ 228 °.) 
8 Voyez $ 228”. 
° Voyez $ 275. 
10 Voyez $ 279. 
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Neutre. 

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. Gothique. Lithuan. A. slave. 

Nominatif-accusatif. . t&ni, tå wi vrå  is-ta thô ..... ta? 
Le reste comme au masculin. 
Féminin. 

Sanserit. Zend. Grec. Latin. 
Nominatif. ........ e (tdo) Tai, ai’ is-tæ 
Accusatif. . ....... tås (tåo) Täs is-tås 
Instrumental. . ..... ta bis Déeg, een eg 
Datif-ablatif. . ..... töyas  (täby6) V. le locatif.  is-tés 
Génitif. .......... täsâm (tdonhañm)" Táwv, zën is-térum 
TE EE täsu (thva) datif taisi 

Gothique. Lithuanien. Ancien slave. 
Nominatif. ........ thôs tös tü 
Accusatif . ........ thôs tas tü 
Instrumental. ...... ...... töms têmi 
Datif-ablatif. . . .... ` thaim® datif imus datif têmü 
Génitif. .......... thisô tū têchü 
Locatif. .......... ...... tôsè tch”. 


t Voyez $ 234. 

2 Voyez $ 281. 

3 Voyez $ 238°. 

á Comparez la forme çoe» donhañm «harum» ($ 56°), sanscrit dein, du 
thème 4. En zend, les thèmes polysyllabiques abrégent P4 féminin an génitif pluriel ; 
on a, par conséquent, en regard du sanserit étäsäm «harum» la forme TT 
aitanhañm ($ 56°) el non aitéonhañm. 

5 Voyez $ 275. 

ô La forme thaim a pénétré des autres genres dans le féminin, pour lequel on 
aurait dû s'attendre à trouver thêm : au masculin-neutre la diphthongue ai a, au 
contraire, sa raison d'être. 

7. La forme:TBXZ téchit, au locatif comme au génitif, a pénétré des autres genres 
dans Je féminin, qui devrait faire ta-chù, d’après l'analogie du locatif des substantifs 
comme vtdova-chi ($ 279). De même, à l'instrumental et au datif, les formes té-mt, 
Ga ont pris la place: du féminin ta-mt, ta-mü. À l'instrumental pluriel masculin- 
neutre, té-mi s'accorde avec les instrumentaux védiques comme dévé-Vis ($ 219) et 


li, 20 
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$ 350. Dérivés du thème pronominal ta. — Changement 
du ¢ initial en d. 


On a vu plus haut ($ 343 ) que le zend amollit souvent le ! 
du thème pronominal ta en d. Le même fait a lieu en grec pour 
la particule annexe dé (employée aussi à l’état isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal vo. L'affai- 
blissement de la voyelle o en e est le même qu’au vocatif dénué 
de flexion des thèmes en o ($ 204), ou aux accusatifs également 
dénués de flexion pé, cé, £ ($ 326). L'abaissement de la ténue 
en moyenne a lieu aussi en sanscrit dans les formes neutres 
i-dám «hoc» et a-dás «illud », en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi 1. ce qui semble être confirmé, en ce qui con- 
cerne i-dám, par le latin i-dem, qui-dam. En sanscrit, -dám et 
a-dás sont seuls de leur espèce ; mais, à l'origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète, comme nous voyons que le grec de a 
encore dans Homère un datif pluriel deoo:, deoi (roïsdeoo:, 
roïsdeo ) ?. Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu'il est possible de la constater, des pronoms. Leur significa- 
tion pronominale se montre encore d’une façon plus ou moins 
apparente; àinsi les conjonctions pé» et dé sont entre elles dans 
le même rapport que «hoc» avec «illud» ou «alterum». On 
peut : à l'égard du sens, rapprocher l'allemand aber e mais » „Vieux 
haut-allemand afar, dont la parenté are le sanscrit AU 
avec la forme usitée dans le sanscrit ordinaire é bis «par cœux-cir. Au contraire, le 
lithuanien tais, pour lequel on s’attendrait à trouver en ancien slave TZI tü ($ 276), 
s'accorde avec le sanscrit tdis. À. l'accusatif pluriel féminin, “TL tü: s'accorde aussi 
bien avec les accusatifs des thèmes masculins en.o qu'avec les accusalifs des thèmes 
féminins en æ (8 275). EECH se 

£ Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots, p.13 . 
2 Surla désinence aot, venant de oer, voyez $$ 250 et 252. ` 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 351. 307 
dpara-s « l’autre» a été démontrée ailleurs): de même, le go- 
thique ith «mais», sur lequel nous reviendrons, et le latin au- 
tem sont d’origine pronominale. 


$ 351. Autres dérivés du thème pronominal ta. 


Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grec dé et que nous constaterons plus tard 
pour Zeche, se montre en latin dans les adverbes dum, démum, 
däer, dénicum, dénique, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, peuvent être regardés comme appartenant à notre thème 
pronominal. Peut-être faut-il ajouter dudum, en le considérant 
comme le redoublement de dö (pour tö). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité; mais les deux pro- 
noms restent déclinables. Ainsi ad yas signifie e qui que ce soit »; 
accusatif : yaù yam; ce sont les corrélatifs de sa sali, tan tam. Si 
totus ne vient pas de la racine 9 tu «croître »?, on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en sorte qu'il signifierait 
«ceci et cela, les deux moitiés, l'ensemble ». H en est de même 
pour quisquis. Dans dudum Yidée de multiplicité est si clairement 
contenue que j'aime mieux y voir l'assemblage de deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
totus le rapport phonétique est le même qu'entre dum et tum. 
Nous avons expliqué plus haut ($ 343 ) tum comme un accusatif; 
il est vrai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce cas; 
mais il arrive souvent que: dans les adverbes les flexions casuelles 
s'éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cètte espèce, ou dans quelques-uns d’entre eux, 
le m final ne püt être expliqué comme appartenant au pronom 

1 Vocalisme, page 155. 

2? Voyez $ 915. 


20, 
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annexe sma, qui est si fréquemment employé en sanserit et dans 
les langues congénères, et que nous avons reconnu déjà dans 
immo ( pour ismo). Si cette conjecture est fondée, les formes la- 
tines dum, tum, tam, quam, etc. ont gardé du pronom annexe et 
des désinences casuelles qui y étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem «au», wem «à qui Za, Le locatif con- 
viendrait très-bien pour dum «pendant» et tum «alors», qui 
correspondraient, par conséquent, au sanscrit t4-smin, à l’ancien 
slave to-mi. Le latin tum signifie aussi «ensuite», qu'on exprime 
en sanscrit par tátas (littéralement «de là»); on pourrait songer 
ici à l'ablatif aqq, tä-smât, car il n’est pas nécessaire que tum 
appartienne, dans toutes ses acceptions, à un seul et même 
cas, et le m de sma se trouve aussi bien à l’ablatif eg smát 
qu'au locatif fa smn ou au datif éi smái. 


$ 352. Autres dérivés du thème pronominal ta. 


Le latin démum, considéré comme forme démonstrative, sac- 
corde très-bien avec le grec sÿuos, si Ton fait abstraction de 
l'amollissement de la consonne initiale; la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque démus. Dans Tiuos, 
qui a pour corrélatif Zuge, il n’est pas nécessaire de reconnaître 
avec Buttmann le substantif #uap comme dernier membre, 
quoique cette explication semble confirmée par ateëtap ` j'aime 
mieux diviser ainsi : zé uge, #-pos, et je regarde eu, d comme 
étant simplement un allongement des thèmes ro, ët, C’est ainsi 
que nous avons en sanscrit araq y-vat «quot, quamdiu, dum» 
et son corrélatif ataq tá-vat, avec allongement de la voyelle du 
thème. Il ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans pos 
une altération de vat, le v s'étant durci en p ($ 20)et le + s'étant 
changé en s à la fin du mot, ainsi qu'il arrive toujours en grec 
quand le e final n’est pas supprimé (S 183°, : ). 


1 On a vu ($$ 3 et 4) que o représente le 3 a, et n le gr å sanscrit. 
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Le sens démonstratif apparaît plus d'une façon aussi visible 
dans démum, dêmus, que dans l'expression grecque congénère : 
la signification ordinaire de démum est «seulement, enfin ». Re- 
marquons toutefois qu’une phrase comme nune démum venis ? peut 
entendre ainsi : «Cest à cette heure que tu viens?» Dans cette 
phrase, l'idée de temps est marquée à la fois par nunc, venant 
du thème démonstratif nu, et par démum. 

U n’est pas nécessaire que dans les adverbes de temps et de 
lieu le temps et le lieu soient formellement exprimés; on peut 
même observer que le plus souvent l'expression formelle de cette 
idée est absente. Mais Fesprit humain fait entrer après coup 
dans un mot déjà créé les catégories de l'espace et de la durée. 
C’est le propre des pronoms de marquer d’une façon accessoire 
la situation dans l’espace, en même temps qu'ils désignent un 
objet ou une personne ` or, de l'idée d'espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, wo «où» se dit 
du lieu, wann «quand» se dit du temps, et da «ici, alors» de 
Pun et de l’autre, quoique ces trois mots, si nous en examinons 
Yorigine, n’expriment qu’une notion pronominale. 

Sud s'agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
cises, il est naturel que le pronom se réunisse à un mot dési- 
gnant la division en question ; exemples : kodie, ouwepor, heute 
(vieux haut-allemand hiutu, $ 160). Mais Cest encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si l'un des deux 
termes devait cesser d’être représenté, ce serait plutôt celui qui 
marque la division du temps. En effet, avant tout il importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d'un moment 
éloigné. Aussi la langue conserve-t-elle de préférence l'élément 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l'allemand mo- 
derne heuté, et même par le vieux haut-allemand hiutu, où le 
deuxième terme est déjà fort effacé. 

Je ne peux donc pas croire que les adverbes dum, démum, 
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dônec, dénique renferment le mot «jour». Je m'y résoudrais 
plutôt pour quon-dam et lan-dem, sans que pourtant cette ex- 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d'admettre cette origine pour qui-dam, qui-dem , dem, Si cepen- 
dant quondam contient véritablement le nom du «jour », la forme 
la plus voisine, en sanscrit , est l'accusatif dém, du thème dy !. 
Mais comme les accusatifs dydm et gám sont des contractions 
relativement récentes de dyâv-am et gäv-am ($ 122), ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jov-em et bov-em, il faudra re- 
courir au thème féminin divé?, d’où vient également le thème 
latin dë «jour» (avec ê= å, $$ 5 et 92“). À Paccusatil fagara 
divä-m on peut rapporter aussi le grec ën «longtemps», g'il 
vient en effet, comme le latin dd 3. d’une désignation du jour. 
Dans ce cas, dv serait pour dv (venant de Är Fan), comme en 
latin dem, dans pridem, pour diem (comparez pridie). Quant à la 
particule ô, je la rattache de préférence à notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans l'usage la signification, 
puisqu'elle sert à mettre en évidence et à renforcer le mot au- 
quel elle est jointe. 


! En sanscrit classique, dyô signifie seulement «ciel»; mais dans les Védas il est 
aussi employé avec le sens de «jour». | 

2 Ce thème ne paraît plus, en sanscrit, qu'au commencement des composés, 
comme divd-kara-s «auteur du jour, soleil», divé-râtra-m «jour et nuit». Mais, à 
l’origine, divd a eu sans doute la déclinaison complète. 

3 Au latin did répond, en sanscrit, le thème dyu «jour», dont Du est la vocali- 
sation du v de la racine div «briller». Le nominatif dyu-s n'est peut-être pas em- 
ployé; mais le dius du latin nu-dius s'y rapporte (voyez Pott, Recherches étymolo- 
giques, 1° éd. t. I, p. 96). Au contraire, ie s de interdius parait appartenir au 


A 


thème, ainsi que celui des adverbes sanscrits comme půrvé-dyus «hier» , littéralement 
«le jour d'avant». D'accord avec Pott, je considère ici dyus comme un aceusatil 
neutre, dont le thème non contracté serait divas. Si nous n'avons pas conservé divas, 
nous avons du moins le mot divusé, qui paraît en être dérivé comme tamasé de 
témas «ténèbres» (voyez Bôhtlingk, Les suffixes umddi, II, 116). En effet, le suf- 
fixe asa semble n’être pas autre chose qu'un élargissement du suffixe ordinaire as. 
On peut comparer, à cet égard, en gothique, le suffixe neutre isa ($ 933). 
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Nous retournons au latin dônec, dont la forme plus complète 
dénicum doit être divisée ainsi : dé-micum!; Ty reconnais un mol 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
unten, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de dénec est «aussi longtemps que», ce qui équivaut à «pendant 
le temps où» : dé exprime l'idée pronominale, et nec, nicum 
l'idée de durée; en effet, il est probable, ainsi que nous le mon- 
trerons plus tard ($ 424), que la seconde partie du mot désigne 
une division du temps. Au contraire, dans ITẸ, ydvat, qui 
vient du thème relatif ya et qui signifie «aussi longtemps que» 
et «jusqu'à ce que», c'est l'idée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans dônec, dénieum la présence d'un élément démons- 
tratif. L'origine de dênique paraît être la même que celle de 
qyvixa, auquel d ressemble d’une façon surprenante; au sujet 
du changement de k en qu, rapprochez, par exemple, le sanscrit 
ki-s, ki-m, qui est représenté en latin par qui-s, qui-d ($ 86, 1 ). 


$ 353. Les thèmes dérivés tya et sya, en sanscrit et en gothique. 


Le thème pronominal A ta se combine en sanscrit avec Ìe 
thème relatif gt ya pour former un nouveau pronom de même 
sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans ies Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d’autres parti- 


cularités du dialecte védique, est resté d'un usage plus fréquent 


sage 
dans nos langues de l’Europe que dans le sanscrit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, l'a de & ta est supprimé, ce qui donne tya. 


Comme pour le simple ta, le t, au nominatif singulier masculin 


et féminin, est remplacé par s; on a, per conséquent, syas, 
syd, tyat; mais, à l'accusatif, tyam, Dén, at, ete, Le thème 


sya, qui, avec son féminin syå, ne sort pas en sanscrit du nomi- 


! Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la -formation des mots, 
page 13. dE 
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natif, s’est formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave, il a pénétré même dans le neutre. 
C'est le gothique qui s’est le mieux maintenu dans les bornes du 
sanscrit; il ne laisse pas sortir ce pronom dunominatif singulier. 
Toutefois, il n’a conservé que la forme féminine si, qui ferait 
attendre un masculin sji-s (plus anciennement sja-s, $ 135). La 
plupart des formes qui expriment en gothique l'idée de e il, elle» 
sont dérivées du thème démonstratif 4, parmi lesquelles st, quoi- 
que d’origine différente, est venu se mêler !. Ce st, venant du 
thème id = sanscrit sud, est une forme mutilée pour sja, d'après 
V'analogie des thèmes substantifs en 76”, tels que thiujó, qui fait 
au nominatif thvi au lieu de thiuja. 


$ 354. Le thème dérivé sya, en vieux haut-allemand. ` 


Mieux conservé que le gothique si est le vieux haut-allemand 
siu (ou sju), lequel n’a pas laissé périr complétement ’à sanscrit 
de syå, mais qui l'a abrégé en a et affaibli ensuite en u. La 
forme siu n’est pas d'ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
. mand que si en gothique, car le thème siô a donné en outre 
l’accusatif singulier sia et le nominatif-aceusatif pluriel sto. Gette 
dernière forme supposerait comme accusatif, en gothique, gäe 
et, en sanscrit, Sg syds. En regard du nominatif singulier su, 
on peut être surpris de trouver un accusatif sa, car on aurait 
pu s'attendre à trouver une même. forme pour les deux cas. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelle, au lieu qu'à 
Paccusatif la voyelle du thème était protégée par ‘une nasale; 
Cest cette nasale qui aura préservé la, de même qu'en grec ` 
nous ‘trouvons souvent un a final là où originairement le mot 
_ avait encore après la une nasale, au lieu que dans les mots où 
:1 En allemand moderne, sie, — Tr. ` 
2 Deuxième déclinaison forte de Grimm. 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 355. 313 


l'a, de toute antiquité, était final, d est ordinairement devenu 
e ou o. Comparez ënlé, évréa, déxa avec le sanscrit séptan, ndvan, 
LIZ t} y 4 Pa s D n À 

dásan! ; Asa avec aux ddiksam; móða avec gea pddam. On 
a, au contraire, édesËe en regard de afëag ddikéat, “nre! en 


regard de x ásva, édeléaro en regard de fera ddiksata. 
$ 355. Déclinaison du thème tya, en vieux haut-allemand. 


Nous avons vu ($ 343 et suiv.) qu’en gothique comme en 
grec l'article provient des thèmes & sa, UT så, & ta, at tå. Au 
contraire, en vieux haut-allemand, l’article est représenté par 
le pronom composé @ tya, féminin tyå, qui est employé même 
au nominatif; on a donc aù féminin diu (ou peut-être dju), 
comme plus haut nous avons eu siu; à l’accusatif dia, en regard 
du sanscrit tyâm, et au nominatif-accusatif pluriel do = mée, En 
ce qui concerne le pluriel masculin, comparez die avec le no- 
minatif sanscrit à mé: la forme du nominatif, en vieux haut- 
allemand, sert aussi pour l’accusatif, de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, diu s'accorde avec les formes comme chunniu, qui 
viennent des thèmes substantifs en ia. Au singulier masculin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identiques à ceux du mas- 
culin, on n’aperçoit pas du premier coup del la nature eom- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes dër, dës, dëmu, dën, nous ne les rapporterions pas à 
tya, mais au thème simple & ta, comme les formes gothiques 
de même sens. Mais à moins de séparer absolument dér, dés, 
dëmu, dën du reste de la déclinaison, ou à moins d'admettre 
qu'un à parasite a été inséré dans diu, dia, die, ce qui n’est 
justifié ni par le sanscrit, ni par le lithuanien et le slave, et ce 
qui n’a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand, il est 


1 On a vu ($$ 139 et 313) qu’en vertu des lois phoniques du sanscrit ces noms 
de nombre font au nominatif-accusatif sápta , ndva, dása. 
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impossible d'expliquer dër, dës, dëmu, dën, sans admettre d'an- 
ciennes formes djar, djas (= rg tyas, WA tyásya). Je suppose 
que la syllabe ja a sacrifié l'a et vocalisé le j, comme il arrive 
fréquemment en gothique (Goal: cest ainsi que nous avons 
vu plus haut ($ 353) si dériver de sa et déet de thiuja : or, 
lé en vieux haut-allemand tient très-souvent la place d'un ? 


gothique. 


$ 356. Tableau comparatif de la déclinaison du thème tya, en sanscrit 
et en vieux haut-allemand. 


Si la déclinaison du pronom en question s'est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec ë, les autres avec € (ou j) 
suivi d'une voyelle, ce partage ne sest pas fail au hasard : 
presque partout où nous avons la contraction en ë (au lieu d'i), 
le sanscrit a un a bref après le gg": quant à la forme plus 
complète, elle se trouve seulement là où un å long ou la diph- 
thongue é suivent, en sanscrit, la semi-voyelle. La réciproque, 
cependant, wa pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons dëro (pour ies trois genres), quoique le sanscrit ait Did am 
(maseulin-neutre) et tyásám (féminin); et au datif nous avons, 
en vieux haut-allemand, à côté de diêm ou dien?, les formes plus 
usitées dën ou dën. L’instrumental neutre diu ($ 160) se rap- 
porte à une forme mé. qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de l'instrumental*; ici encore Pi ou le 7 s'est conservé 
là où originairement de y était suivi d'une voyelle longue. On 
peut comparer : | 


Sur la forme neutre daz, voyez $ 356, remarque 1. 

2 Dien est la forme employée par Notker. 

s L’instruinental tyé ne se trouve pas dans les inscriptions qui nous ont été con- 
servées. Mais tyá serait conforme à vaénd e par volonté» du thème vasna, ainsi qu'aux 
instrumentaux védiques et ends dont il a été question au $ 158, avec å = a + å. — 
Sur tya employé comme article en ancien perse, voyez $ 257, 3. 
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MASGULIN. 


Singulier. Pluriel. 


e aaae a Ne, 


Sanscrit. V. haut-allemand. Sanscrit. V. haut-allemand. 


Nominatif. ...... syas dër ' tyé die 

Aceusatif. . ...... tyam dën tyân die 

Dail semer Se ë? iydsméi  dému tyébyas ` dën 

Géënmt. tyásya dës tyéŝám dëro. 
NEUTRE. 

Nominatif-accusatif. (yat daz tyäni, d" diu 

Instrumental. . ... tyéna, tyå* diu tyåis  ....... 


Le reste comme au masculin. 


FÉMININ. 
Nominatif. ...... syl siu, diù tyés d 
Acecusatif. . ...... tyåm dia tyås dio 
Datif. .......... tydsyât dëm më bugs diêm 
Gënpt tydsyâs déra. tyüisäm déro. 


Remarque 4. — L'article en vieux haut-allemand et en vieux frison. — 
On vient de voir que l’article gothique se rattache par ses cas obliques et 
par son nominatif neutre (tha-ta) au thème démonstratif ta : si ce thème 
n'a pas entièrement disparu de la déclinaison de l'article en vieux haut- 
allemand, on y doit rapporter le neutre daz”, en allemand moderne das, en 
vieux saxon that. Mais il se pourrait aussi que ces formes eussent perdu 


1 Dans Tatien, thie; mème forme en vieux saxon. Ce nominatif (ie est privé de 
signe casuel et correspond au thème sanserit tya. Le signe du nominatif peut étre 
supprimé aussi dans le dialecte védique et le s initial de sya peut se changer en $ 
sous l'influence euphonique de la voyelle finale du moi précédent (comparez $ 21 wi 

2 Ce dernier dans le dialècte védique, $ 234. | 

3. Ce dernier serait, comme on vient de le dire, la forme régulière en ancien 
perse. | 

à Voyez $ 354. | 

5 C’est aussi la forme usitée en moyen haut-allemand. 
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un ¿ ou un j devant leur a, en sorte que le vieux saxon that fût une forme 
mutilée pour tjat ou thiat (sanscrit tyat) et que le vieux haut-allemand daz 
fût pour djaz ou diaz’. Je préfère actuellement cette dernière explication, 
à cause des mutilations analogues qu’on rencontre dans la déclinaison des 
thèmes substantifs en ja. Le thème gothique hairdja (nominatif hairdeis) 
n’a conservé le j du thème, en vieux haut-allemand , qu'au nominatif-ac- 
cusatif, où il s’est vocalisé en à (hirti «pastor, pastorem»); Te du génitif 
hirte-s est l'altération de Ta du thème (comparez en vieux saxon hirtje-s, 
à côté de hirtea-s). Pour les autres cas, on peut rapprocher le datif go- 
thique hairdja du vieux haut-allemand kirta; au pluriel, le nominatif et 
l'accusatif hairdjôs , hairdja-ns de hirta, le génitif hairdj’-é de hirt o. le datif 
hairdja-m de hirtu-m. 

Le vieux frison, dont Varticle appartient également au thème sanscrit 
tya, a vocalisé, au nominatif masculin, le y en À et supprimé la voyelle 
finale du thème: de là la forme thi ele». Ila, au contraire, supprimé la 
semi-voyelle au datif singulier masculin-neutre, ainsi qu'au datif et an | 
nominatif-aceusatif pluriels des trois genres; de là la forme tha, dont Ya 
est probablement long au datif singulier, où tha est pour tha-m (venant de 
thjam), et au datif pluriel, où tha est pour thaim (venant de thjaim). Je 
fais suivre la déclinaison complète d’après Grimm”: 


Singulier. Pluriel. 


mee, 


Masculin. Féminin. Neutre. | (Pour les trois genres.) 
Nominatif....... thi thiu thet 5 ` tha 
Génitif. ........ thë-s* thére  thès thère 
Datif... .. sos thé dëse hå thå 
Accusalif. ....... thè-ne thia thet. ‘tha. 


1 Dans une période plus ancienne, la consonne finale a dû être encore suivie 
-d'ane voyelle, comme en gothique au neutre pronominal (tha-ta, i-ta). Autrement, 
la consonne n'aurait pu se maintenir ($ 86, 2°). 

. 2 Grammaire allemande, Í, p. 792. e 

5 Il est difficile de dire si De de cette forme provient de Ty ou de l’a. Dans le pre- 
mier cas, il faudrait, suivant l'orthographe de Grimm, écrire ë (thét). Ge qui me 
paraît certain, c’est que cette forme ne se rattache pas au sanscrit tat et au gothique | 
thata, mais au sanscrit tyat. 

& Pour this, venant de thyi-s. rs + 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 357. 317 


Remarque 2. — Le thème sya en zend, les thèmes sya et tya en ancien 
perse. — Tandis que le sanscrit n'emploie le thème sya qu’au nominatif 
masculin et féminin, le zend le transporte encore au nominatif-accusatif 
neutre: il fait donc, avec le changement obligé de s en w h, gass hyad. 

Je ne connais pas, en zend, d'exemple du thème sanscrit tya. Au con- 
traire, l'ancien perse suit exactement l’analogie du sanserit, et fait hya au 
nominatif masculin, Au? au féminin et tya au neutre; celte dernière forme 
a perdu, comme on devait s’y attendre, la dentale finale ($ 86, 2 *). L'ab- 
sence du signe casuel au nominatif masculin hya est également conforme 
aux lois phoniques de cette langue ($ 11). 


$ 357. Pronoms composés renfermant les thèmes tya ou sya, 
en vieux haut-allemand et en lithuanien. 


Le pronom allemand dieser «celui-ci» est un pronom com- 
posé, comme ciso, Zeng en ancien slave ($ 269). Le premier 
membre nous représente le thème sanscrit @ tya, qui est 
devenu Particle allemand ($. 355); mais il n'est pas nécessaire 
d'admettre que ie suppose un ancien 9 : on doit regarder te 
comme un allongement inorganique de Pi de la forme notké- 
rienne di-sér!. Quant au second membre de ce pronom démons- | 
tratif, on en pourrait diviser la déclinaison en deux parties : 
l'une se rapporterait.au thème simple sa, l’autre au thème com- 
posé sya; c’est à ce dernier qu’appartiennent évidemment le 
nominatif féminin désiu (= et syé «cette sl ei le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L'accusatif féminin, où, au lieu 
de désia, nous avons dëng, l’accusatif masculin, où, au lieu de 
désian ou désën?, nous avons désan, se rattacheraient avec les 
formes analogues au thème simple & sa, gt sé. Mais on peut 
admettre aussi que li ou le 7 est tombé comme dans la déch- 


1’ L'allongement est occasionné par l'accent, comme dans l'allemand moderne lege 
(prononcez kge) «jaceo», en vieux haut-allemand ligu, en moyen haut-allemand 
lige. De même, en lithuanien, un a ou un € s'allongent sous l'influence de Faceent. 


2 D'après l'analogie de dën. Voyez $ 356. 
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naison de hirti (thème hirtia où hirtja). Si čest là, ainsi que je 
le pense, la vraie explication de la déclinaison de désér, la diffé- 
rence qui existe entre les cas de dër et ceux de sér vient de la 
surcharge causée par l'adjonction de Particle; Ty est tombé, par 
exemple, dans dësa «hanc», mais il est resté dans sta «eam». 

H est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alie- 
mand die-ser en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif $-tas, appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d’abord le thème composé & sya, ensuite le thème 
simple & ta, l’un employé seulement, en sanscrit, comme sujet, 
l’autre usité seulement comme régime. 


$ 358. Déclinaison du thème sya, en lithuanien et en ancien slave. 


Le thème sia (venant de sja), qui forme la première partie 
du pronom lthuanien précité, a, ainsi que le féminin corres- 
pondant, sa déclinaison complète, qui suit en général celle de 
jis ($ 282). Le nominatif masculin est sis (pour śja-s, comme 
dàlgis pour dalgja-s); le nominatif féminin est #!, auquel on peut 
comparer le gothique st (pour sja, en vieux haut-allemand su?) 
Au datif masculin, larchaïque Aë mm correspondrait à une 
forme sanscrite sya-sméi; au nominatif pluriel, le féminin age 
supposerait en sanscrit syds, et au locatif pluriel le féminin $10-s6 
demanderait syd-su : mais les formes en question manquent en 
sanscrit. 

L'ancien slave a le thème masculin-neutre sjo, qui représente 
le & sanscrit (thème masculin) et le sa lithuanien. Mais en 
vertu des lois phoniques de l’ancien slave, sjo devient partout se 
(pour sje, $ 92") : nous avons, par exemple, au datif singulier 
 masculin-neutre, se-mu en regard de to-mu, venant du thème 
to; au génitif, se-go, au locatif, se-mt, en regard de to-go, to-mi. 


1 Comparez ci-dessus, p. 156, note 1. 
2 Voyez $ 356. 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 358. 319 
Cest avec le thème 70, féminin ja (= sanscrit ya, gé, que le 
pronom en question s’accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a cette différence seulement que jo ne rejette pas son j devant 
la voyelle e (comparez, par exemple, je-go et se-go), et qu'au 
nominatif féminin il ne contracte pas ja en 1. 

Je fais suivre la déclinaison complète de st, si, se «hic, hæc, 


hoc», pour qu’on la puisse comparer à celle de :, ja, je (8 282): 


Singulier. 
Masculin. Féminin. Neutre, 
Nominatif. ...... Ch si? CH sè CE se 
Àccusatif. ....... Ch st CHHR sQu-h° CE se 
Įnstramental. .. .. CHA, si-më ` Cep, sej-uh  CHMB si-m 
Dalik sise CEA se-mu CE sej CEMOV se-mu 
Génitif.......... CEFO se-go CEHA seja-h CETO se-go 
Locatif. ........ CEA sem  CEU sej Ce, se-mi. 
Duel. 

Nominatif-accusatif. Cu sija cu St CH Si 
Instrumental-datif. CUMA si-ma cnma si-ma CHMA si-ma 
Génitif-locatif.. . .. ceto sej-u CEHO sej-u GEI sej-u. 

Pluriel. 
Nominatif ....... OH sè CHA sÿa-h Ha 
Accusatif. ....... CHER sija-ù CHA sÿañ CH si 
Instrumental. . . .. CHAM si-mi HAAN si-m CHAM si-mi 
Datif, .......... CUMS SÉ CHA em CHA si-mü 
Génitif.......... oz sché xz st-chù. CUX3 sché 
Locatif. ........ cUXZ sch  cnxz si-chù  CUXZ si-chù. 


1 Voyez la déclinaison de ce thème au $ 982. 
2 Comparez bont «equus, equum», du thème konjo. 


5 Dans sid, sgjuñ et les formes analogues, l'i ou Te qui précède le j est, selon 
moi, purement euphonique : il sert à empêcher la combinaison immédiate de la sif- 
flante et de la semi-voyelle. Un fait analogue a lieu dans la déclinaison des thèmes 
en i; comparez, par exemple, les formes comme gostij-u , nośtij-u ($ a73), nostij-uñń 
(voyez ci-dessus, Il, p. 100) et gostij-e ($ 274). Au génitif-locatif duel des trois 
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Remarque. — Examen d’une objection de Schleicher. — On peut s’éton- 
ner de voir, dans le pronom démonstratif en question, le $ lithuanien re- 
présenter le d. s sanscrit du thème sya. Mais il est probable que la semi- 
voyelle zg y, qui est devenue un 7 en lithuanien, a exercé dans cette langue 
une influence euphonique sur la sifflante précédente, et qu'elle a changé 
le s ordinaire en un å aspiré. Un changement du même genre a lieu en 
lette, même à l'intérieur du mot, tandis que le lithuanien, dans le corps 
des mots, conserve son ancien s. Comparez le futur jette būšu! au futur 
lithuanien bésiu, où la seconde syllabe représente ia forme sanscrite edu, 
Mais là où en lithuanien le s du futur est seulement suivi d'un ¿ ou n'est 
suivi d'aucune voyelle, le lette a également un s pur: exemples ` būs «il 
sera», büsim (lithuanien büsime) «nous serons». De même, on a, d'une 
part, en lette, dëëy «je donnerai» cn regard du lithuanien düsiu et du 
sanscrit dâsyämi, mais, d'un autre côté, dô-s «il donnera», d6-sim «nous 
donnerons», en regard du lithuanien dës, dû-sime et du sanscrit då-syáti, 
dé-sytfmas. Le lette présente aussi un $ au lieu d’un s sanscrit dans le pro- 
nom démonstratif en question, même devant l'i simple du nominatif sin- 
gulier, où la voyelle du sanscrit sya-s est tombée : on a donc ŝis, comme 
en lithuanien, en regard du sanscrit sya-s; au datif ŝam , venant de sia-m, 
en regard du lithuanien éié-m et d'une forme sanscrite sya-småi qui n'existe 
pas, mais què nous supposons ici d'après l'analogie d'autres pronoms. 

H est vrai que, hormis ce pronom démonstratif, il n’y a pas, dans les 
idiomes lettes, d'autre mot présentant un s aspiré en regard d'un s pur 
sanscrit (ou, en d'autres termes, en regard de s dental). Mais on com- - 
prendra sans peine pourquoi nous n'avons pas d’autres exemples, si l'on 
songe qu’en sanscrit, sauf le thème pronominal sya, il y a très-peu de 
mots commençant par st sy ° : je ne trouve que trois racines verbales avec 


genres, sej-u est pour seju, qui lui-même est pour sjoj-u. Rapprochez dvoju = 
sanscrit dvdy-68, et voyez ce qui a été dit plus haut ($ 273) de la déclinaison pro- 
nominale, 

1 Schleicher (Grammaire lithuanienne, p. 228) nous apprend qu'il a constaté 
l'existence de cette forme dans des livres anciens, ainsi que dans la prononciation 
populaire. L'orthographe ordinaire est su. Le son å, en lette, est représenté habituel- 
lement par sch, avec un s barré. Cette siffiante aspirée remplace aussi, comme le $ 
lithuanien (qu'on écrit sz), le denxième 8 $ du nom de nombre sanscrit gg été 
«six», en lette sesi, en lithuanien śeśi. 

2 Voyez le Dictionnaire de Wil, 2° édit.on, p. 959- 


A 
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ces deux lettres initiales, et aucune, que je sache, n’a laissé de trace dans 
les langues letto-slaves. 

Je crois done pouvoir soutenir, contrairement à l'opinion exprimée par 
Schleicher ', qu'aucune loi phonique ne nous empêche de rapprocher du 
thème sanscrit sya le pronom lithuanien en question. Essayer de le ramener 
au thème interrogatif sanscrit ki, comme le fait Schleicher, me paraît 
beaucoup plus difficile. Ce savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, où le thème primitif ke a donné le pronom démonstratif ke : 
c'est un rapprochement que j'ai déjà fait dans la première édition de cet 
ouvrage ($ 396). Mais si un k sanscrit a pour représentant ordinaire en 
gothique un h, il ne s'ensuit pas qu'un k sanscrit corresponde à un $ en 
lette, ou à un s en slave; partout où ces deux sifflantes sont d’origine gut- 
turale, le sanserit nous présente pour consonne correspondante soit un 
o s (venant d'un ancien k, $ 21°), soit une gutiurale molle, principale- 
ment g h. Comme exemple de cette dernière lettre, citons hrd et hrdaya 
es correspondant au lithuanien éirdis, au lette ŝirds , au slave (BAUE 
srüdize. Il faut remarquer, en outre, qu'on ne peul attendre en sanscrit, 
comme correspondant au lithuanien et au lette As «hie», qu’un thème pro- 
nominal en ya’. En elfet, la déclinaison pronominale, en lithuanien et en 
lette, € s'écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; celle de # 
s'accorde complétement? avec les substantifs féminins dont le thème corres- 
pond à un thème sanscrit finissant en aT yå ($ 92°). Ii me paraît, par con- 
séquent, tout à fait impossible, au point de vue grammatical, de rappro- 
cher notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit ke et du 
thème démonstratif gothique hi. 

En slave, il n’y a pas lieu d’assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez ci-dessus, p. 319) à celle des thèmes en d. Gette res- 
semblance se présente seulement aux cas du masculin ` où les thèmes en 70 
prennent l'aspect des thèmes en i, par la suppression de leur voyelle finale 
et la vocalisation du j en ? ou en h à ; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s'écarte pas de la déclinaison substantive ou de celle 


! Mémoires de philologie comparée, publiés par Kuhn et Schleicher, t. I, p. 48. 

+ Le nominatif masculin Ais pourrait seul donner lieu à une double explication; 
considéré à part, on pourrait le rapporter à un thème E 

3 H faut excepter le nominatif A, qu'on peut rapprocher des nominatifs féminins 
en : mentionnés au $ 121. 

à Il wy a pas de thèmes neutres en d, ni parmi les substantifs; ni parmi les ad- 
jertifs. 


u. 21 
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des adjectifs simples. I est done impossible de reconnaître la vraie forme du 
pronom en question d'après la seule inspection du nominatif-aceusaiif s 
«hic, hune» , comme il serait impossible de décider si koni «equus, equum» 
vient d'un thème en 7 ou en jo. 

Au datif, à l'instrumental et au locatif, se-mu, si-mï, se-mi s'accordent 
avec ce-mu «cui?», cè-mi, ce-mi. Il y a toutefois, sous le rapport étymolo- 
gique, la différence suivante : dans les trois dernières formes, Tz est pri- 
mitif et répond à ři du thème interrogatif sanscrit ki; quant à Fe, il est une 
altération de cet ¿ Au contraire, dans les trois formes citées en premier 
lieu, li est sorti d'un j; quant à Fe, il provient d’un o, avec suppression 
du j qui précédait *. Le k du thème interrogatif sanserit ki ne pouvait guère 
devenir, en ancien slave, que 4 € ou que y 2°, lettres qui d’ailleurs ne re- 
présentent jamais un gt s ou un St sy sanscrit. 

[l est vrai qu'à l'intérieur des mots les lois phoniques du slave exigent 
qu'un € s (= sanscrit 4 dl se change en W $. quand il est ou était suivi 
du son représenté en sanscrit par 4. y *. Mais il ne s'ensuit pas que le chan- 
gement doive avoir lieu aussi au commencement des mots. Il y a, en effet, 
dans beaucoup d'idiomes, des modifications phoniques qui se produisent 
exclusivement à l'intérieur ou à la fin des mots. C’est ainsi que le sanscrit, 
qui a une grande propension pour le g $, et qui a changé très-souvent 
en $ le son d’un e pur, évite, au contraire, presque partout au commence- 
ment des mots ce même son ś ($ 21°). De même, dans notre pronom, le- 
quel est le seul mot qui, en ancien slave, ait primitivement commencé par 
sj = sanscrit sy, la semi-voyelle n’a pas modifié la sifflante précédente. 


$ 359. Pronoms composés renfermant le thème tya, en lithuanien. 


Nous avons mentionné plus haut ($ 357) le lithuanien si-ta-s, 
dont la seconde partie est identique à celle du grec adré-s et du 


! C'est la présence de ce j qui a produit anciennement le changement de Fo en e. 
. ? Voyez $$ ga etik. S 

5 Par exemple dans pié-juñ ej'écrisn, qui fait à la deuxième personne pis-e-81 
(venant de pié-je-&i); à l'aoriste, au contraire, on a pis-o-chù, à l'infinitif pis-a-ti. 
La racine, en sanscrit, est pié «écraser» et probablement aussi, à l'origine, «en- 
foncer» (de là, en ancien perse, le sens de «écrire»). Cette racine sanscrite a changé 
son s dental en á à cause de la voyelle radicale i, de même que dans uá «brûler» Je? 
provient de la présence de lu (comparez $ 21°). Aucune des langues de l'Europe 
ne prend part à cetle loi phonique, qui est d’une époque relativement moderne. 


“ 
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sanscrit WA étá ($ 34h). Mais on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d’un pronom composé, le thème démonstratif et tya (formé 
de ta+ya). Il est renfermé, selon moi, dans patis (paťs) «ipse», 
qui doit se décomposer ainsi : pa-tis; tis est pour tjis, venant de 
ijas, "comme äis «richesse» ést pour lõbjis, venant de lõbjas 
(S 135). Le t lithuanien se change toujours en € (prononcez.tch) 
dahi 


devant deux voyelles, excepit devant ze : on a donc : 


LG 


u 
padä-m , au locatif padia-mé, à linstrumental pau ou pati-mi, 
pati-m. Au génitif, on s’attendrait à trouver padiô, d’après ana- 
logie de au et kurid «cujus»; mais il fait patés, d’après Panalo- 
gie de gonte ($ 193). Le génitif féminin paćiös s'accorde toute- 
fois avec siðs et avec les génitifs analogues des thèmes féminins 
en a (= sanscrit WT à). | 

Quant à la première partie de pa-tis, J'y crois reconnaître le 
thème sanscrit sva, své, d’où vient een svayäm «ipse». Le s 
initial s’est perdu et le v s’est durci en p, de même qu'en prà- 
crit WA wam «toi» est devenu gf pańi, et que le sanscrit 
gtt svdsér, svdsr «sœur » a donné pén dans la langue des Tsi- 
ganes. Il y a même, en ce qui concerne le pronom sva, une 
ressemblance directe entre idiome qui vient d'être cité et le 
lithuanien, car & sva devient en tsigane pe» qui fait au nomi- 
natif singulier pe-s et à l’accusatif pluriel pe-n '. Je fais encore 
observer qu’en celtique, dans le dialecte irlandais, p représente 
quelquefois le groupe primitif sv : du moins je ne doute pas 
que piuthar (venant de piusthar, comparez le gothique suistar) 
«sœur» ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 
crit. L’albanais qui, dans ce mot, a perdu également le s ini- 
tial, a durci le v suivant en m; il a fait pérpe ?. Après ce qui 


1 Voyez Annales de critique scientifique, 1836, p. 311. — Aux exemples men- 
tionnés ci-dessus, on pourrait encore joindre la syllabe pen, dans bolapen «ciel», 
M au sanscrit svdr (même sens). 

® Voyez mon mémoire Sur l’albanais et ses aflinités, p. 78. Remar quons encore 


21. 
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vient d’être dit, il n’est sans doute pas nécessaire de réfuter 
l'hypothèse émise par Schleicher !, d’après laquelle le pronom 
lithuanien pafs serait dérivé du substantif patis «seigneur» : si 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom patis, 
selon toute apparence, ne présenterait point les particularités de 
la déclinaison des pronoms en o", 

Au féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n’a point 
de forme qui lui soit propre : pati «ipsa» s'accorde absolument 
avec pati « domina, hera ». Aussi Ruhig’ donne-t-il au nominatif 
pati tout à la fois le sens de «ipsa» et celui de «uxor»*. 


que le lette, dans le même mot, a également perdu le s initial et que la semi-voyeile 
Suivante s’est durcie en m. Je crois du moins que le lette mäse (qu’on écrit mahse) 
doit êlre regardé comme une altération de swäse; il complète en quelque sorte le 
lithuanien sesà', génitif sesér-s ($ 144). Le r final de cette petite classe de mots a 
entièrement disparu en lette ; on a, par exemple, de māte «mère» le génitif singulier 
et le nominatif pluriel mätes (voyez Rosenberger, Théorie des formes de la langue 
letie, p. 40} 

! Grammaire lithuanienne, $ 91. 

2 Le nominatif pluriel påtys (= pätis) fait exception : il est analogue à géntys 
($ 230). Le lette toutefois, même à ce cas, suit la déclinaison substantive des thèmes 
en ja et fait paë (par euphonie pour patji, comme on a leisi «Lithnaniens», venant 
du thème leitja, nominatif singulier leitis) ; d'après l’analogie de #8, on s’attendrait 
à avoir pacié. 

3 Voyez Mielcke, p. 69. 

à Si la signification primitive de pati-s, pat”-s était «illen et non «ipse», et celle 
de pati villa» et non «ipsa», et si ces expressions ne s'employaient qu’en parlant de 
personnages distingués, on concevrait qu’un mot signifient d'abord «dominus» ou 
«domina» eût pu prendre l'apparence d’un pronom. Mais ce qui est presque impos- 
sible à comprendre, c’est qu'on ait pu rendre «ego ipse» ou «nos ipsi» par es pats, 
més pañi, dont le sens littéral, dans cette hypothèse, eùt été «ego dominus, nos do- 
mini». Encore moins aurait-on dit tanni pašá laik «eo ipso tempore». Le sens de 
«dominus» se concilierait à la rigueur avec le composé pat-büéana «indépendance» ; 
mais les deux éléments que je reconnais dans ce mot sont pat «soi» et la racine bū 
= sanscrit Di «être». | 


sé 
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LE %HÈME PRONOMINAL I. 


$ 360. Le thème 2 en sanscrit. 
e 


Nous arrivons à un thème pronominal qui consiste simple- 
ment en une voyelle : i. Dans les langues germaniques , ce pro- 
nom signifie «il»; en sanscrit et en zend, il veut dire e celui-ci ». 
Dans ces deux derniers idiomes, 2 n’a pas laissé de déclinaison; 
il n’en reste que des dérivés adverbiaux, tels que gag vds 
«d'icinl; gg thé (venant de i-da), en zend wë ida, dén ira 
ticir?; qfa iti, en zend “ds iia, en latin ita «ainsi»; CAL 
idänim «maintenant», formé comme tadänim «alors»; TTA, 
it-idm «ainsi» qui a pour thème le neutre 9 tt. Ce neutre il 
(par euphonie id ) est sorti de l'usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas comme particule affirma- 
live ou explétive. Je reconnais le même neutre dans la seconde 
partie du mot à dé «si» (ca+ it), et du mot Ra nêt «pour 
que... ne … pas» (na + tt); en zend, nous retrouvons nêt sous 
la forme ech ndid ($ 33), mais il signifie simplement «ne — 
pas ». Le même changement de signification a eu lieu pour Palle- 
mand nicht, qui aujourd’hui veut dire uniquement «ne... pas», 
quoiqu'il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un substantif signifiant 
«chose» 3. De la racine pronominale 1 viennent encore {At& 
itara-s «lautre» (avec le suffixe comparatif), dont l’accusatif 
ilara-m coïncide avec le latin iterum; Zeg idrsa «tel» ($ 415); 
en dt «autant ». 

Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu à la déclinai- 
son du pronom en question, le thème : n'a pas été aperçu par 


' Après un comparatif, itás remplit aussi le rôle d’un ablatif. 
3 Littéralement «près de ce» avec l'idée de lieu sous-entendue. 
3 Nicht vient de ni-wiht, en gothique ni-vaihts. 
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les grammairiens de l'Inde, et Je croïs l'avoir amené le premier 
A la lumière‘. Les grammairiens indiens donnent, pour quel- 
ques-uns des mots précités, des étymologies bizarres; ils font 
venir iti «ainsi» de &1 «aller »; ttara-s «l’autre » de : «désirer? »; 
ou bien ils ont recours à {gẹ idám «hoc», ce qui est moins 
éloigné de la vérité, quoiqu'il ne soit pas possible de comprendre 
comment de idám, considéré comme thème, peut dériver à l'aide 
d’un suffixe tas la forme Ode ; on devrait avoir alors idantas ou idatns. 


$ 361. Le thème : et ses dérivés en latin. 


Le thème pronominal + subsiste en latin dans le nominatif 
masculin Ze et dans le neutre &-d3. H y faut ajouter les formes 
archaïques i-m, 1-bus, le datif -bt ($ 177) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être Pablatif immô (venant de 
i-sm), auquel devrait correspondre en sanscrit une forme 1-$md-t. 

Quant aux formes qui appartiennent à la première et à la 
seconde déclinaison, comme ea, eum, je crois aujourd'hui qu'elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit a ya“. Ce thème a pris éga- 
lement le sens démonstratif dans l’advérbe ja-m «déjà», littéra- 
lement «en ce temps». En osque, le pronom dont il est ques- 
tion a partout un + et non un e: ainsi à l’accusatif masculin, en 
regard du sanscrit ya-m et du latin eu-m, nous trouvons la forme 
ion-k, qui contient l’endlitique k; à l’accusatif neutre, en regard 
du sanscrit ya-f, nous avons io-k 5. À côté de ces formes, nous 


s 
\ 


) Annales de Heidelberg, 1818, p. 472. 

2 Voyez le Dictionnaire sanscrit de Wilson. 

3 Pour les dérivés adverbiaux i-terum, i-tem , i-ta, voyez $$ 360 et ha5. 

à L'auteur s'écarte ici de l'opinion qu'il a exprimée dans la première édition de 
la Grammaire comparée. I rapportait les formes comme eum à un thème od. plus an- 


ciennement ič, formé du thème pronominal € par l'addition d'un d inorganique, d 


transporté de la sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. — Tr. 
5 To-k esl pour tod-k, le d ne ponvant se maintenir devant le k ( Mommsen, Les 
dialectes de l'Italie méridionale, p. 264 ). 
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irouvons en osque, comme rejeton du thème : et comme pen- 
dant du sanscrit 4 ($ 360) et du latin id, la forme id-ik, dont 
le second + n’est qu'une voyelle de liaison destinée à porter le k 
enclitique !. Au nominatif féminin, nous avons tú-k en regard 
du sanserit dé et du latin ea, venant de ia (pour ja). En latin, le 
datif-ablatif pluriel archaïque ed-bus, si on le fait venir de 14-bus 
(pour jé-bus), s’accorde parfaitement avec le sanscrit yé-byas. Au 
datif singulier, ei s'explique au masculin comme venant de 1017. 
et au féminm (où l'on trouve aussi eæ) comme venant de jat. Le 
wénitif é-jus a été rapporté par moi, dans la première édition 
de cet ouvrage, au thème pronominal 1; mais comme e-jus est 
également usité pour les trois genres et que le pronom latin en 
question n’a emprunté aucun autre cas féminin au thème 2, 
j'aime mieux maintenant rapporter us au pronom relatif e ya, 
féminin at yá. J’admets, par conséquent, que la voyelle finale 
du thème est tombée, que la semi-voyelle y s’est vocalisée en 3. 
puis en ë, lequel e est devenu long par position. Au masculin 
et au neutre, é-jus correspondrait donc au sanscrit yd-sya, au 
féminin à yd-syâs®. 


1 Comparez le inasculin iz-tk (= ig-ik). Voyez Mommsen, Études osques, p. 46 
et suiv. | 

? Comparez d, venant de illoi ($ 177). 

3 Corssen signale (Annales de philologie et de pédagogie, LXVIII, p. 252) les 
formes eg, œi, æorum, qui se trouvent dans quelques inscriptions (Orelli, 2866, 
39, 3927). Dans œius on pourrait expliquer be. comme Ié dans la forme ordinaire 
djus ; par l'influence rétroactive du j.. Mais les formes æi, æorum ne se prêtent pas 
A cette explication. Si des formes de même sorte devaient se rencontrer sur d’autres 
inscriptions d'une antiquité incontestable , et si tout soupçon de fausse leçon se trou- 
vait ainsi écarté, il faudrait admettre en effet que l'é de éjus était primitivement long. 
On pourrait alors être tenté de séparer le thème ei ou di, féminin æé ou éå, non- 
seulement du sanserit g ¿, mais de q ya et de T'osque to, pour rapprocher les formes 
en question du thème démonstratif yar vå (venant de aivé). C’est le thème qui, en 
zend, sert à marquer le nombre «un» ($ 308), comme nous avons en osque un pro- 
nom démonstratif qui répond , sous le rapport de la forme, au sanscrit dka «un» 
(voyez Mommsen, Les dialectes de Ftalie méridionale, p. 366). La suppression du 
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Comme écriture, pas plus en osque qu’en latin, ne distingue 
la semi-voyelle j de la voyelle i, il est impossible de dire st l'ac- 
cusatif osque était jon-k ou ton-k. Mais si le des formes latines 
comme eum, eô, eôrum provient d'un j, par l'intermédiaire d’un 
i, Je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe, qui est seul de son espèce, paraît devoir être 
rapporté À la racine sanscrite AT yå «aller», et non, comme je 
Pai cru autrefois, à la racine d i (même sens) 1; OT nous Voyons 
le y initial vocalisé en à dans iens = sanscrit yân, et en ë dans 
čuntem = sanscrit yéniam. 


$ 362. Le thème :, en gothique. 


En gothique, le thème pronominal i a conservé au masculin 
el au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en 
mettant entre parenthèses les formes sanscrites correspondantes, 
telles qu’elles ont dù exister à l'époque où le thème à était en- 
core déclinable en sanscrit. 


” MASCULIN. | 
Singulier. Pluriel. 
Sanscrit. Gothique. Sanserit. Gothique. 
Nominatif. ...... (i-s) i-s (ay-as) ei-8 
Accusatif. ... (im) i-na (ai i-ns 
Datif. .......... (iémdi)" i-mma (i-byas) i-m 
Génitif.......... (iya)? të (i-éâm) t-sê. 


dans éva, devenant en lalin æÿ, n'aurait rien d'étonnant ( comparez Gnœus, venant 

de Gnaivus). | 

1 Si eo venait de la racine à, nous devrions avoir au pluriel t-mus, ï-tis (com- 
parez le sanscrit i-mds, le grec lues), et non 3-mus, ë-tis. La contraction de aT yå 
en {, devant une consonne, ressemble à la contraction que le at y4 du potentiel 
sanscrit a éprouvée dans quelques subjonctifs latins ($ 674). — Poit (Recherches 
étymologiques, 1" édition, t. T, p: 203) admet aussi la possibilité de la perenté de 
eo avec yÑ: yém. | e, g : 

2 Comparez amú-śmái, venant de amú, $ 21*. 

3 Comparez amú-śya, venant de amú, d'où l'on peut conclure que tous les pro- 
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NEUTRE. 
Singulier. Pluriel. 
eea aaa E E S TTT ggf 
Sanscrit,. Gothique. Sanserit. Gothique. 
Nominatif-accusatif. t-t ` i-ta (in-i) Ga 


$ 363. Féminin du thème :, en gothique. 


Quoique, dans la déclinaison substantive, la voyelle +, en 
gothique aussi bien qu'en sanscrit, en zend , en grec et en latin, 
ne soit pas, comme voyelle finale, exclusivement réservée aux 
thèmes masculins, mais qu'elle puisse terminer également les 
thèmes féminins, cependant le pronom : a senti le besoin d’élar- 
_gir son thème aux cas où, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin?. l] ne faut pas 
sen étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des genres a une importance toute particulière et le 
même mot ne doit pas signifier à ja fois «il» et «elle». Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu’à emprunter 
un tout autre thème et oppose si «elle» à is «il». Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus loin dans cette voie, emploie 
le pronom am ($ 354)à tous les cas du féminin où le gothique 
se contente d'élargir le thème i. L'élargissement en question 
consiste dans la voyelle (4) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin, mais qui, en gothique, est devenue 6 
($69,1):ona donc yó, venant de i +6, avec transformation 
euphonique de 1 en y, comme dans les formes de pluriel neutre 
noms, quelle que soit la voyelle finale du thème, ont leur génitif en sya ou, par eu- 
phonie, en sya {$ 291”). | | | 

1.Voyez $ äëo et, pour le suffixe casuel, $ 155 et suiv. 

2 L'accusatif singulier féminin, ayant perdu absolument toute flexion casuelle, 
se distinguerait par là même de l'accusatif masculin; mais à l'origine, il a dû avoir 
une flexion; on s'explique, par conséquent, qu'il y ait eu besoin de le distinguer de. 
la forme mageuline. 2" 0 o T er | 
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ij-a, thrij-a ($ 232). Å Paccusatif dénué de flexion, le thème 
od devient ya, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s’abréger; au nominatif-accusatif pluriel, nous avons 
dés). Le datif pluriel féminin se confond avec le masculin- 
neutre, si, comme le donne à supposer je vieux haut-allemand, 
il fait im; Tous les cas qui ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif ; on a, par conséquent, 1-568, 
i-sai, génitif pluriel ai, en regard de i-s, i-mma, 1-sê. 


$ 364. Le thème :, en grec. 


Si le nominatif singulier du pronom réfléchi, en grec, était 7, 
et non (comme le disent les grammairiens grecs) ?, on pourrait 
le rattacher au thème pronominal en question; mais si Ÿ est la 
vraie leçon, il appartient probablement ` au thème sanserit sva, 
své, d’où vient wayám «Ipse» ($ 341), et il est de même fa- 
mille que où, of, ë et que o@eïs, etc. ce dernier venant du 
thème ot, De même que dans or nous avons un + au lieu de 
lo que faisait attendre l'a primitif, de même nous avons t pour 
5. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve à côté 
de sva une forme affaiblie svi, à laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative Tag am, formée comme 9 t el 
fera dit. Une autre circonstance qui nous porte à croire que i 
appartient à l’ancien thème réfléchi, dest qu'il n’a pas le signe 
casuel du nominatif, non plus que les deux autres pronoms à 


? 


genre invariable (äi, où); au contraire, s'il appartenait au 


! Il n'y a d'exemples que pour l'accusatif ; mais il est probable que le nominatif 
était semblable (Grimm, Grammaire allemande, t. I, p. 785), à moins qu’il ne dé- 
rivât du nominatif singulier si, et ne fit sjós ou sijôs. LE 

2 La conclusion n'est pas rigoureusement nécessaire, Car nous trouvons l'esprit 
rude au commencement de certains mots qui, à l’origine, commençaient par une 
voyelle pure. Comparez, par exemple, éndrepos avec TRATI, ékatarä-s. De sun 
côté, la leçon i ne nous conduit pas nécessairement au thème $ i, car un s initial a 
quelquefois absolument disparu en grec. | | 
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thème g 2, nous aurions très-vraisemblablement au nominatif 
masculin une forme identique au latin et au gothique 157. Le 
datif # vient se ranger, par sa désinence, à côté des pronoms 
à genre invariable (éuér, reiv), et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à l’accusatif i», si 
on le considérait à part, rien n’empêcherait de l'identifier aves 
le latin im et le gothique og". 


$ 365. La particule inséparable £ en grec. — Comparaison 
avec la particule ei en gothique. 


La particule inséparable £. qui vient s'ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms Loieoet, org, Zero, ÉNEIVOVT 
etc), est peut-être le reste d'un adverbe de lieu dérivé du 
thème démonstratif e i. En effet, elle signifie «ici» ou «là» et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanserit 
se CM (zend i-da) «ici» ou que le zend i-tra (même sens). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l'allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
‘comme Zeep (pour Zeien), où la désinence personnelle fr a 
été supprimée et où l’on a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuelles; l'allongement de le 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences *. 


! À moins qu'on ne regarde la forme donnée par les grammairiens grecs comme 
un neutre. l 

2 Comparez Hartung, Des cas, p. 116 et suiv. Max Schmidt, De pronomine græco 
et latino, p. 12 et suiv. Kühner, Grammaire grecque, p. 385. 8 

* Dans le dialecte védique, on trouve fréquemment le veutre it ($ 360), comme 
particule presque explétive ou servant simplement à renforcer le sens ; le mot précé- 
dent garde toutefois son accent. G'est surtout aux pronoms que s'ajoute cette parti- 
cule, Voyez Bôhtlingk et Roth, Dictionnaire sanscrit, au mot gd. 
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`- Le gothique a de même un 7 enclitique (qu'il écrit er, $ 70), 
lequel vient s'appuyer à d’autres pronoms; mais c'est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstrative. Ainsi isei, venant de ts + ei, signifie «qui», 
et sei, venant de si + ei, signifie «quæ». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec Particle : saei, sde, thate «qui, quæ, 
quod»; thisei, féminin thigôşei e cujus», et ainsi pour tous les cas. 
ll n’y a que le génitif pluriel féminin thisée pour lequel nous 
n’ayons pas conservé d'exemple !. Si la relation, au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la première ou la 
deuxième, ei s'appuie sur ik ou sur thu, et l'on a the, due: car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et 
comme il est lui-même devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casuelle, tandis 
qu’il absorbe la signification de son compagnon dans la sienne. 
Employé seul, et a le sens de la conjonction «que» et peut être 
comparé an latin quod et au relatif neutre yat en sanscrit. Je 
ne doute pas d’ailleurs que le gothique et n’appartienne par son 
origine au thème relatif sanscrit et zend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique, beaucoup d’autres exemples d'un ya sans- 
crit devenu ei (= t), par exemple le nominatif singulier andeis, 
venant du thème andja ($ 135). Puisque la forme et le sers se 
prêtent également à cette explication, il est inutile de recourir 
à l'hypothèse de Grimm, qui suppose que et est parent avec 15 
e il H 2, 


1 Grimm, Grammaire allemande, t. II, p. 15. 

? On pourrait, il est vrai, admettre une parenté lointaine, si l'on fait dériver le 
thème relatif ya du thème démonstratif t. Mais puisque sa, ta, ma, na sont des 
thèmes primitifs, pourquoi n’en serait-il pas de même pour ya ? 
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LE THÈME PRONOMINAL A. 


S 366. Le thème a et ses dérivés. 


Nous retournons au pronom sanscrit idám «hoc», pour exa- 
miner les thèmes, usités seulement à certains cas, qui servent à 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 
ai o. dont nous avons les cas suivants : a-småi «huic», a-smût 
e hät z, a-smin «in hôc»; au duel : d-byâm; au pluriel : é-bis 
(comparez les formes védiques comme dsvé-bis, $ 219), é-byds, 
än, ët. Ces cas sont formés de a exactement comme té-byas, 
té-Säm , té-su de ta; l'a du thème s’est mêlé avec un €, comme à 
beaucoup de cas de la déclinaison substantive. [1 n’est donc pas 
nécessaire de poser un thème spécial é, puisque ce thème é n’est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif aydm vient de 
dt om, comme svaydm «ipse »-de své (pour sva) +am ($ 341). Du 
thème a viennent encore les adverbes d-tra «ici» et a-tds « d'ici». 

Avec a-tds paraît s'accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l'albanais ai? e done»! : ce rapprochement est d'autant 
plus vraisemblable que l’albanais a conservé le thème a comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme o, soit af- 
fabli en e". | 

bn celtique, dans le dialecte irlandais, a est employé comme 
thème démonstratif dans l’adverbe de temps a-nochd. «noctu», 
littéralement «hâc nocte». Cette expression est en quelque sorte 
l'antithèse du sanscrit adyá «aujourd'hui, en ce jour», dont la 
syllabe finale renferme, selon moi, le reste d’un substantif signi- 
fiant e jour» (dyô, dwå, divas ou divan). 


1 Voyez mon mémoire Sur l’albanais, p. 38. 

?'Ona, par:exemple, l'accusatif e «hunc» (ibidem, p. 24). 
. 3 Wilson {Dictionnaire sanscrit) explique cet adverhe comme une formation ir- 
régulière de idám «hoc». 
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En ossète, nous reconnaissons clairement le même thème pro- 
nominal dans a-bon «aujourd'hui», dont la seconde partie, em- 
ployée isolément, signifie «jour ». Dans cette syllabe bon, je vois 
un reste du thème sanscrit divan «jour», avec perte de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en b, comme dans le zend et 
le Jatin bis pour le sanscrit dvis « deux fois ». 

Le thème démonstratif a n’ayant laissé qu'un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l’Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu'en irlandais a est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne; mais, dans cette position, 
il a été regardé ordinairement comme un pronom possessif!, Il 
tient au masculin la place du sanscrit a-syd, au féminin celle de 
a-syäs, dont le s final est joint en irlandais, sous la forme d’un 
h, au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle; exemple: 
a hathar «ejus (au féminin) pater», pour ah athair = sanscrit 
a-syås (par euphonie asyäh) pitá. On joint de même au mot 
suivant la nasale du génitif pluriel (n ou, devant les labiales, m); 
on dit, par exemple, a nathair «eorum pater» pour an athair ?. 


$ 367. Féminin du thème a. 


Du thème démonstratif e a pouvait sortir un thème féminin 
í ($ 219 et suiv:); le nominatif singulier féminin erg ym peut 
donc s'expliquer comme étant pour À + om 3. Toutefois, comme 
rien, suivant les lois phoniques du sanserit, ne s'oppose à ce 
qu'un 2 bref combiné avec am donne tydm, nous ne saurions 
décider si le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
a ou s'il appartient au thème 1. La première hypothèse est celle 
t C’est aussi l'opinion adoptée par Zeuss ( Grammatica celtica, p. 3hh et suiv. ). 
2 Voyez mon mémoire Sur les langues celtiques, p. 37 el suiv. Comparez 0’Do- 
novan , Grammaire irlandaise, p. 130. 
3 La syllabe am est, comme on l’a vu, une désinence fort usitée dans la déclinai- 


son pronominale. Quant an changement de bi en iy, voyez Abrégé de la grammaire 
sanscrite, $ 51: 


# 
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que je préfère, parce qu’elle rattache ayám et son féminin dm 
A la même origine, et parce qu'il wy a pas d'exemple, dans 
toute la déclinaison masculine et neutre, du thème i employé 
hors de composition. 

Le gothique ya «eam» ne doit pas, selon moi, être rap- 
proché du sanscrit Yaa #ydm, où am est une simple terminaison 
du nominatif, On a vu plus haut ($ 363) comment le gothique 
est arrivé, par une voie qui lui est propre, au thème élargi 


LES THÈMES PRONOMINAUX MA ET NA. 


8 368. Le pronom composé ima. 


En zend, seg aydm est devenu ena dëm (S La) et eg od 
est devenu çe îm. Le neutre XZA idám est remplacé par paço 
imád, venant du thème ima, lequel sert à compléter en sanscrit 
la déclinaison de idäm : il fournit, entre autres, l’accusatif mas- 
culin imám, féminin imdm, en zend 6g6s imëm, Ge imañm. 
Faut-il en rapprocher le latin archaïque emem pour eundem, ou 
devons-nous, avec Max Schmidt !, y voir un redoublement de em 
(pour m)? I ne serait pas surprenant que le thème imá, qui, 
en sanscrit, est surtout réservé à l’accusatif ?, fût également de- 
meuré au même cas en latin. Je regarde ¿má comme la réunion 
de deux thèmes pronominaux ($ 1 05), savoir i et ma; ce dernier 
n'est pas usité en sanscrit comme mot simple, mais Il est très- 
probablement de même famille que le grec piv, qui, dès lors, 
serait lui-même parent avec l’ancien latin emem. 


$ 369. Le pronom composé ana. 
Nous venons de voir que le thème imá s’est formé par la com- 
1: De pronomine græco et latino, p. 11. 


2 Au singulier, on ne trouve mé qu'à l'accusatif (imám); au pluriel, nous avons 
le nominatif imé'et l’accusatif imdn ; au duel, le nominatif-acensatif imdur. 
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bipaison de ¢ et de ma; le thème gg and, qui, comme imd, sert 
à compléter la déclinaison de idám, se compose pareillement, 
‘selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème prono- 
minal a; le second est un thème démonstratif na qui n'est pas 
usité en sanscrit et en zend, sinon en composition, mais qui, 
en påli, a une partie de sa déclinaison !. Clough, dans sa Gram- 
maire pålie, donne les cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème ta, de même qu’en sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé éfd un pronom 
dénué d’accent qui a, comme dernier élément, na au lieu de ta°. 

Nous mettons ici le pronom simple päli en regard du pronom 
composé sanscrit. | 


MASCULIN. 
Singulier. Pluriel. 

D ne EN 

Sanserit. Pâli. Sanscrit. Datt, 
Nominatif. Zëd sô été tê, né 
Accusatif.. étam, énam tañ, naù Aën. énän tê, nê 
Instrum.. . étéha,énêna (ëng, néna étais - têbi, nébi, ou ht, nêhi 
Datif. . .. dem  °.......... reg rires 


Ablatif. .. éédsmdt  tasmä,nasmé, ou été Uyas Comme l'instrumental. 
tamhä, namhä | 


Génitif. . . étasya tassa , nassa été såm têsaù, nésañ" 
Locatif. .. étdsmin  tasmih,nasmin ou éléêu têsu , nêsu. 


tamhi, namhi 


1 Jla, entre autres, le nominatif- accusatif neutre, que nous écrivons nañ et non 
nam, attendu qu'un m final, en påli et en prâcrit, devient anousvâra ($S get10),à 
moins que łe mot suivañt ne commence par une voyelle (Burnouf et Lassen , Essai sur 
le påli, p. 81 et suiv.). Un n final, en påli, se change également en anousvåra ou dis- 
paraît tout à fait. — Au féminin, le thème na devient, par élargissement, né; mais 
cet d est abrégé à l'accusatif 2 nañ eeamn. >. 

2 Comparez, en zend, le génitif féminin sugue ainanhéo, qui suppose une 
forme sanscrite énasyds. | ) 

3 Les cas qui manquent sont remplacés par le génitif. 

à Ou tésénañ, nésdnañ, l'ancien génitif, après suppression de la nasale, étant con- 
sidéré comme:thème, et servant à former un nouveau génitif, d’après J'analogie de 
ja déclinaison ordinaire. 
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NEUTRE. 
Singulier. Pluriel, 
RS mg O M 
Sanscrit. Däin. Sanscrit. Påli. 
Nominatif. état taù, naù etänt tânt, námi 
Accusatif.. ĉidt, ua! (op, naù ĉiäni énâni tânt, ndni, ou té, nè. 


Le reste comme au masculin. 


FÉMININ. 
Nominatif. Gë så étés tå, nå, ou Wad, nåyô 
Accusatif.. étäm, énâm taù, nañ étis, ênås tå, nå, ou tåyô, nåyó 
Instrum... étéyé, énayá tåya , nåya' ĉtä bis tåbi , nåbi, ou tåhi , nâha 
Datif. . .. étasydi  .......... éttbyas  ................. 
Ablatif. . . étisyäs  lassû, tisså étäbyas Gomme l'instrumental. 
Génitif. . . éfdsyds  tassé, tisså ären  tâsan, lâsänañ 
Locatif. . . étésydm  tasst'h, tissañ étäsu tåsu. 


Remarque. — Anciennes formes pronominales conservées en pâli. — La 
forme du génitif pâli tissé ressemble d’une manière frappante , quoique for- 
tuite, au gothique thisés; l'une et l'autre langue ont affaibli l'ancien a en ?. 
Le mot päli est toutefois moins bien conservé que le mot gothique, car il a 
perdu le s final, ce qui le place sur la même ligne que le vieux haut-alle- 
mand, où le gothique thi-s6s est devenu dë-ra ($ 356). Le pâli a perdu, à 
la fin des mots, tous les e sans exception. La forme plus ancienne tasså 
(venant par assimilation de tasyé) manqué dans la grammaire de Ciough; 
mais elle a été constatée par Burnouf et Lassen, qui, au contraire, n'ont 
pas Dead, mais qui donnent son analogue imisså?. Clough cite, en outre, 
tissdya et tassâtéya. Le premier contient une double désinence, la termi- 
naison du génitif pronominal et la désinence ordinaire du génitif. Quant à 
tassétéya, on peut le diviser ainsi : tassåt-åya , et regarder la première 
pa rtie comme un ancien ablatif ": ou bien, on peut le diviser de cette façon : 
tassé-têya, en sorte que le thème féminin té serait contenu deux fois dans 


1 La syllabe longue a été abrégée et vice versa. 

2° Essai aus le påli, p. 117. | 

3 En'sanscrit; cet'ablatif a dû être tasydt, et, plus anciennement encore, tasmydt. 
Comparez les formes zendes comme avanhéd eer hâc» ($180). 


It, 24 
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ce mot, d'abord avec la désinence du génitif pronominal et ensuite avec 
celle du génitif ordinaire. 

La forme imamhé, citée par Burnouf et Lassen ! comme un instrumental 
féminin irrégulier, est probablement un ancien ablatif. On sait que ce cas 
touche de près, par sa signification, à l'instrumental. Ce qui nous porte à 
reconnaître dans émamhé un ablatif, c’est la présence du pronom annexe 
sma : si notre explication est fondée, le mot pâli est mieux conservé, sous 
un certain rapport, que les formes zendes comme gaiana avanhäd , car le 
pronom annexe sma, devenu par métathèse mha, a gardé en Däi son m, 
au lieu que le n de avanhäd est une lettre complémentaire purement eupho- 
nique ($ 56*). Le t final de l'ablatif manque à imamhä; mais il devait 
tomber, d'après une loi constamment appliquée en påli, ainsi qu'on a pu 
le voir déjà par le masculin. 


$ 370. Mots composés renfermant le thème na. 


Les conjonctions latines nam el ènim me paraissent être des 
accusatifs féminins correspondant, Pun au pâli # nat, Pautre au 
sanscrit VATA, näm `, L’accusatif masculin du pronom en ques- 


u Ki 


tion doit avoir en latin un à ou un # comme représentant de 
Pä sanscrit : je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
nunc, qu'on peut rapprocher de tunc et de hunc, et qui signi- 
fierait «en ce [temps] ai, 

L'ombrien et l’osque ont conservé différentes formes du même 
pronom Zug, Nous avons en ombrien ene, eine, enem, eno, enom, 
enu, enu-k, inu-k, enumek, inumek *. Toutes ces formes, qui se 


1 Essai sur le påli, p. 117. | 

2 Voyez $ 369. — Pai fait pour la première fois ce rapprochement dans ma Re- 
cension de la grammaire sanscrite de Forster (Annales de Heidelberg, 1818). J'avais 
déjà reconnu alors la nature composée du pronom sanscrit éna, quoique ne sachant 
pas encore que le pronom simple s'était conservé en påli. | 

3 Si l’on ne regarde pas tune et nune comme des aceusatifs, il faudra rapprocher 
ne du grec viva. Tune répondra à rnvixa, [Une autre hypothèse au sujet de tune sera 
donnée au $ 420. Comparez aussi $ 351. — Tel | 

4 Voyez Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, pp. 136 et 
160. Je crois qu'il faut diviser les deux dernières formes de cette façon : enum-e-k, 
inum-e-k. V'endlitique k, qui est souvent jointe aux pronoms démonstratifs, s’est fail 








L'4 
f: 
E 
E 
Koch 
A 
E 
Le 


HE 


À mes RG ee SGA 
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rapportent à un thème end, enŭ, emo, signifient «et», ce qui 
na rien de surprenant si lon songe que le sanscrit do «et» a 
également une origine pronominale. En osque, la même con- 
jonction se présente à nous sous la forme inim. 

Le témoignage de ombrien et de l’osque prouve suffisam- 
ment la présence du thème éna dans les langues de l'Italie. Nous 
avons, au surplus, en latin le mot ûnus (forme archaïque oëno-s) 
qui se rapporte à la même origine ($ 308). Je ne puis donc 
admettre explication proposée par Pott! et par Kuhn?, d'après 
laquelle nam se référerait au sanserit ndma (nominatif-accusatif 
du thème náman «nom»), quoique je sois loin de vouloir nier 
que ce mot se dépouille souvent de sa signification fondamen- 
tale et prend, en sanscrit, la valeur d’une particule interro- 
gative 3. | 

Contre l'étymologie de ëmm on pourrait objecter qu’un ë la- 
tin ne correspond pas à un d (= at) sanscrit. Je rappellerai à 
ce sujet ce que j'ai dit de Te du grec éxdrepos = sanscrit ékatard-s 
($ 308). Si Fon voulait toutefois séparer ënim du thème sans- 
crit YA éna et des conjonctions ombriennes et osques, je ratta- 


précéder ici d’une voyelle euphonique de liaison ($ 361). Je ne peux admettre la di- 
vision en enume-k, inume-k, parce que je ne saurais voir dans me ni une désinence 
casuelle, ni une particule annexe ($ 200). Je divise de même esum-e-k, venant du 
thème démonstratif eso eent, que je rapproche du sanscrit éd. 

! Recherches étymologiques, 1" édition, t. I, p. 183, et t. II, p. 151. 

2 Journal de philologie comparée, tome ÍV, pages 395 et suiv. Kuhn, en cet 
endroit, m attribue par erreur SEH que le latin nam serait parent du sanscrit 
nâma.. | 

7 Voyez mon tege sanscrit, au mot náma , et Kuhn , endroit cité. Il faut ajouter 
toutefois que náma ainsi employé est ordinairement précédé d’un autre mot interro- 
gatif. — Si l'explication donnée par Pott et Kuhn était fondée, j'aimerais mieux 
supposer que le sanscrit et le latin sont arrivés séparément et d’une façon indépen- 
dante A transformer un substantif signifiant «nom» en particule interrogative et en 
conjonction. D est à peine nécessaire d'ajouter que le latin näm daterait néanmoins 
d'une période où lé n’était pas encore devenu d ($ 4). 

* Voyez 8 2, remarque. 


GER 
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cherais le mot latin au thème sanscrit aná ($ 372)1. Il ne faut 
pas s'étonner de voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion signifiant «car» : le même fait a lieu pour l'allemand denn? 
et pour le latin qup-pe, venant de qud-pe. La seconde partie 
de ce dernier mot est la même qui se retrouve dans nempe, ve- 
nant de nam-pe (comparez $ 6). Le sanscrit hwica «car», par 
euphonie pour kum do, peut ètre considéré en quelque sorte 
comme le modèle de quippe, car il se compose de linterrogatif 
kim «quid?» et de do, qui signifie ordinairement «et», mais 
qui sert ici à dépouiller kim de sa valeur interrogative. Cette en- 
clitique ca est identique avec le latin que, qui enlève de même 
au pronom quisque sa force interrogative. Or, la syllabe pe, dans 
quippe, est originairement identique avec que; elle se trouve 
avec cette forme dans le même rapport que éolien eise avec 
quinque. 

Nous avons un : dans enim au lieu de la qui se trouve dans 
nam; mais il suffit de rappeler à ce sujet les verbes comme 
contingo, venant de tango (8 6), ou le päli tissé à côté de tasså 
($ 369). Le même affaiblissement de la voyelle a lieu dans le 
grec vív et pr, ainsi que dans la préposition inséparable fä m 
«en bas» ’, qui est au thème pronominal na ce que le pronom 
interrogatif neutre ki-m est au masculin ka. 

Le thème démonstratif na se montre aussi à nous avec un t; 
cest ainsi qu’à côté du thème ka nous avons les adverbes ag 
kú-tas «d'où?» et kú-ira «où? ». En sanscrit, 4 nu est une 
particule interrogative, de laquelle on peut rapprocher le latin 
num et le grec vd: ce dernier est identique avec 4 nu, non- 

1 D est vrai que le thème ana et ses dérivés antara et anyá ont ordinairement 


conservé leur a initial en latin. 


2 Lallemand denn «car» représente l’accusatif singulier thana, du pronom dé- 
monstratif sa. — Tr. | 


3 De ni vient le vieux haut-allemand ni-dar, allemand moderne ste een bas» 
($ 295). 
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seulement pour la forme, mais encore en partie pour le sens). 
Le sens démonstratif s’est au contraire conservé dans võv e main- 
tenant», dans le gothique nu (même sens), le vieux haut-alle- 
mand nu, nú, le vieux norrois nu, nuna et l'allemand moderne 
nun?. Je rapporte aussi au même thème démonstratif le gothique 
nauh et allemand moderne noch «encore »5, qui peuvent se tra- 
duire par «en ce Tempels, le latin ad-huc, qui a le même 
sens, se contente également d'exprimer l'idée démonstrative et 
sous-entend celle de temps. Le gothique na-uh est formé de la 
même façon que tha-uh, c’est-à-dire qu'il contient l'enclitique 
uh, dont nous parlerons plus loin ($ 395). 


$ 371. Dérivés du thème na. — Origine des particules négatives. 


À la particule négative sanscrite na répondent en gothique 
m, en ancien slave ne ou ni, en borussien ni, en lithuanien ne, 
en grec vn; ce dernier n’est usité qu’au commencement des com- 
posés comme »wxepws, vyxnôns. En latin, si l’on fait abstraction 
de la conjonction né, cette particule négative ne paraît égale- 
ment que comme préfixe, sous la forme ne ou ni (nefas, nefan- 
dum, neque, nefunus, nequeo, nisi, nihil)*. Dans nôn la particule 


" Comparez Hartung, Particules grecques, t. Il, p. 99. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, t. II, p. 24g. — Peut-être le dernier v 
de võv est-il pour un ancien g, el provient-il du pronom annexe smg, dont la perte 
aurait. été compensée par l'allongement de la voyelle précédente. On pourrait alors- 
rapprocher võ» du. locatif pâli nasmin ou namhi, et le changement de l’a en v appar- 
tiendrait à la période où la langue grecque avait déjà une existence indépendante : 
il s’expliquerait par l'influence de la liquide, comme dans edy, Remarquons à ce 
sujet que les mots grecs cités au $ 7, qui ont changé un ancien a en v, ont tous un v 
avant ou après cette voyelle. Quant à l'allemand moderne nun, il est prie qu'il a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu’on y peut voir la répétition de nu ou qu’on peut 
le rapprocher du vieux norrois nuna. En moyen haut-allemand, nous avons nuon (à 
côté de ag. nuo); et ily a eu sans doute aussi des formes de ce genre en vieux haut- 
allemand. 

*_ Voyez Grimm, Grammaire allemande, HI, p. 250. 

t Comme le na sanscrit , ne et ni sont ordinairement brefs en latin ; là où la voyelle . 
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négative est probablement contenue deux fois : je regarde nô-n 
comme étant pour no-ne, avec le changement habituel de la 
primitif en o. Dans l’archaïque nê-nu la particule négative en 
question se trouve probablement aussi deux fois. 

Quant à la conjonction né, il est possible que son n initial 
soit l’altération d’un ancien m; né correspondrait alors à la par- 
ticule prohibitive må en sanscrit, pf en gre, m en arménien. 
La permutation des deux nasales a pu être amenée par la pa- 
renté de signification des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative na, se sert de nóid 
($ 360), qui correspond au mot sanscrit nét, venant de na-it 
(littéralement «non hoc»). En ancien perse, la négation est 
exprimée par naiy, qui se compose des mêmes éléments, mais 
avec suppression de la dentale finale ($ 86, 2). En lithuanien, 
la particule négative est nel, que je rapporte à la même ori- 
gine, en admettant également la perte d’une dentale à la fin du 
mot ?. 

Dans le dialecte védique, #t na a aussi le sens de «sicut»; Je 
vois dans ce fait une preuve de l’origine pronominale de cette 
particule. Je ne crois pas qu'il faille admettre une origine dif- 
férente pour na signifiant «non» et pour na signifiant «sicut», 
si éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
ceptions; Puisque l'affirmation est marquée par une expression 
pronominale, par t-ta en latin, par td-là en sanscrit, par jai en 


x 


est longue, une cause particulière a occasionné cet allongement : ainsi némo est une 
forme contractée pour ne-homo. 

1 On écrit ordinairement ney. La diphthongue lithuanienne ei, ou plutôt sa forme 
primitive ai, correspond au sanscrit é ($ 26, 5). 

? Nei signifie «ene ... pas»; nei répété équivaut pour le sens au français eni». En 
send, «nì .… ni» est exprimé par néid … naida; ce dernier mot se compose de na + 
ida , littéralement «non ici». | 

3 J'ai déjà exprimé cette idée dans ma recension du Rig-vedæ specimen de Rosen 
(Annales de critique scientifique, 1830, p. 955). 


ae ro LG NEE EE 
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gothique !, le contraire de l'affirmation doit pouvoir s'exprimer 
par un mot qui formera avec elle la même antithèse que « illud» 
avec «hoc». Le mot na, en supposant qu'il ait cette origine, ne 
sera donc pas à proprement parler une négation, mais un pro- 
nom servant à marquer l'éloignement; et, en effet, de ce qu'on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s'ensuit pas qu’on sup- 
prime ou qu’on nie cette qualité ou cet objet : on l'éloigne de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien Fon me place 
d'un côté et l'idée désignée de Pautre, en montrant la sépara- 
lion des deux termes. 

La plupart des mots qui, en sanserit, signifient o celui-ci » 
veulent dire aussi «celui-là» : cest l'esprit qui supplée le lieu 
plus ou moins éloigné, car la seule notion véritablement expri- 
mée par les pronoms est celle de la personnalité ?. La particule 
négative 4 a (la privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif ($ 366). La particule prohibitive at må 
= Di vient se placer auprès du thème ma ($ 368); enfin la 
négation grecque où peut aussi, comme il sera montré plus 
lard, être rapportée à un thème démonstratif. H faut encore con- 
sidérer que ne en latin a, comme na dans les Védas, une double 
acception : placé après un mot, il est interrogatif; devant un 
mot (nefas, neque, nequeo, nihil), il est négatif. Quant au sans- 
crit na, nous ajouterons que, combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, il forme le mot nâné qui signifie «beaucoup, de 
beaucoup. de sortes», littéralement « ceci et cela» 5. Mentionnons 
enfin da particule interrogative et affirmative geet nû-ndm dont 
la première partie nů est un allongement de nu ($ 370), et 
-L Voyez $ 385. - | 

2: L'auteur répond ici à l’objection qu’on pourrait tirer des mots comme énam eu 
sanscrit, nañ en påli ($.369), qui n EE pas nécessairement l'idée d'éloigne- 
ment. == Tr.: i 


3 Cette expression est indéclinable et nés el si qu’au commencement des com- 
posés. e 
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dont le second terme nous présente notre thème pronominal 


na |. 


$ 372, 1. Déclinaison du thème composé ana. — L'article an 
en irlandais. 


Nous retournons au thème composé #4 and ($ 369). L'ins- 
trumental masculin-neutre de ce pronom est en sanscrit anéha, 
en zend als ana ($ 158); l'instrumental féminin est waat andyå, 
en slave ouatg, onojuù (8 266); le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sanscrit andy6s, en slave onoto onoju ($ 273). En 
lithuanien, and-s ou an-s signifie « celui-là »; le féminin est ana. 
En slave, nous avons le pronom on, ona, ono. À la différence 
du sanscrit et du zend, le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, à celle de tas, 
ta, en slave, à celle de T3 tü, ra ta, To to ($ 349). À ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, le latin an, le grec dy 
et la particule interrogative gothique an ?. 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l’article. D a conservé en cette qualité, 
dans irlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison ê; ils ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l’écriture on a joint les désinences de l’article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
graphe, on constate que l’article féminin, quand il est suivi d’un 
mot commençant par une voyelle, prend un h final aux mêmes 
cas où les langues congénères ont un s dans leur flexion. Au 
génitif pluriel, un n répond en irlandais à up mm -sanscrit : ce n 
également a été joint dans Torthographe usuelle au mot sui- 


1 Comparez Hartung, Des particules de la langue grecque, Il, p. 95. Hartung 
décompose le mot comme moi, mais il voit dans nam le sanscrit náman «nom. 

3 Voyez.J, Grimm, Grammaire allemande, HI, p. 756. 

3 Comparez mon mémoire Sur les langues celtiques , p. 23-33 et p. 82. 
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vant!, Je mets ici en regard la déclinaison de an ogh «la vierge » 
et celle du lithuanien and «illa»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes qu’on devrait s'attendre à trouver en sanscrit, 
si le pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 


complète. 
Singulier. 
Sanscrit. Lithuanien. irlandais. 

Nominatif. .. (and) anà an oigh 
Génitif. ..... (ana-syås) ands nah oigh 
Datif. ...... (ana-syåi) anat do~n otgh 
Accusatif. ..  (anâm) and na oigh. 

Pluriel. 
Nominatif. .. (anás) anös nah ogha 
Génitif. ..... (and-sûm) og nan ogh 
Dalle (and-byas) ano-müs  do-nah ogaibh 
Accusatif. ... (ands) anàs - nah ogha. 


$ 372, 2. Le thème composé ana, en arménien. 


Nous avons déjà reconnu ($ 342 )-dans le premier membre du 
composé arménien #-ÿn «lui-même» une forme congénère du 
thème sanscrit and. Mais ce in est employé aussi comme pronom 
annexe après d’autres pronoms démonstratifs, notamment dans 
unjh suin «hic, idem» et dans ses analogues duin, am. Le pro- 
nom annexe a alors sa déclinaison complète, quoique ie signe 
casuel puisse manquer à certains cas; au datif et au génitif sin- 
guliers, l'absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominatif et l’accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. Íl est impor- 


+ Le mème fait a eu lieu pour les noms de nombre dont le thème finit en sanscrit 
par un n (excepté páńċan, au sujet duquel je renvoie au $ 313); ce n a été joint en 
irlandais au mot suivant, quand celui-ci exprime l’objet compté (voyez le mémoire 
cité, p. 23). Devant une labiale , au lieu de n on met un m. | 
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tant de faire observer qu'à l'instrumental et au datif-génitif 
pluriels nous avons un #1 u au lieu d’un 1; je regarde la forme 
un comme moins affaiblie que m+. | 

Je donne ici comme modèle la déclinaison complète de ott 
nuin «celui-là»: 


Singulier. Pluriel. 
Nominatif . .. nuin no-ÿ-in ou md 
Accusatif. ... s-nuin s-nuin-s OÙ $-n0-8-in 
Instrumental.. now-im-b ou now-in no-ġ-im-bġ ouno-ġ-um-bġ * 
Datif. ...... nm-in no-i-un-À OÙ no-ż-un 
Génitif. ..... nor-in no-ż-un-ż OÙ no-ż-un 
Ablatif. ..... Eer no-ž-un-Żż. 


$ 372, 3. Le pronom annexe a, en arménien. 


Un autre pronom annexe qui concourt, en arménien, à la 
déclinaison des pronoms démonstratifs, c’est a, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanscrit a ($ 366). 
Mais lenclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté Pins- 
trumental singulier et pluriel; exemple : sow-av « par celui-ci», 
soġ-avġĉ «par ceux-ci». Sans ces deux formes d’instrumental, 
on pourrait être tenté de rapporter à la désinence casuelle. du 
pronom principal la des ablatifs pluriels comme noiané et des 
génitifs singuliers comme nora ($$ 183", 4, et 188). Ce qui 


A Comparez akun-ġ soute , akun-8 eoculos», venant wi thème akan ($8 226 et 
237,38). ? | 

2 Dans no-ġ-in c'est le premier pronom , dans nuin-ġ c'est le pronom annexe: qui 
a la désinence casuelle. 

3 On devrait s'attendre à avoir ir nowġ-imb, nowg-umbq. (Voyez la note 6. ) 

4 Pour nom-in. De la lettre m servant de désinence au datif rapprochez le sanscrit 
smái, le vieux haut-allemand mu, le moyen haut-allemand m ($ 183°, 4). 

5 Les pronoms démonstratifs composés avec in n'ont pas de goe spéciale pour 
l'ablatif singulier. 

6 On a s0g- pour sowg-, comme plus haut nog- pour nowg- : la E est mu- 
tilée à cause de la surcharge amenée par la composition. 
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prouve aussi que cet a est un pronom annexe, ce sont les nomi- 
natifs pluriels comme noġ-a : en effet, c’est seulement à la fin 
des mots qwun s primitif (= sanscrit 4 s) se change end je 
rapporte enfin au pronom annexe a l’a final des nominatifs sin- 
guliers sa «hic», da «ille» et na (même sens); devant Fa du 
pronom annexe, les thèmes so, do et no ont perdu ieur o, de 
même qu'au datif nous avons nm-a au lieu de n0-m-a. 

Voici la déclinaison du pronom na (pour n-a, venant de 
no-a); sa et da (pour so-u, do-a) se déclinent de même : 


Singulier. Pluriel. 


Nominatif. .. #’-a nog-4 
Accusatif. ... s-w-a  s-nos-a 
instrumental.. now-av noġ-avġ 
Datif. ...... nm-a noż-a 
Ablatif. ..... nm-a-nê noż-a-né 
Génitif...... nor-a  noż-a. 


$ 372, 4. L’enclitique ik, en arménien. — Origine 
des thèmes aiso K aido; aino. | 


Une EET ènclitique jouant son rôle, en arménien, dans 
la déclinaison des: pronoms démonstratifs; c’est Ab ik, qui n’est 
pas adjoint nécessairement, mais qui peut s'ajouter à volonté à 
certains cas des adjectifs démonstratifs ais «hic», aid «ille», ain 
(même sens, mais pour les objets Jes- plus éloignés). On trouve 
cette: enclitique au datif, au génitif et à l'instrumental singuliers, 
au nominatif, à l’accusatif, au datif et au génitif pluriels. Je re- 
garde Ti de ik comme une simple voyelle de liaison servant à 
l'adjonction. de la consonne. Le même fait a lieu en osque 
(S 361);'et je regarde de k: de l'enclitique arménienne comme 
identique avec le k, e des formes osques .i ik, jon-k., JE, el 
des formes ombriennes er-e-k «hic», esu-k, eizu-c e buëe », ainsi 
qu'avec le e des formes latines be, bro hun-c, h-c ($ 394). 


ES ES 
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Je fais suivre la déclinaison complète de arménien syu ais 
«hic», dont le thème atso correspond exactement au zend 
NS aisa , au sanscrit Yu éd et à l’osque eiso !. 


Singulier. Pluriel. 
Nominatif. —. ais aisq ou aisog-1-k 
‘Accusatif. ... s-ais s-aisos-i-k 
KEEN aisu ou aisov-i-k oteng med ou aisoġ-imbġ ° 
7 Datif. ...... aism où aismi-k Gei ou aisoi-1-k 
Ablatif. ..... usm-ané aisi où aisi-ané 
Génitif. ..... aisr ou aisr-t-k  aisi ou aisoi-1-k. 


Les thèmes aido et aino (nominatif aid et ain) sont fléchis de 

même. Le premier sert à désigner les objets d’un moindre, le 
second les objets d’un plus grand éloignement. Mais si aiso ré- 
pond au sanscrit é$d, au zend atsa, de son côté, ado doit, comme 
ľa reconnu F. Windischmann, représenter le sanscrit été, le 
zend aita; enfin, ain (thème ammo) se rapportera au thème sans- 
crit éna (venant de aina). Cette concordance est trop évidente 
pour que nous puissions accepter l'explication donnée par les 
grammaires_arméniennes : dans le s de ais «hic», elles croient 
retrouver le s de es «je», et dans le œ d de aid «ille», elles 
voient le d de re du «tu». Il est vrai que s, d et n sont: em- 
ployés comme suffixes pour désigner la première ; la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu'ils représentent 
alors des thèmes de pronoms eege 8, Mais il ne S open ëm 
1 Voyez: e a, et comparez F. Windischmann, Éléments de ee P.. EN 
e Aisoÿ-imbg contient évidemment l'enclitique à in; comparez noj- unbq ($ 872, 2). 
Aïsog-ivg me paraît avoir perdu le: n du pronom annexe; gl Ton n 'ädmettait pas celte 
explication, ił faudrait supposer pour ce seul cas une “ape i, Ke on- Pon 
rapprocher du thème sanscrit: Sr -(S 360)... FT. hrs 

Petermann (Grammaire arménienne, p. agi et suiv.) cite comme: e exemplo 


hair-s, qui signifie à à la fois «pater egon et «pater meus». Mais ce n'est ‘pas 
e paler: meus», c'est «pater mei»: qu'il faut:traduire. Dans epater ego» Je pro: 
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que dans ais «hic» le s soit pris au pronom de la première per- 

sonne, ni que dans ad «ille» le d provienne de celui de la se-- 

conde !. Comme conséquence d’un tel principe, il faudrait dire 

qu'il n’y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 

On pourrait, d’après la même méthode, rapporter l'origine du 

sanscrit ima «hic» au pronom de la première personne et celle 

de ta «hic, ille» au pronom de la seconde personne (thème 

singulier twa). Ajoutons enfin qu'il serait surprenant qu'on ne 

püt exprimer en arménien des idées aussi simples que «ici», 
(as-t), « d'ici» (as-ti) et «tant» (ais-jan), sans y faire entrer 

l'idée du «moi». | 

Dans les pronoms sa, suin, da, duin, na, nuin je crois recon- 

naître des formes mutilées pour aiso, aisuin, ado, aiduin, amo, 

ainuin ` la surcharge causée par l'annexion des enclitiques a et o 
aura occasionné la perte de la syllabe initiale ?. Rappelons à ce 
sujet qu’en ancien perse le thème démonstratif aisa perd en com- 
position sa diphthongue ai, et que la forme mutilée $a (ou, 
avec affaiblissement de la voyelle, A) devient alors une encli- 
tique; exemple : haćâ avada-sa « inde hic» ou «inde ille »’. En 
persan moderne, $ n'est employé comme enclitique que pour 
marquer la relation du génitif: il s'attache au mot précédent à 


nom annexe marque la relation du nominatif, dans «pater mei» celle du génitif. 
Schrôder (Thesaurus, p. 95) cite sai-s «hoc meum», dai-s «illud meum», nat-s 
tistud'meumr», sai-d «hoc tuum», sai-n «hoc istius», etc. mais dens ces formes, 
le pronom annexe doit être entendu comme exprimant la relation du génitif (roÿro 
guot, etc. ).. 

1 La seule raison donnée par les grammaires arméniennes, c'est que le pronom 
«je» désigne la personne la plus rapprochée de celui qui parle, et le pronom «tu» 
une personne moins éloignée que «il». 

7 L'arménien ou gg, unju suin, ne peut venir du sanscrit sa «celui-ci, celui-là, 
il», car un a initial devient toujours un k en arménien. 

3 On ne trouve pas en ancien perse la forme complète aisa, mais seulement le 
neutre aita = sanscrit. état, zend aitad. Hors de composition, le masculin est rem- 
placé par huva — sanscrit sva ($ 34a). 
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l'aide d’un e, qui fait l'office d'une voyelle de liaison; exemple : 
dil-e-ś «cor ejus» +. 

Aucune loi phonique ne nous empêcherait de rapporter la 
partie initiale des composés da, duin au thème sanscrit ta 
($ 343); mais outre que cette dérivation serait contraire à lana- 
logie qui relie da, dun avec sa, suin et na, nuin, il faut con- 
sidérer que le thème simple do, s'il existait en arménien, y 
aurait sans doute laissé des adverbes pronominaux, de même 
que le thème ta a formé en sanscrit tá-tra «là», fd-tas «de 
là», td-t4 «ainsi», ta-då «alors»; or, nous ne trouvons pas, en 
arménien, d’adverbe pronominal commençant par un d, non 
plus que par un s ou un n. Tous les adverbes de cette sorte 
commencent par ais, aid ou ain. Nous reviendrons sur ce sujet 


($S 420 et ho 1). 


$ 373. Prépositions dérivées du thème composé ana. 


Puisque la préposition latine inter est évidemment identique 
avec le sanscrit antár et le gothique undar ($$ 293 et 294), et 
puisque Ty est un affaiblissement très-ordinaire de Fa, d convient 
aussi de rapporter les prépositions in, en latin, et du, en grec, 
au thème démonstratif wa and. On pourrait, il est vrai, ratta- 
cher in et dr au thème pronominal % i; ëvĝa correspondrait au 
zend au ida «ici», avec insertion d’une nasale inorganique 
comme, par exemplé, dans du@w, ambo, comparés au sanserit 
ubáú et au slave oba. Mais je crois actuellement que le ndei an, dn 
appartient au thème?. Le s de sie (venant de SI me parait 
être le reste du suffixe ce, qui marque la direction vers un en- 
droit (comparez les adverbes oeréoe., &Aage); on n pent citer comine 


1 Ji en est de même pour le t et le m qui sont les enclitiques de la deuxième et de 
la première personne ; exemples : dil-e-t «cor tuin, dil-e-m «cor mei”. 

? La nature pronominale du latin in ressort encore clairement dans inde; quant à 
čv-ba, &y-0es, ils expriment les relations marquées par le locatif et l'ablatif. 
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exemples de mutilations analogues eł-s pour é-o6, dés pour 
Sli, mpés pour æpori. Si cette explication est fondée, nous 
voyons pourquoi cis sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s’oppose à & de la même façon qu’en allemand 
hin est opposé à hier, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus emp rer seules, mais 
ont besoin d'être suivies d’un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, à peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de son substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s'est mieux 
conservé dans la préposition vé, qu’on peut rapprocher du 
gothique ana et de l'allemand un. Àvd s'oppose à xará qui est 
également d’origine pronominale ($$ 105 et 1015)!. 


$ 374. Dérivés du thème ana. — Les pronoms any et antara. 


Combiné avec le relatif e ya, le thème ag and donne get 
anyá; avec le suffixe comparatif at tara, il fait get anlara; 
Pune et l'autre expression signifie «alius»?. La final de ana a 
été supprimé : la forme régulière eût été ana-ya, ana-tara °. En 
gothique, nous trouvons comme pronom correspendant anthar 
(même sens), dont le thème est anthara; en Hthuanien, antra-s 
«l'autre, le second»; en latin, alter, avec changement de mn en l 
($ 20). La même permutation de lettre s'observe dans alius et 


` Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs et sur leur rap, . avec 
différentes prépositions et conjonctions, p. 9 et suiv. | 

2 Antara n’est employé dans ce sens qu’à la fin des composés; il est pris alors 
substantivement. Exemple : gréméntara (gréma-antara) , littéralement «un autre 
parmi les villages”. On dit, au contraire, anya-grâma «un autre village». 

3 Les grammairiens indiens ont méconnu la vraie origine de ces pronoms. Ils 
rapportent any à la racine an «vivre»; la nature composée de ce mot leur a échappé, 
aussi bien que celle de tya, sya. Quant à antara, ils le font dériver de anta «fin» : la 
formation irrégulière de ces mots les a induits an erreur. Remarquons d’ailleurs que 
antara, quoique originairement un comparatif, peut s'employe, ainsi que ftara, en 
parlant de plus de deux objets ($ 292). 


eee a 
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dans le gothique aka, qui correspondent à AA anyd-s. Le 
grec &\Aos a opéré l'assimilation du j à la consonne précédente 
(S 19); il en est de même pour le prâcrit ag anna et le vieux 
haut-allemand alles «autrement». La forme at anyd s'est, au 
contraire, bien conservée, quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens, dans le grec ugoe, qu'on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et zend anyé «alii». De éco vient évéore 
«quelquefois», qui est formé comme &Aore, éxdoote. En an- 
cien slave, unz mă signifie «alius»; le thème, qui est ino, a 
perdu le y du pronom sanscrit et zend anya. Le nominatif au fé- 
minin est mna ina, au neutre HNO tno. 


$ 375. Les pronoms apara et para”. 


Outre les mots anyd, antara et itara, le sanscrit a encore deux 
expressions signifiant «autre», à savoir WQX dpara et UX pára. 
Apara vient peut-être de la préposition dpa «de», qui elle- 
même semble se rattacher au thème démonstratif ae a. Nous 
avons déjà rapproché ($ 350) de dpara le gothique et vieux 
haut-allemand afar*, allemand aber, dont le sens primitif se 
montre encore clairement dans abermals « derechef », aberglauben 
«superstition », aberwitz e démence »*. En vieux haut-allémand, 
afar signifie aussi «de nouveau»; on peut rapprocher de cette 
Li A] $ + $ 
acception celle du latin iterum, qui correspond au sanscrit 
Kat itara-s «l'autre ». a 
q7 pára, qui est plus usité que dpara, en dérive par aphérèse. 
, kA ` 1 
! Ona, par exemple, en gothique, alja-kunds «alienigenus», aljai vaihtai «ali 
res», alju-thré «aliunde» ($ 183°, 2). Le nominatif, selon moi, a dû être als, et 
non alis ($ 135). SC es 
3 L'auteur n'a pas encore épuisé les dérivés du thème pronominal #4. Les pronoms 
dpara et pára, quoique d’origine différente, ge trouvent placés ié1:à côté de anyd 
et de antara; à cause de la similitude de leur signification. -— Tr. 
3 Avec fau lieu de p, en vert de la loi de substitution de consonnes ($ 87, 1). 
» Littéralement «une autre fois, une autre croyance, une autre raison». : 


PA Een fe AVE. M Le SES TA zai 


RÉ ES RER RIEA EE, THE SE Seen 
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Au nombre des rejetons qu'il a pu laisser dans ies langues de 
l'Europe, je serais tenté de mettre le latin perer:ie, qui s'ex- 
phiquerait bien par «l'autre jour» : il est vrai que perendie, au 
lieu de signifier «demain», comme on devrait s’y attendre, a 
pris le sens de «lautre jour» [en partant de demain]; mais il 
arrive souvent que l'usage fait signifier à un mot plus que mex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de perendie je reconnais un accusati adverbial, avec n 
pour m, comme dans eundem. Au contraire, dans le sanscrit 
paré-dyus « demain », paré a l'air d’être un locatif !, tandis que 
le second membre du composé, si on y voit une contraction 
pour divas, est un accusatif. Le peren latin se trouve encore dans 
perendinus, perendino, perendinatio, dont le dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanscrite du e jour», savoir 
dina. 

Dr a encore un autre mot dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions f&a& divas et ut pára réunies : c'est ves-per, 
ves-perus, en grec dodra, en sanscrit, f&qux divas-para signi- 
fierait, si l'on prend para comme substantif neutre, «diei extre- 
mum», Nous avons une expression sanscrite qui a cette signifi- 
cation et où para figure comme premier membre du composé : 
c’est parka (venant de para + ahna «jour»)?. En conséquence, 
vesper serait pour dives-per; cette mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de fg dois « deux fois» qui devient bis. 

Une autre trace de ut pára «lautre», en latin, serait per- 
eger? et peregrinus, si Von rapporte au pronom pára la première 
partie per, qai ne s'explique pas bien ici comme préposition. 

1 Je crois que c'est là une illusion et que l'é de parédyus et d’autres composés du 
même genre (8 352) est un élargissement de l'a final du thème : à plusieurs cas de 
la déclinaison, nous avons observé un élargissement analogue. 

? Pardhna signifie «la dernière partie du jour» (voyez le Glossaire sanscrit); est 


opposé à à pérvdhna «la première partie du jour». 
* Pour per-ager ; on devrait s'attendre à une forme per-iger ($ 6). 


lt, 23. 
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Pereger signifierait donc «étant dans un autre pays» (comme le 
vieux haut-allemand eli-lenti)' et pereprinus «originaire d'un 
autre pays». 

Citons encore ici perperus, qui contient peut-être un redou- 
blement de perus =.ut& péra-s; ce qui est mauvais ou injuste 


serait appelé «lautre»?, comme étant opposé à ce qui est bon 
i SS 


, . 
py Arr 
la signification primitive 
A 


et équitable. Dans le grec wéprepos 
aurait pris une direction plus spéciale. H reste enfin à mention- 
ner la particule mép, qui est plutôt employée comme pronom 
que comme préposition. Un mot dont ia signification première 
était «l’autre» semble naturellement appelé à renforcer: le pro- 
nom relatif; cest ainsi qu’en français on a les locutions nous 
autres, vous autres, et qu’en allemand wenn anders «si toutefois » 
est plus énergique que le simple wenn «si» Ÿ. 


$ 376. Pronoms dérivés du thème na. 


Le gothique jains (thème jama) «celui-là», le grec xgivos, 
éxsivos (éolien xñvos), le dorien “æfvos-et le borussien tans «il» 
(thème tana ou, avec le redoublement de ia liquide, tanna , tenna, 
tenne) renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
na dont il a été question plus haut ($ 369 et suiv. ). | 

Le dorien-r#vos a allongé la voyelle de Particle, comme ont 


moderne elend «misérable». — fr, ` 


D 


t Devenu en allemand Ge? 
2 Tl y'a en allemand des jocutions où ander est employé par euphémisme-au lieu 
d'un mot triste ‘où fâcheux. Mir wird anders «je me trouve autreméntr , c'ést-à-dire 
«je me trouve mal». Ich hüttewbald. was anders gesagt «j'allais dire anze chose» 
(quelque chose de désagréable). Ce sont peut-être ces locutions qui ont conduit l'au- 
teur à rapproclier perperam de pára. — Tr. | LE 
A: Rapprochez aussi, en:grec, T emploi de dros; qui: semble quelquefois former 
pléonasme.: On: observe des faits \arialogues ep sanscrit. "Ainsi dans‘un'tassage du 
Nala (T, 14) nous trouvons lai phrase ‘suivante: :! eNi-parmi:les dieux, ni: parmi les 
Yakshas ; ni:parmi les autres hommes; un elle beauté n'a été jainais vue di célébrée ` 
jusqu'à présent». Tei les hommes sont:opposés. à tout'le reste des êtres” comme tles 
autres». ` : DEET CT ée est W SS š Te 5 Leg P ein. À 
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fait aussi ryhxos et tyvixa ($ 352); le même rapport qui existe 
entre r%vos et ro se retrouve entre sénge et le thème interrogatif 
xo. Au contraire, xeïvos, au lieu d'allonger la voyelle, ľa amin- 
cie en e et y a mêlé un :; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit éna ($ 369). Quant à éxeïvos, 1l est pour 
xcivos comme Got pour moi. | 

Dans le gothique jain(a}s «celui-là», il s’est mêlé un ? au 
thème relatif sanscrit & ya. Si, dans les langues germaniques, 
il y avait, comme en slave, un 7 prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes voyelles initiales !, jams viendrait se ranger 
A côté de wa éna, comme une forme exactement identique; mais 
nous avons déjà vu ($ 308) que le représentant de Zug. en go- 
thique, c’est le nom de nombre ains (thème aina). E 

Mentionnons encore ici le grec detva (thème Zen), J'y vois un 
pluriel neutre, que l'usage a détourné de son. sens propre. H y. 
a entre sīva et le thème ro le même rapport qu'entre xeï-vos el 
le thème xo (d'où viennent xéve, xérepor); la ténue primitive 
sest amollie dans diva comme dans la particule de(s 350). Je 
ne crois pas, cependant, que le v de Zeg dotve être rapporté au 
pronom annexe # #4; jy vois plutôt, comme: dans tv, dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup de mots de 
la déclinaison faible des langues germaniques ($ 142), un com- 
plément purement phonétique. d 


THÈME PRONOMINAL VA. 
$ 377. Le thème composé ava. 


H a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratif 
zend www ava «éelui-cir. Il nous fournit une preuve nouvelle 
et intéréssante d'un principe très-important pour Phistoire des 

i Comparez S par exemple, l'ancien slave rat jesmi au sanscrit ATEN dengt et au 
lithuanien esmi eje suis» ($ 92°). 


23. 
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langues, à , à savoir que les pronoms et les vraies prépositions ont 
la même origine. En effet, le sanserit, qui n’a plus le pronom 
awa, nous présente une préposition ava marquant la sortie d’un 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, ava-plu, ava-tar 
(racine q q if) signifient «sauter en bas, descendre ». De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû être «venir» ou «sauter vers ce lieu} ». 

En slave, ava s’est régulièrement transformé en ovo ($ 92°), 
lequel signifie «celui-ci» ou «celui-là »; son nominatif féminin 
ova est presque identique avec le nominatif féminin zend ww 
ava. | 

C’est à ce thème pronominal que se rattache le aù de aûrés 
($ 344), qui a vocalisé le v en uv après la suppression de la 
voyelle finale. Employé hors de composition, ce thème montre 
Je mieux sa nature pronominale dans agb: «ici», qu il n’est pas 
nécessaire de SEH comme étant pour abrébi; rien ne sop- 
pose à ce que ie thème aù prenne le suffixe locatif, à Yexemple 
des autres thèmes pronominaux. Comme formation analogue ¿ à 
vha; nous pourrions nous attendre à trouver aÿfæ, qui éôrres- 
pondrait pour le thème, le suffixe et le sens, au zend sgan» ava- 
da. Mais le grec nous présente seulement le mot évraÿfa (pour 
vhala, voyez $ 3 ANA), c'est-à-dire af composé avec ‘év0a. Il en 
est de même pour l'adverbe ablatif «fes, ` qui pe s’ést conservé 
que dans le composé évreüles. La forme dépourvue de flexion 
að, dont le sens n’est nullement en opposition avec son origine 
pronominale, a probablement perdu sa désinence casuelle ou 
quelque autre suffixe. Si la forme primitive était le neutre aÿr 
ou ai, la suppression de la dentale finale n'a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec ($ 86, 2). Peut-être: að est- 
il un reste de offe ou de afre : ce dernier. ‘advérbe est de même 
formation que les adverbes pronominaux sie, dre, ees, quoi- 
que, à l'égard du sens, il ait pris une nuance différente. 


PRONOMS DÉMONSTRATIFS. $ 378-379. 397 


$ 378. Dérivés du thème ava. 


Combiné avec le suffixe comparatif, le thème aù ($ 377) 
nous donne aÿrdp «mais»; c'est ainsi que dpara «alius» donne 
en vieux haut-allemand afar «maïs, de nouveau», en allemand 
moderne aber «mais». Par la conservation de ancien a, le suf- 
fixe de aûrép l'empurte sur le suffixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au tar sanscrit de antär ($ 293). Dans le latin 
au-tem, formé comme t-tem, nous avons un suffixe qui répond 
au ga iam des adverbes sanscrits ka-ldm «comment?», it-ldm 
«ainsi» ($ 425). Je regarde au-t comme une mutilation pour 
au-ti, de même que u-t est pour u-t ($ ha5). Quant à la syllabe 
au de aufugo, aufero, je ne vois pas de raison suffisanté pour 
m’écarter de l'opinion ordinaire, qui y voit un amollissement de 
ab!. Au contraire, dans la forme épique aÿeplw, il semble bien 
que la particule ava, qui en sanscrit joue le rôle d’une préposi- 
tion inséparable ($ 377), se soit conservée?; on a vu plus haut 
que la préposition sanscrite est une forme sœur du thème dé- 
monstratif zend ava; le ad de aüepic et la particule grecque aŭ 
remonteraient donc à une origine commune. 


$ 379. Particules grecques dérivées du thème ava. — La négation où. 


Je rapporte aussi au thème démonstratif zend ava et slave ovo? 
le grec oðv, dont l'emploi dénote clairement une origine prono- 


1 Sans cet amollissement, affero, venant de abfero, serait identique avec affero, 
venant de adfero; le besoin d'éviter cette équivoque a pe déterminer le changement 
en question. On sait, d’ailleurs, qu'il y a entre le b et T'u une affinité particulière : 
nous avons un exemple du changement inverse dans bis, dont le b représente lu de 
duo. Une fois que, pour éviter la confusion, au fut sorti de ab, au a pu s'introduire 
dans des mots (comme aufugio) où il n’avait pas la même raison d’être. 

2 Comparez Benary, Annales de critique scientifique, 1830, p. 764. 

3 Après. la suppression de la voyelle finale, nous aurions, en zend, bu au et, en 
ancien slave, OV u. i 
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minale ! et dont la désinence est celle de l’accusatif masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
pronominal zend ava forme son nominatif-accusatif singulier 
neutre, non pas par un e d. comme d’autres thèmes prono- 
minaux en a, mais par un m : cela nous donne une forme avëm?, 
qui se contracte irrégulièrement en cb» om 3. En sanscrit, lac- 
eusatif masculin et le nominatif-accusatif neutre seraient avam; le 
second a est supprimé dans le grec oð» ainsi que dans la syllabe 
aù de aë-e, aë-rés et d’autres formes analogues; le premier a, 
au contraire, est représenté par lo, comme dans Boës ($ 123). 

Conformément à ce qui a été dit plus haut ($ 371) sur Pori- 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thèmé pronominal ava la négation où. Où est à oy" ce que le 
préfixe latin ne est à nec. De même que le latin nec est pour 
neque, je vois dans oùx une forme mutilée pour on! ou, avec 
substitution de l'aspirée à la ténue, oëx£. Peut-être ce xí est-il 
de même origine que le thème pronominal sanscrit fa d, qui 
également s'emploie comme enelitique {$ 385 et suiv.). H ya 
le même rapport entre fa & et l'enclitique a da (= que, en latin) 
qu'entre le neutre fasg ki-m «quoi?» et son masculin aa has 
«qui? a, Si donc la syllabe xı, dans ox, est parente avec le fa é 
indien , elle l’est aussi avec le que du latin negue. 


$ 380. Dérivés du thème ava. — La conjonction gothique auk, 


en allemand moderne auch. 
3 


H nous reste à indiquer un rejeton du thème pronominal ava 
dans les langues germaniques. Je veux parler de P allemand auch, 


t Voyez Hartung, Particules grecques, t. FE, p. 3 et suiv. 
2? Sur lë, voyez $ 30. 

3 On aurait dû s'attendre à avoir aúm ($ ha). — La Bes aum sérl en même 
lemps pour ’accusatif masculin, qui, sans contraction, eût fait avèm. € Voyez Bur- 
nouf, Yaçna, notes, p. 5.) | 
` 4 Oğ», à cause de sa consonne finale, est employé devant kee Ge 
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dont la valeur démonstrative paraît clairement dans les phrases 
comme : er ist blind und auch lahm «il est aveugle et aussi per- 
elus». Le rôle de auch, dans cette phrase, est d’annoncer une 
nouvelle qualité qui vient s’adjoindre à la première; čest comme 
si lon disait : «il est aveugle et ceci : perclus ». Auch remplit ici 
pour un seul mot le même office rempli par la conjoncion dass 
«que» pour tout un membre de phrase; en effet, quand je dis: 
ich will nicht dass er komme «je ne veux pas qu'il vienne», ia 
conjonction dass exprime d’une façon générale l'objet de ma vo- 
lonté, que viennent déterminer ensuite les mots er komme; en 
d’autres termes, dass est le complément grammatical et er komme 
le complément logique !. Ka 

En vieux haut-allemand , auh (qu’on écrit aussi ES ouc, etc.) 
a encore d'autres significations, telles que «car, mais». Ges 
sens conviennent très-bien à un dérivé pronominal, comme le 
prouvent les mots denn, aber, sondern ?. En gothique, auk signifie 
surtout « car ». Si, dans tous les dialectes germaniques, auch avait 
uniquement le sens «aussi», on pourrait songer à une parenté 
avec le gothique aukan «augmenter »?. Mais quel rapport y a- 
t-il entre «augmenter ».et-un mot pouvant signifier «car, mais »? 
Les notions verbales et les racines verbales sont d’ailleurs les 
dernières.que je voulusse appeler à mon secours pour expliquer 
une ec a les vraies nn dérivent de 


t: La conjonction dass est originairement identique avec le neutre du pronom der. 
C'est seulement en allemand moderne qu’on a commencé à distinguer par l'ortho- 
graphe le pronom de la conjonction. Au reste, l'exemple allemand donné par Pau- 
teur pourrait aussi bien être remplacé par un exemple grec, latin, anglais ou fran- 
çais : dans les phrases comme ol? der... seio quod... (Plaute), F know that... , je 
sais dite... dre, quod, that, que sont d'anciens pronoms neutres. — Tr. 

2 Voyez Graff, Dictionnaire dn vieux haut-allemand, I, col. 120. 

* Comparez le sanscrit úk «assembler», d’où vient samtha «foule». 

à L'étymologie aukan, repoussée ici par l'auteur, est proposée par J. Grimm, 
dans sa Grammaire allemande, IT, p. 274. — Tr. 
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j'ai essayé de démontrer!. Quant à la gutturale finale du go- 
thique auk et de l'allemand auch, je crois actuellement qu'il y 
faut reconnaître la même particule annexe que nous avons déjà 
trouvée dans les accusatifs mi-k, thu-k, si-k ($ 326, remarque), 
et qui convient à tous les autres cas aussi bien qu’à l'accusatif. 


$ 381. Origine du thème ava. — Le thème simple va el ses dérivés. 


Quelle est l'étymologie du thème composé ava? c'est le thème 
démonstratif a ($ 366) qui en forme le premier membre; le 
second est un thème va qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l’adverbe vat? «comme», qu’on 
trouve combiné avec des substantifs; exemples : måtr-vat e comme 
une mère», putra-vat «comme un fils». Py rapporte, en outre, 
la conjonction vå «ou», qui s'emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin ve, lequel est probablement dori- 
gine identique 3 Enfin au même thème se rattache, selon mol, 
la préposition inséparable vi, dont Ii est l'affaiblissement d'un 
ancien a, comme dans la préposition m, venant du thème dé- 
monstratif na ($ 370). 

Combiné avec d’autres thèmes pronominaux, le thème va se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés ($ 308) ed. évam 
«ainsi», dans le thème zend »»yg» awa «un», dans le sanscrit 
iva «comme » et, à ce que je crois, dans särva «chaque», pluriel 
sarvé «tous». | | 25 

Dans sa première partie, sár-va renferme peut-être le thème 
démonstratif sa. On a vu que le thème sa n'est guère employé 


1 Annales de Heidelberg, 1818, p. 473. 

2 Vat est, quant à sa forme, un nominatif-accusatif neutre. Je crois reconnaître 
cet adverbe, employé comme préfixe, dans vat-sara «année», littéralement «ce qui 
va d’une façon égale». Comparez le mot sam& «année», littéralement «celle qui est 
égale». ge H | 

3 Comme préfixe, vd se trouve dans vdnara «singer, si l'explication de Wilson 
e comme un homme» est fondée. 
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qu'au nominatif masculin et féminin : on en peut conclure qu'il 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem- 
place aux cas obliques et au neutre. Sa paraît donc bien conve- 
nir pour fermer, en combinaison avec va, une expression signi- 
fiant «chaque». Il a, d’ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes sa-da, sa-nå «toujours, en tout Tempels, qui s'op- 
posent à {a-d& «alors, en ce [temps] ». Je regarde ie r de sér-va 
comme un complément de même espèce que dans dir Je e main- 
tenant » et kdr-lu o quand?»!. Le h de ces deux mots est le reste 
d'un d'et la syllabe di est une forme sœur du grec 9: ($ 23); 
en conséquence, si l’on fait abstraction du premier pronom é, 
étérlu répondra au grec zé: et kdr à «681, venant de sdf, En 
gothique, nous trouvons les adverbes fha-r «ici-même »? et hva-r 
«où ?»3, qui ont perdu la syllabe hi ou di de leur prototype in- 
dien. Mentionnons encore le composé hoar-jis «lequel?», dont 
ie dernier membre appartient au thème relatif sanscrit & ya 
(S 289 et suiv.). En lithuanien, l’adverbe kitur (ki-tur) e al. 
leurs» présente la même formation que les adverbes locatifs 
gothiques:en:r. On peut comparer enfin au sanscrit sárva le vieux 
haut-allemand sår «omnino», en allemand moderne sehr «très ». 


THÈME PRONOMINAL YA. 


$ 382. Le thème relatif ya, en sanscrit, en grec el en arménien. 


Nous passons au pronom relatif, dont le thème, en sanscrit 
et en zend, est ya, féminin yé. D a déjà été question plusieurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de l'Europe. 


! Les grammairiens indiens admettent sans nécessité, pour ces deux adverbes, un 
suffixe rhi; ils divisent donc : été-rhi, kd-rhi. 

? En allemand moderne dar, qui se trouve, par GEES dans immerdar « iou- 
jours» ; darbringen «offrir», darstellen « représenter». ` | 

` Comparez, en allemand moderne, war-um e pourquoi?» , wor-aus o d'où ?». 


ge 


Ab 
Kan: a 


eege 
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En grec, yas, yâ, yat est devenu ðs, #, EI. Gerlains dialectes 
grecs remplacent le pronom relatif par l’article; mais d n’en 
faudrait pas conclure que le pronom relatif et Particle soient de 
même origine : c’est ainsi qu'en allemand welcher «iequel » peut 
être remplacé par le démonstratif der, qui a un thème absolu- 
ment différent. On ne saurait douter que le thème relatif ait 
appartenu de toute antiquité au grec, quand on voit que dans 
Homère il est d’un emploi très-fréquent, et qu'aux dérivés 
démonstratifs comme Técos, ofge, TnÂlxos, Tiuos viennent 
s'opposer les expressions relatives cos, olos, Aixos, fuos. La 
comparaison du sanscrit et d'autres idiomes congénères prouve 
d’ailleurs que les deux thèmes en question sont d’origine diffé- 
rente ?. 

Il a déjà été question ($ 188) du thème relatif arménien 
npn oro (nominatif or). Je suppose que le g y de ya aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voyelles 
permutent fréquemment entre elles ($ 20) : H y a des exemples, 
en arménien, d'un l représentant un 4 y primitifs; or, les deux 
lettres { et r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. La initial de oro est, selon moi, 
une voyelle prosthétique. En général, larménien évite d'avoir 
un r au commencément des mots : ou bien il lui fait subir une 
métathèse, ou bien il le fait précéder d'une voyelle*. 


` Sur le J Y Host en grec par l'esprit rude, voyez $ 19. 

2 L'auteur r tombät, dans ce passage, l'opinion de Butimann, qui rapporte de el d 
à un même thème primitif (Grammaire grecque développée, $95, rem: 4). — Tr. 

3 Voyez $ 20, et comparez avec la racine sanscrite yug «unir» l'arménien 4344 
lel (pour luel) «unir», lug «joug». 

4 Böttiger (Journal de la Société orientale allemande, t. IV, p. 354 ) reconnaît de 
même une prosthèse dans £pañug erang, qu'il rapproche du sanscrit ráñga «cou- 
leur», dont la racine rańg «colorer» a donné aussi, en sanscrit, raktá «rouge» el 
väga «rougeur». Je rattache à ce dernier mot l’arménien npur4 orak «couleur et 
orakanel «se colorer»; la substitution de la ténue à la moyenne primitive n'a rien de 
rare en arménien. 
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$ 383. Le thème ya, en zend, en lithuanien, en slave et en gothique. 


En zend, le thème ya est à la fois relatif et démonstratif : on 
trouve notamment l’accusatif çC yim plusieurs fois employé 
dans le sens de «hunc» ($ 237, 3). 

H en est de même en lithuanien, où jis (par euphonie pour 
jas, voyez $ 135) signifie «il». L'accusatif est jiù?. Le datif jam 
répond au sanscrit yásmái, zend yahmái; le locatif jamè ($ 1 97) 
répond à ydsmin, gohen, En slave, w Ze est la forme la plus cóm- 
plète qui, au singulier masculin et neutre, se soit conservée 
vour ce thème ($ 282). Au pluriel neutre, ra ja répond aussi 
exactement que possible au neutre zend et védique gé ($ 92 de 
Au nominatif singulier féminin, ja (dans we ja-$e «laquelle ») 
répond à la forme sanscrite et zende y4. Le nominatif masculin ? 
($ 282) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé le 7. 

En gothique, la particule relative ei (=)? a fait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave 2. Mais d 
existe, en gothique, d’autres rejetons du thème relatif qui sont 
mieux conservés. Citons d’abord la conjonction ja-bat «si», qui 
ne diffère du sanscrit afg yé-d «si» que par le suffixe. 


Remarque. — Conjonctions signifiant «si», dérivées. du thème relatif, — 
Le gothique ja-bai «sir nous amène à parler des conjonctions ayant. le 
même sens en sanscrit, en lithuanien et en grec, et dérivéés ‘également du 
thème relatif. Nous commençons par examiner le sufixe du gothique ja-bai. 

Bai est une variété de ba, que nous trouvons dans le composé thauh-jaba. 
De jabai, jaba on peut rapprocher la particule iba, "hei, qui a ordinaire- 
ment le sens interrogatif , et qui est dérivée du thème pronominal 1°. Je 

: Dans le lithuanien jis, jiñ, li- provient de l'influence euphonique du j. Au con- 
traire, dans Je zend yim , Ir a une autre cause, car on a aussi dim pour dëm (5 343) 
et drugim pour drugëm , de drug (sorte de démon femelle). 

* Sur cette particule, voyez $ 865. i i 

3 Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs, p. 15, et Gralf, Dic- 
tionnaire vieux haut-allemand (T, col. 75), qui adopte mon explication, mais qui 


36/4 PRONOMS. 


soupçonne que le suffixe ba n'est pas sans rapport avec ia syllabe & ou 
dans iva rcomme», évé et évd-m «ainsi», ou, ce qui revient à peu près au 
même, avec l'enclitique SX. vat «comme» ($ 381). La même explication 
nous rend compte de la syllabe ba' qui termine les adverbes gothiques 
dérivés d’adjectifs. Le durcissement du v en b ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les v sanserits sont prononcés comme des b. En alle- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d'anciens v. En lithuanien, 
le v du sanscrit wa comme» s’est changé en p°. 

La conjonction sanscrite afè yddi «si» est composée du thème ya et 
d'un suffixe di qui est probablement un amollissement pour ti (comparez 
zb i-ti «ainsin, fe d-ti au-dessus»). Nous avons vu plus haut que ce 
même suffixe # se change en fà di dans d-di «sur, vers». Le pråcrit 33 gai 
($ 19) a complétement rejeté la dentale, et il en est de même pour le li- 
thuanien jey (jet). : 

Nous sommes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec ei, dont la 
parenté avez notre thème relatif me paraît aujourd'hui à peu près hors de 


désigne à tort ces thèmes pronominaux comme des adverbes de lieu. — Le gothique 
iba, en se combinant avec la particule négative ni, prend le même sens que j-aba ; on 
a donc niba (pour ni-iba , comme nist «il n’est pas» pour ni ist), qui signifie «si... 
ne... pas». De même, en sanserit, la particule ¿t prend le sens de «nisi» en se 
combinant avec na ($ 360). 

1 Je dis ba et non aba, car le premier a appartient au thèrne adjectif : c'est pour 
cette raison que les thèmes en u font uba et non v-aba; quant aux thèmes en ja, la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font ba, au lieu de ja-ba. Exemples : 
fréda-ba «d'une façon intelligente», venant de fréda (nominatif fróths); hardu-ba ' 
«durement», venant de hardu; andaugi-ba «publiquement», venant, comme je 
crois, du thème substantif andaugja (nominatif andaugi) «visage». Nous trouvons la 
forme pleine en ja dans gabaurja-ba « volontiers». E 
` 2 Comparez $ 359. Le changement du v en p, opéré par le lithuanien, nous per- 
met d’expliquer les adverbes pronominaux finissant en ipõ-ou ip. Je les rapporte au 
sanscrit şa iva, qui également est toujours placé après le mot qu'il détermine (a 

tad iva «comme cela»). Comparez, en lithuanien , adr? ou taip «ainsi» (littéra- 
lement «comme ceci»), pour ta + ipõ; kaipō ou kaip «comment? »; kitaipō, kitaip , 
et àntraipõ, àntraip «autrement». On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette autre. manière : tat-põ, kat-p. Il faudrait alors considérer taf, bai comme 
des neutres ($ 157), et supposer que li de iva s'est perdu en lithuanien. Mais je 
préfère la première explication, qui peut s'appliquer aussi au gothique hvaiva «com- 
ment?» (pour hva + iva). Ici le gothique n'aurait pas opéré le changement du v 
en b, | 
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doute ` le seul fait qui pourrait soulever quelque difficulté, c'est la dispari- 
tion de ła semi-voyelle initiale; mais nous avons déjà dû admettre la même 
suppression quand nous avons rapproché le védique e yušmé «vous» de 
l'éolien üupes. En ce qui concerne la perte de la dentale, on peut com- 
parer le grec Gépet = sanscrit barati «il porte». 


$ 384. Particules dérivées du thème ya, en gothique, en lithuanien 
et en latin. 


Un autre dérivé du thème relatif ya, en gothique, c’est la 
particule jau, qui a le sens interrogatif de la particule latine 
on). Je regarde jau comme le très-proche parent de jaba?. On 
vient de voir ($ 383, remarque) que jaba est pour java; je sup- 
pose que. java s’est contracté en jau, comnie- Je thème thiva o va- 
let» a donné le nominatif thus et l’accusatif thiu. Mais si Pon ne 
veut pas reporter la formation de jau jusqu’à l’époque où Ton 
disait encore java, Je RS le latin aufugio, aufero, pour 
abfugio, abfero. 

Le lithuanien possède aussi une particule Je: qui est de même 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie «déjà», littéralement «en ce [temps] », el 
elle rappelle, par conséquent, le latin jam ($ 361). Peut-être Pu 
de la forme lithüanienne provient-il de la nasale ($ 18); jam 
et jau n'en seraient alors que plus rapprochés : jam serait à jau 
ce que le sanscrit dbüvam (aoriste) est au lithuanien buwaŭ 
e j'étais ». 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s'associer encore le 
gothique j ju «maintenant, déjà », dont Tu est sorti d'un ancien 4, 
comme celui de la particule nu « maintenant » ($ 370). Combiné 
avec than, ii donne l’adverbe juthan e déjà ». Ge fait nous fournit 
une preuve nouvelle que ju n’a aucun rapport avec le sanscrit 
q dyu e ER car il faudrait alors que le pronom démonstratif 


: En sanscrit, yádi signifie tantôt «si», tantôt «an». 
2 On a, de même, en lithuanien, taip «ainsi» à côté de taip. 
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fût placé le premier : au lieu de juthan, on aurait thanju ou 
thaju, comme on a, en latin hodie, en vieux haut-allemand hiutu, 
en sanscrit A4 a-dyá, et, en grec, onpepor. 


e 385. Particules affirmatives dérivées du thème ya, en gothique. 


Pour épuiser, en gothique, les restes du thème relatif sans- 
erit, il nous faut encore mentionner les particules affirmatives 
ja, jai (S 371) et le copulatif jah «et, aussi». 

La forme ja peut être considérée comme un neutre analogue 
à Pinterrogatif hva «quoi?» et, comme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée jai est sortie de ja; nous avons déjà vu 
($ 158) que Pa, en sänscrit, a également. une propension à se 
changer en diphthongue par ľadjonction d'un i. Jai acquiert de 
la sorte une apparence de flexion qui le fait ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien , savoir tai. 

Le h final de la particule copulative jah est identique avec le 
que latin et avec le ai da sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème interrogatif ka, que nous allons examiner de-plus près 
dans les paragraphes suivants. | E 


THÈME. PRONOMINAL KA. 
$ 386. Le thème interrogatif ka, en sanscrit, en zend et en lithuanien. 


I ya, en sanscrit, trois thèmes interrogatifs, ka, ku, ki, 
contenant chacun unexautre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés comme des affaiblis- 
sements du thème ka, qui: est le plus usité.: Noué-les examine- 
rons successivement, en commençant par de-tlième qui a la 
voyelle la plus pesante (Get sun) EE 

De æ ka dérive toute la déclinaison masculine-et; neutre, à 
l'exception du nominatif-aceusatif singulier neutre. fen kim. Mais 
le neutre kat, qui, dans le sanscrit classique . n'est plus em- 
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ployé comme mot isolé, et auquel se rapporte la forme latine 
quod, nest pas difficile à reconnaître dans la particule interro- 
gative afaq kat. At (par euphonie, pour kat-ćit\; on le retrouve 
aussi comme préfixe dans des expressions telles que agaa, kad- 
adpan! «un mauvais chemin », littéralement «quel chemin!». Il 
y a encore d’autres expressions interrogatives qu’on met de la 
sorte à la tête d’un composé, pour donner une idée fâcheuse ou. 
méprisable d’une personne ou d'une chose; j'ai déjà attiré ail- 
leurs l'attention sur ce fait? : ma conjecture à l'égard de kat 
s’est trouvée complétement vérifiée depuis par le zend, où ge 
kad est le neutre ordinaire de l'interrogatif. Du thème mascu- 
lin-neutre: ke vient, en sanscrit et en zend, le thème féminin kå, 
qui est dépourvu de flexion au nominatif singulier ($ 1 37). 

Parmi les langues de l'Europe, c’est le lithuanien qui se rap- 
proche le plus du sanscrit et du zend,; car le nominatif masculin 
kas, en lithuanien, est absolument identique au 44 kas sans- 
crit; il est même mieux conservé, car son $ se maintient inva- 
riablement dans toutes les positions, au lieu que le kas sanscrit 
devient kai, ké ou ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui suit ou selon qu'il est placé devant une pause *. 


| $ 387. Le thème ka, en grec et en latin. ` 
En regard du thème interrogatif ka que nous trouvons en 


! Kad, par euphonie pour kat ($ 93°). 

2 Annonces savantes de Göttingue, 1821, p. 352. Wilson rattache, au contraire, 
d’après les grammairiens indiens, la particule interrogative kaććit, ainsi que kad- 
advan et les composés analogues, à un mot kat pour ktit «mauvais». Îl semble que le 
rapport des préfixes kat et ku avec le thème interrogatif ait entièrement échappé aux 
grammairiens de l'Inde. ` MUR 

3: On:trouve aussikat ‘dans le. dialecte. védique ,: comme intérrogatif meutre; mais 
alorsil.est toujours-pris substantivement. Il est usité, en outre, comme particule in- 
terrogative, au lieu des formes ordinaires kim et kdl. 


+ Voyez $ 11. Sur le nominatif zend sw kas en combinaison avec né «homme: 
ou auer le pronom: de la deuxième personne, voyez $ 135, remarque 3. 
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sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre à 
trouver en grec un thème xo ($ 116): xo sest conservé, en 
effet, dans le dialecte ionien; mais, par le changement si fré- 
quent de la gutturale en labiale, xo, dans la langue ordinaire, 
est devenu wo. Comme thème déclinable, xo ou wo a été rem- 
placé par zís; mais 1l en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que xôre, WETE, HÕS, WS, nôTEpos, wôrepos ( com- 
parez WATE, hatard-s « lequel des deux? »), xóoos, woos, notos, 
æoïos, qui attestent suffisamment la présence d’un ancien pro- 
nom xs, xý, xó. 

C’est au même thème que se rapportent. en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent à la seconde 
déclinaison, à savoir : quod (= védique kat, zend ess kad), qué, 
et, au pluriel, qut, quérum, dude, Quant à Te que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de d long qui se trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes ($$ 231 et 118); c’est ainsi 
qu’en sansérit les thèmes féminins en d changent, au vocatif 
singulier, cette voyelle en é = at ($ 205), et qu'en beaucoup 
d’autres endroits la grammaire sanscrite nous présente ê comme 
le remplaçant de lé. 

À ’accusatif pluriel féminin, le latin goude est presque iden- 
tique avec le sanscrit kás, et, au génitif, qué-rum représente 
parfaitement kd-sâm, 

Sur la déclinaison toute semblable de hæ-c, voyez S 394. 


$ ‘388. Le thème ka, dans les langues germaniques et slaves. 


En gothique, la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de la ténue en aspirée : le k du thème interrogatif 
est donc devenu un h, et un v euphonique est venu se placer à 
son côté (8 86, 1); du groupe ho, le v seul ost demeuré dans 
l'allemand moderne wer «qui ?». Le nominatif masculin, en go- 
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x 


thique, est hva-s; c'est, grâce à son monosyllabisme, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue, l'a du thème devant le 
signe casuel ($ 135). Pour la même raison, le nominatif sin- 
gulier féminin And (= sanscrit kå) a gardé la longue primitive 
($118). Le neutre hva a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s’est maintenu, au contraire, dans l’ancien saxon kuat (hwat) 
et dans le vieux haut-allemand huaz: d faut considérer ces formes 
comme des restes de huata, huaza : grâce à Fa final qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint à la dentale, celle-ci a 
pu être conservée?. Le vrai thème masculin-neutre’, en ancien 
saxon et en vieux haut-allemand, est huia = hwia ou hwja; de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin hute, accu- 
satif huën, le datif huëmu, le génitif huës; en vieux haut-alle- 
mand, huër, huën (huënan), huëmu, huës, instrumental hwu 
($ 160). Le pronom. annexe qui s’adjoint aux adjectifs forts 
(S 287 et suiv.) est venu s'ajouter ici au pronom. 

L'ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d’après tü, ta, to ($ 349), ou en combinaison avec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés ($ 284). Décliné de 
cette dernière façon, d fait au nominatif vaup kü-j, kam ka-ja, 
Koe ko-jet; décliné seul, d fait Een, ka, ko. | 


S 389. Le thème interrogatif ku et ses dérivés, en sanscrit, en zend 
et en latin. 


Nous passons au thème interrogatif & ku, qui est, comme 
nous l'avons dit ($ 386), l’une des formes secondaires de ka. 


1 Il en est de même pour sô = sanscrit sd. 

2 Voyez $$ 86, ah, et 155. 
~ 3 C'est-à-dire le thème déclinable. — Tr. 

4- Voyezla déclinaison complète dans Miklosich, Théorie des formes, 2° édition, 
page 70. 

5 Kü n'est usité qu'en combinaison avec le thème démonstratif annexe to (K3TO 
kü-to); mais la signification reste la même. | | 


1. ah 


o 70 PRONOMS. 

À ku se rattachent les adverbes kú-tra « où ? », As «d’où?» 
kú-ha «où ?»! el peut-être aussi kvd «où ?»°. En zend, nous 
avons kuira «où? », kva «où?» et kuta «comment?». Ce dernier 
ferait supposer en sanscrit un adverbe kuiâ ($ 425); mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est seat katdm. 

Ku est aussi employé en sanscrit comme préfixe, dans un 
sens péjoratif; exemple : aa kutanu «ayant un corps conire- 
fait», littéralement «ayant quel corps»; c’est un surnom du 
génie Kouvéra. En zend, on trouve aussi ku comme préfixe de- 
vant des verbes; il signifie alors e quelqu'un » et il sert à donner 
plus de force à la négation ech nôd, dont le verbe est accom- 
pagné. C'est ainsi que nous lisons au commencement du Vendi- 
dad : geän wsh} nóid kudad «non quisquam creavit» (pour 
« creasset »). | 

En latin, on pourrait rattacher au thème ku le génitif cu-jus 
et le datif cu~, qui appartiennent en quelque sorte à la qua- 
trième déclinaison, de même que les formes archaïques quoyus, 
quo, venant du thème quo = % ka, appartiennent à la seconde. 
[l ne serait donc pas nécessaire de regarder cujus et cut comme 
des altérations pour quo-jus, quo-i, puisque le thème cu, ainsi 
qu'il ressort du sanscrit et du zend, est aussi bien usité que le 
thème quô. Cujus, cui, cujas ou cujats pourraient en être sortis 
et avoir coexisté à côté de quojus, quoi, quojas, comme quid, ve- 
nant du thème qu, existe à côté de quod, venant de quo. Mais 
si l'on considère qu’en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
interrogatif, à l'exception de la seule forme kim, vient du thème 
ka (= latin quò); si l’on observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient de ka et toute la déclinaison gothique de hwa; a 
lon prend garde enfin que le thème kw n’a laissé dans 
les langues de l’Europe aucun rejeton incontestable, il paraîtra 


| Usité seulement dans le dialecte védique. 
? Si nous supposons que kva se divise en k4-a, et non en k’-va. 
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plus vraisemblable de supposer que cujus, cui proviennent de 
quojus, quor, par la suppression de lo et le changement du ven 
vi. Îl existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
va contractée en u?, ct même en latin nous voyons quato devenir 
cutio (concutio), et loquor, sequor? faire locutus, secutus. 

On ne peut douter que le latin uter et les autres expressions 
interrogatives et relatives commençant par u (ubi, unde, uti, ut) 
waient perdu une gutturale initiale. T] existe d’autres exemples 
d'une suppression de ce genre : ainsi amo répond au sanscrit 
araara kámiyámi «j'aime», et nosco, nascor sont pour gnosco, 
gnascor. La forme plus complète cubi, cunde s’est conservée dans 
les composés ali-cubi, ah-cunde*. Les adverbes unquam, usquam, 
uspiam, usque ont éprouvé la même mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogatif. Il est vrai qu'ils ont cessé 
d’être eux-mêmes des interrogatifs; mais il en est de même pour 
quisquam, quispiam et quisque; on verra plus loin ($ 394) que 
cest le second membre du composé qui est cause de ce chan- 
gement de signification. Par la mutilation de la syllabe cu (ve- 
nant de quÿ) en u, uter et les autres mots précités rappellent ce 
qui est arrivé en allemand pour le pronom interrogatif wer, le- 
quel a perdu la consonne initiale et n’a conservé que l'élément 
euphonique qui était venu s’y adjoindre ($ 86; 1). On pourrait 
soutenir, il est vrai, que lu de vier et des autres expressions 
interrogatives commençant par # n’a rien de commun avec le v 
euphonique du thème goud, mais qu'il est un affaiblissement de 


! Je m'écarte sur ce point de l'opinion que j'avais exprimée autrefois dans mon 
mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots, p. 3. 

* Ainsi vaé «parler» fait au participe passé uktá. 

* Racine sanscrite sac «suivre». 

^ Je ne crois pas qu'il faille diviser ainsi : alic-ubr, alic-unde, el admettre comme | 
premier membre du composé le mot aliqui. Les adverbes en question renferment 
simplement le mot ali (forme mutilée pour akë), qui est aussi le premier membre 
du composé ali-qnis. | 


ah. 
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l'a primitif de & ka; que, par exemple, uter est une altération 
de seg hatards, le k s'étant perdu et la changé en u. Mais s'il 
n’est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un u, 
cela na pourtant lieu ordinairement que devant des liquides ou 
devant un s final; le a a de aa% katara-s, suivant les lois 
phoniques du latin, serait resté a, ou plus vraisemblablement 
se serait changé en d. comme dans xérepos, ou bien encore il 
serait devenu ë ou 3. 


$ 390. Le thème interrogatif ke. 


Le thème interrogatif fè ki est plus riche en dérivés que le 
précédent, en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C'est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre kim e quoi? » dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème ki offre, en effet, cette particularité unique, 
qu'il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en € présentent leur thème à l'état nu, le m 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en a 
($ 152). On devait done s'attendre à avoir une forme bt ou, 
d'après la déclinaison pronominale, Tat kit. Cette dernière 
forme a dû exister dans le principe; on men peut guëre douter, 
si l'on rapproche les neutres tait et fag di, ainsi que le zend 

sw éd? et le latin quid. Dans le dialecte védique, il ya aussi 
un nominatif masculin kis, qui est analogue du latin c quis; mais 
l'expression védique n'est employée qu'en composition avec les 
particules négatives na et må : na-his signifie «nemo», littérale- 
ment «non. aliquis»; quant à må-kis ee zend md-ês, voyez 
$ 399), il a le sens RS «ne Gage ; 


1 Voyez $ 154. : E5 
3 Nous trouvons did employé avec Te sens: är? neutre kad. dur à te Goen du 
Vendidad-Sädé : GRR lithographié,” P CR ch es en id avad vai 
«quel [est] ce mot?»: | 

3 Dans le: dialecte védique: le sens propre de kis soul un» se ped dei la 
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$ 391. Dérivés du thème ki. — Ki changé en hi. 


Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
déén «cui similis? el: kiyat e quotus», dans les cas forts kiyant 
(nominatif masculin kiyân, accusatif kiyantam). 

On peut encore rapporter au thème kila particule la «car», 
par une substitution de & k à k dont nous avons un exemple 
dans hrd «cœur » et hrdäya (même sens)= latin cor, grec xñp et 
xapôla. Le passage du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec ydp, qui est l’analogue, quant à la 
formation, du gothique hvar, thar et du sanscrit kár-hi ($ 381)?. 
Le hi sanscrit se retrouve peut-être encore dans erg hyas «hier», 
que je crois devoir décomposer en hit + as, littéralement «ce 
jour-là ». En effet, s’il est encore possible de déméler les éléments 
constitutifs des mots qui signifient « hier, aujourd'hui, demain», 
on doit s'attendre à y trouver, d’une part, des pronoms et, de 
l'autre, des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
hy-as est un reste très-amoindri de divas «jour », de même que, 
dans le mot allemand heuer « cette année »?, la syllabe er nous 
cache le mot jahr (gothique jêr) «année» (en zend yárë, même 


particule prohibitive mé ; il en résulte que mé-kis ne signifie rien de plus que mé em- 
ployé tout seul. Exemples: mékir nô duritéya dáyíh (Rig-véda , mandala 1, hymne 147, 
vers 5) ene nous tiens pas dans le malheur» (racine f «tenir»). La phrase équivaut 
à : må nó duritáya däyth. Kis se rapporte ici au mot «stu» renfermé dans le verbe, 
et l'on pourrait traduire littéralement : «tu aliquis» ou «iste tu» (comparez le sans- 
crit sa Gem «iste-tu»). Il n'y a donc pas, selon moi, de raison pour admettre, 
comme. le fait Benfey dans son Glossaire du Sâma-véda (p. 46), un adverbe kr, 
dont le r serait le reste du suffixe locatif tra. 

3 Voyez $ 415. 

2 Aé et Setva nous ont déjà présenté des exemples de l'amoilissement de la ténue 
en moyenne ($$ 350 et 376). 

3 Comparez lé moyen haut-ailemand hiure pour hiu-jéru. Rapprochez aussi le la- 
tin hornus, qu'il faut décomposer en W-or-nus ou peut-être en ho-r-nus. Voyez 
$ 396. 
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sens). Dans le grec xbés, le x tient la place du g h sanscrit; 
le & est une addition purement phonétique ($ 16). Dans keri, 
venant de hesi (comparez hes-ternus, en sanscrit hyas-taüia-s), on 
reconnaît plus aisément l'élément démonstratif, à cause de la 
présence, en latin, du pronom -c. L’allemand gestern «hier», 
en gothique gistra !, a un g au lieu de l’ancienne aspirée, en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 


S 392. Adverbes de temps renfermant le thème interrogatif. 


On vient de voir que l'adverbe hy-as «hier» peut s'expliquer 
comme venant du thème interrogatif ke (altéré en hi) et de as, 
débris du mot dwas «jour». L’adverbe $vas, qui veut dire «de- 
main», a conservé le mot dwas sous une forme plus complète, 
si nous avons raison de le décomposer en $-vas. On sait que Ts 
tient d'ordinaire la place de la gutturale ténue ($ 21°); doe 
est donc pour Log, La ténue s’est conservée dans le latin crés 
($ 20). Nous pouvons regarder le $ initial de śvas comme Îe reste 
du thème ka, k ou ku, avec suppression de la voyelle et chan- 
gement dù sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot svas 
signifiera par conséquent «ce jour-là» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas, pour divas, sera un accusatif neutre, 
comme dyus dans les adverbes pérvé-dyus «hier» (littéralement 
«le jour davant»), paré-dyus «demain» (littéralement «le jour 
d'après » IM d 

On pourrait aussi décomposer $vas en $v-as et reconnaître 
dans la première partie le thème ku ($ 389), avec le change- 


! Si l’on fait abstraction de la syllabe dérivative tra, la syllabe initiale gis repré- 
sente assez bien le sanscrit Aas, On trouve gistra-dagis dans Ulfilas (Matthieu, VI, 
30); mais il y signifie «demain». [C’est probablement une erreur du traducteur 
gothique. — Tr.] 

2 Voyez 8 352. Les grammairiens indiens admeltent pour ces formations un suffixe 
dérivalif édyus, qu'ils n’expliquent pas autrement. 
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ment obligé de Pu en v et l’affaiblissement du ken €). L'accord 
qui existe entre le sanscrit svas et le latin crés prouve que la 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu'il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, tandis 
que pour l'expression «hier» il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec, le latin et les idiomes germaniques. 

Pour montrer combien les adverbes de temps sont sujets à se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai encore ici adverbe parut e dans la der- 
nière année», littéralement «dans l’autre année ». On reconnaît 
aisément pára comme premier membre du composé; d reste ut, 
qui désigne «l’année», et qui est une contraction pour vat, :le- 
quel est lui-même pour vatsá. Pott? en rapproche, non sans 
raison, le grec æépuoi, dont le o, s’il n’est pas une altération 
pour un 7, représente Je e de ootd: lalbanais erger «cette 
année»? a, au contraire, perdu la sifflante et conservé le 7. 

La désignation de l’année est plus difficile è distinguer dans 
le sanscrit parân. Je crois que cette expression adverbiale, qùi 
signifie «dans l’antépénultième année», est pour para-ari ou 
para-âri; l'année se dit en zend yårë (thème yár), et je suppose 
que c’est ce terme, privé de son y initial, qui est renfermé dans 
paräri (pour para-yéri); D: final est le signe du locatif. Ce mot, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que le 
vieux haut-allemand hiu-ru «dans cette année», pour hiu-jâru 


(SS 391 et 396). 


` Cet affaiblissement s’expliquerait par la surcharge résultant de Ja composition el 
par le fréquent emploi du mot. 

2 Recherches étymologiques (1° édition), p. 108. 

7 Comparez $ 345, 

à En allemand moderne, heuer. 
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$ 393. Dérivés du thème ki, en zend et en latin. 


En zend, le thème k: a donné le neutre cid, qui n’est pas 
autre chose que ki-d, dont le k s'est affaibli en é ($ 390). Nous 
avons, en outre, kaÿa, qui est un nominatif pluriel masculin, 
avec gouna de l radical '. 

En latin, le thème ki a donné adverbe qui-a, qui est un 
ancien pluriel neutre ?. Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin qués (archaïque )}*, le génitif pluriel qui-um * et enfin Fad- 
verbe qui, au moins là où il exprime {a relation de l'ablatif5. 

Nous allons montrer ($ 394) que le pronom latin he suit 
partout lanalogie de qu, avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais il ne faudrait pas appliquer à l'adverbe Re «ici» 
ce que nous venons de dire de l’adverbe qui. Tandis que qui est 
un ancien ablatif, Me est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme. Hi est pour ko e, comme illi, isti sont 
pour dia, istoi ($ 177), et de, istt-c pour doe, 1stoi-c. 

Dans les nominatifs illi-c, isti-c, le second i est probablement 
un affaiblissement pour un ancien o, u ou e = sanscrit a. 

1 Comparez les nominatifs zends comme yátav-a , venant de yåtu ($ 28a). Toute- 
fois, j'ai conçu quelques doutes sur l'explication de kaya, depuis que j'ai vu dans les 
Védas le génitif kéyasya d’un thème interrogatif kdya (Rig-véda, I, 27, 8). — On 
rencontre encore dans les manuscrits zends une forme kya, qui- est peut-être un 
pluriel neutre sans gouna. H serait iormé comme les neutres grecs pla, pre, les 
neutres latins tri-a, mari-a, et les neutres gothiques thrij-a «trois» (par euphonie 
pour thri-a), ÿ-a «ils» (venant du thème à «il»). Mais ce qui me rend la forme 
zende kya suspecte, c’est qu'on s’attendrait à avoir sad kya (S 47). 

2 Max Schmidt, De pronomine græco et latino, p. 34. 

3 Voyez $ 228 ?. La forme correspondante, en sanscrit, serait kayas. 

4 Plaute, Trinummus, Il, 4, 133. | 

5 Ou de l'instrumental, ce qui revient au même, puisque l’ablatif, en latin, cu- 
mule toujours les fonctions de l'instrumental, 


6 Le datif et le locatif, en latin, sont souvent confondus : ainsi les adverbes de 
lieu CR, u-b£ ont la désinence du datif (comparez GJ = sanscrit ti-Byam «à toi”). 
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$ 394. Dérivés du thème ki, en latin : le pronom hic. — Changement 
du sens interrogatif en sens démonstratif. 


Le pronom hic est, par son origine, identique avec quis, qui : 
on n’en saurait douter, quand on voit qu'il participe à la décli- 
naison mixte de quis, qu, et que toutes les particularités et 
anomalies de Pun se retrouvent chez l’autre. Nous citerons seu- 
lement le féminin hæ-c, ainsi que le pluriel neutre de même 
forme ($ 387). I est vrai qu'il n’y a pas, à côté de hæ-c, une 
forme féminine secondaire hà-c, pour faire le pendant de aliqua, 
siqua, etc. mais cela vient de ce que hæc n'est pas employé 
comme dernier membre d’un mot composé. En effet, l’amin- 
cissement de que en quà résulte de la surcharge produite par la 
composition; st quis, ne quis, quoique dans l'écriture on les 
puisse détacher l'un de Vautre et que dans le discours on les 
sépare quelquefois par un mot, n’en forment pas moins, quand 
ils sont l’un près de l'autre, un véritable composé analogue au 
sanscrit måkis, nákis ($ 390) et au zend ggspuug måćs, muse) 
naids. | 
La substitution de l’aspirée à la ténue, dans ke est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin 3. Mais on peut 
croire que le e qui est venu s'ajouter à la fin du pronom n’est 
pas étranger à cette modification, si l’on considère que ci-s et 
ci-tra ont conservé leur e initial, quoiqu’ils aient également le 


E PERS | 


sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème ki. On con- 


1 On vient de voir ($$ 387, 389, 390) que quis emprunte ses cas à deux et peut- 
être à trois thèmes différents. Le même fait a lieu pour hi-c : rapprochez, par exemple, 
hi-c de qui, hujus de cujus, hos de quos. — Tr. 

2 On a eu plus haut ($ 391) un exemple du même fait, en sanserit, pour la par- 
ticule ki dérivée du même thème interrogatif kt. | 

3 Ci-tra est formé comme ultra, qui vient de ille, olle, avec suppression de 
le. Ce est formé comme ale, dont le s est peut-être de même origine que le 
suffixe locatif fr en grec Led-f etc.). On peut comparer, à ce sujet, le rapport de 
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goil sans peine que cic, opp, coc aient paru désagréables à 
l'oreille; c’est pour une raison analogue que le sanserit, au lieu 
de redoubler les gutturales, met des palatales dans la syllabe 
réduplicative. Nous avons, par exemple, cakära «il fit» au lieu 
de kakära; gahi «tue» au lieu de kahi (racine get han). 

Le c final de ke est un reste de la syllabe ce, qui se trouve, 
par conséquent, combinée avec elle-même dans lucce; cette 
syllabe ce, qui devient pe dans qup-pe (pour quid-pe), est une 
autre forme de que, dont elle ne diffère que par l'absence de la 
lettre purement euphonique v. Or, les syllabes que, pe, quam, 
piam, quoiqu’elles soient elles-mêmes d'origine interrogative, 
ont pour propriété de dépouiller de sa valeur interrogative le 
pronom quis auquel elles viennent se joindre; d en est de même 
pour le e de hic, lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s’y trouvait peut-être à l’origine. Au neutre hoc, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que hode était 
d’une prononciation trop dure. 


$ 395. Dérivés du thème interrogatif, en gothique. — L'enclitique uh. 


De même que le c de Me, hæc, hoc, la syllabe enclitique uh 
a pour effet, en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Cette syllabe uk, par son origine, 
est identique au e de hic ou au que de quisque?. Hvasuh (par eu- 
phonie pour hvasuhy $ 86, 5) signifie exactement Ia même chose 
que quisque, et uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
tion «et»; exemples : gangith quithiduh «ite diciteque » (Marc, 
XVI, 7), jah bigétun ina quêthunuh «et invenerunt eum dixe- 
runtque» (Jean, VI, 25). H est probable que la force copula- 


ds et de Adr, On sait d’ailleurs qu'un ancien £ bref final est presque toujours sup- 
primé en latin. 

t Voyez Grimm, Grammaire allemande, TL, p. 23, où l'identité de uh et du tatin 
que est expliquée pour la première fois. 
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tive de jah «el» réside principalement dans Penclitique uh (mu- 
tilée en h), et que le thème relatif qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule; c’est ainsi qu'en 
sanscrit la particule vå «ou» (comparez le latin ve), qui doit 
toujours être placée après un mot, se fait précéder, quand elle 
doit commencer un membre de phrase, de afg yádi xsi» ou de 
arq dia «alors », lesquels perdent alors leur signification propre; 
le même fait a lieu en latin pour swe. Quant à {a mutilation de 
uh en h, elle est de règle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voyelle; exemples : oi hb «quæque», sva-h 
«ainsi», ni-h «ni» t. Ces trois mots ont identiquement le même 
sens et la même formation que les mots latins hæ-c, st-c, ne-c. 
Le gothique n’a d’ailleurs plus conscience de la présence de 
la particule uh dans ces expressions; les éléments qui les com- 
posent appartiennent à une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalgamés pour présenter encore à Tesprit une significa- 
tion distincte. 

. Grimm ? explique avec raison uk comme une métathèse pour 
hu; hu lui-même représente le thème interrogatif hva ($ 388), 
soit que Du doive être considéré comme la vocalisation du v, 
soit qu 71 y faille voir un affaiblissement de la. Mais on peut 
aussi arriver directement du thème primitif ka au gothique uh, 
sans passer par l'intermédiaire spécialement germanique hva; en 
effet, le thème ka a fourni une enclitique signifiant «et», que 
nous trouvons sous la forme ca? en sanscrit et en zend‘, sous la 
forme que en latin. Aucune de ces langues n’a gardé la cons- 
cience de la parenté de cette particule avec le thème interroga- 

t Il faudrait excepter nauh «encore» et thauh «cependant» ($ 30), si en effet 
ces mots doivent étre décomposés en na-uh, tha-uh, et non en nau-h, thau-h. 

* Grammaire allemande, IIF, p. 33. | 

3 Voyez $ 370. Au sujet de d pour k, comparez $ 14. 


4 La même enclitique se trouve en ancien perse, sous la forme cé, avec l'allonge- 
ment obligé de l’a final. 


380 PRONOMS. 


tif. Nous pouvons supposer que la même enclitique s’est conservée 
aussi en gothique, sous la forme hu, devenue plus tard uh. 


$ 396. Dérivés du thème ki dans les langues germaniques. 


Comme représentant du thème interrogatif sanscrit ki, lequel 
en latin devient qui, hi et ci, nous trouvotis en gothique le thème 
démonstratif hi; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de laspirée à la ténue, il wa 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif himma et l’accusatif 
hina, ainsi que laccusatif neutre adverbial hita. Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et hita veulent dire «maintenant», 
himma daga «en ce jour, aujourd'hui», luna dag «ce jour». 
Nous avons, en outre, comme dérivés de hi, les adverbes ba. dr 
«ici» (avec mouvement), hér «ici» (sans mouvement)!, et hir 
renfermé dans le composé hir-i «viens ici» (duel hir-Jjats, plu- 
riel hir-jith}?. 

C’est à l’accusatif gothique hina que se rapporte l'allemand 
moderne hin, qui tient la place d'une préposition dans les com- 
posés comme hingehen «adire», mais dont le sens primitif est 
«{ad | hunc» ou « [ad | ilum [locum |». Au lieu du datif gothique 


himma, le vieux haut-allemand emploie l’instrumental hiu(S 160), 


1 L'é, dans hér, est irrégulier; en ce qui concerne le r de hér et de hir, comparez 
thar et hvar ($ 391). 

2 J'ai cru autrefois reconhaître la racine sanscrite i «aller» dans ce verbe, dont il 
n’est pas resté, en gothique, d’autres formes, et qui paraît seulement, comme on vient 
de le voir, aux trois nombres de la seconde personne de l'impératif, en composition 
avec l’adverbe hir. Mais je crois aujourd’hui qu’il vaut mieux l'identifier avec la ra- 
cine sanscrite zry yé, qui veut dire également «aller». C’est au duel hèr-ja-ts «venez 
tous deux ici » qu’elle paraît le plus clairement : l'é sanscrit a été abrégé en o ($69, 1), 
sans quoi nous aurions hir-jó-ts ou hir-jé-ts ($ 69, 2). Au pluriel hir-ji-th, l’a s'est 
affaibli, comme d'ordinaire, en € devant un th final. Au singulier, je regarde Ly 
de hir-i comme une contraction pour ja; comparez l'accusatif hari «exercitum» du 
thème harja. | 
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qui s’est conservé dans hu-tu «aujourd'hui» (pour hu-tagu) et 
dans le moyen haut-allemand hiure! «cette année» (pour hiu- 
jéru)?; ce sont, en allemand moderne, heute et heuer ($ 391). 
Nous trouvons enfin, en composition avec naht «nuit», le vieux 
haut-allemand hinaht o cette nuit» (moyen haut-allemand hénaht 
et hinte, allemand moderne heunt$). Je regarde avec Grimm hî 
comme le reste d’un accusatif féminin ha, la suppression de l’a 
ayant amené, par compensation, l'allongement de ti. 

D faut donc admettre qu’au féminin le thème hi s'est élargi 
en hia. Nous voyons de même, en gothique, le thème i (S 363) 
faire à l’accusatif féminin ya (par euphonie pour ta). Quant au 
nominatif, il a dû être hiu (comparez siu, dont l'accusatif est 
aal, En anglo-saxon et en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème hi, qui signifie «il» dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est kiu 
«ea», l'accusatif ha «eam»; en anglo-saxon, les formes corres- 
pondantes sont héo et hi (pour hia). 


$ 397. Le thème ki, en arménien. 


Je crois pouvoir rapporter aussi au thème interrogatif sans- 
crit ki le thème arménien ? « qui? »* : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimée , comme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin u-bi; unde, uter ĉ, pour l'allemand wer ($ 388) et 
pour larménien wfunuwn. antat, thème antara «forêt» (en sans- 


1 Le moyen haut-allemand hiure suppose, en vieux haut-allemand, kiuru. 

2 Comparez aussi le latin hornus, qui, selon toute apparence, renferme également 
un pronom démonstratif accouplé au même nom de l'année dont le zend yéré nous a 
prouvé l’antiquité ($ 391). 

3 Pour heint: 

å Voyez $ 354. ` 

5 Ce thème nest pas usité au nominatif singulier; le pluriel manque compléte- 
ment. | 

€ Voyez $ aya. Comparez Petermann, Grammaire arménienne, p. 178. 
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crit kântâra). Le thème fr i est dune haute importance pour 
Pétude de la déclinaison arménienne; en effet, comme il est 
monosyllabique, il a dù garder sa voyelle '. Le génitif est $p &r, 
avec gouna de li (8 1835, 4). Peut-être, en arménien, dans la 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, le r final 
du génitif singulier tient-il la place d’un ancien s”. On pourrait 
alors rapprocher Îles génitifs sanscrits comme dvé-s « de la brebis » 
(dvé-r devant une lettre sonore). L’ablatif du thème interrogatif 
en question a perdu, en outre, la voyelle qui suivait la guttu- 
rale initiale : il fait mê, el, avec la préposition : qui précède les 
ablatifs, ¿ mé ($ 183°, A). L’instrumental fait régulièrement Lë. 
Dans lindéclinable neutre fs iné «quoi?»? je reconnais 
une forme mutilée pour le sanscrit fafaa kiń-ćit, par euphonie 
pour kim-cit. Il y a cette différence qu’en sanscrit la particule 
enclitique ét retire au mot kim «quoi?» sa force interrogative, 
pour ne laisser au composé kiñéit que le sens de «aliquid», au 
lieu qu’en arménien la vertu interrogative subsiste. Du reste, 
lenclitique cit, malgré sa désinence casuelle neutre (comparez 
le latin qu-d), est considérée en sanscrit comme indéclinable : 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre (bd At, 
kä-ċit), et non-seulement au nominatif, mais à tous les cas. 


1 Cest ce qui est arrivé aussi pour le thème démonstratif i en gothique. On peut 
comparer avec le nominatif arménien à (que nous restituons par hypothèse) et avec 
l'accusatif réellement employé s-i ($ 237,3) le gothique i-s, i-na. Au datif, nous avons 
en arménien i-m, en gothique i-mma (vieux haut-allemand ¿-mu). Rapprochez aussi 
les formes gothiques hi-na «eum», hi-mma «ei» qui sont parentes, non-seulement 
par la flexion, mais encore par le thème. 

2 Voyez $$ 188 et 392, 3. Si cette hypothèse était fondée, le génitif ér aurait 
éprouvé le même changement que la troisième personne de l'imparfait 4p ér «il étaitr, 
que nous avons rapprochée du védique ás, du zend dé et du dorien Ze ($ 183”, 2). 
Comparez aussi la deuxième personne Ein dr avec le sanscrit dsts (devant une lettre 
sonore sfr). 

3 Pelermann, Grammaire arménienne, p. 170. Cette forme est unique en son 
genre, 
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$ 398. Le thème interrogatif ka, en arménien. 


[l est extrêmement probable que o o «qui» a également perdu 
une gutturale initiale, et qu'il est pour une ancienne forme ko!. 
La déclinaison de ce pronom s’est conservée en entier, à lex- 
ception de Pinstrumental singulier et pluriel. Toutefois, la plu- 
part des cas ont pour thème me u ou ny ut : de me u viennent 
le datif u-m, lablatif u-mê (avec la préposition, h-u-mé) ou, 
avec deux m, u-mmé?; de or w viennent le génitif u-r et le 
pluriel tout entier : nominatif wi-ÿ, accusatif s-ut-s, ablatif-gé- 
nitif ui-ż. Mais d’où provient le thème or w? Je crois pouvoir le 
rapporter au thème védique kdya, qui ne nous a été conservé 
qu'au génitif kdya-sya, mais qui a dû avoir à l'origine sa décli- 
naison complète 5. Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de ku ou qu) il faille recourir en sanscrit au thème secondaire 
ku ($ 389); Pu a pu ‘sortir d’un ancien a, comme dans warasu ` 
«sanglier» = sanscrit vardha*. Au lieu d'un u, nous trouvons 
un o au nominatif singulier et à l’accusatif (o o, qr 8-0), ce qui 
fait rentrer en quelque sorte ces deux cas ; dans la troisième dé- 
clinaison de Petermann (mard «homme», du thème mardo), 
avec cette seule différence que le thème interrogatif, étant mo- 
nosyllabique, ne peut supprimer sa voyelle finale. ` 

ll est difficile de dire quelque chose de pause sur le dm 


des formes secondaires od ow, gud s-ow, qu’on trouve à côté 


1 a se prononce aujourd’hui vo ($183*, a). Il ne faudrait pas inférer de cette 
prononciation une parenté spéciale avec le gothique hva-s, car le v du mot gothique 
doit uniquement sa présence à la gutturale qui précède ($ 86, 1), au lieu qu’en ar- 
ménien un m o initial se prononce toujours vo. 

2 Si le redoublement de m a une raison d’être étymologique, il doit s "expliquer 
par le groupe sm dont le s a été assimilé. Comparez les datifs gothiques hva.-mma, 
hi-mma ($ 170). 

3 Voyez $ 393. 

. 4 Dixième déclinaison de Schröder. Voyez ci-dessus, p. 87. 
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de o, s-o. Ce w ne peut être regardé comme faisant partie du 
thème, puisqu'on ne le rencontre à aucun autre cas. Si c’est 
un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 
en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sait, 
en effet, que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 


en b ô, lequel équivaut à au ($ 56°). 


$ 399. Enclitiques dérivées du thème interrogatif. — 
Les enclitiques cit, ca, cana. 


On a vu plus haut ($ 390) que les composés sanscrits atag 
mékis, afg ndkis deviennent en zend bag mAËts, 430%») 
naidis; ce changement du k en d tient probablement à ce que 
le d, étant une lettre plus molle et plus faible que :e k, convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanscrite dt (au lieu de kit, 
$ 390) s'explique, de la même façon : elle est d’un usage plus 
étendu en zend qu’en sanscrit, et se trouve entre autres après 
le mot sispss katara «uter», en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin wousalwpss kataraséid qui correspond, pour 
le sens comme pour la formation, au latin uterque (pour cuterque) 
et au gothique hoatharuh. En sanscrit, comme en zend, Tag dt 
retire sa valeur interrogative à l'expression qui précède; nous 


avons, par exemple, kását «quelqu'un», badäät «à quelque. 


trg’ 


époque», katáńćit « de quelque façon», kvådit «quelque part», 
quon peut comparer avec ka-s «qui? », kadä «quand ?», katdm 
«comment? », kva « OÙ ? 9. eg, AT Een Lë 

De même que le thème & est sorti de ki, l'enclitique x ca, 
qui signifie «et, mais, cependant », est sortie du thème principal 
ka; il-y a done altération plus forte pour le sanscrit da comparé 
à“ka que pour le latin que comparé au thème guð. Le do sans- 
crit, en se combinant avec na, forme encore une autre endli- 
tique : wa doud: cette dernière particule s'emploie ordi nairement, 
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sinon toujours, dans les phrases négatives, comme la particule 


rer) 


hun en gothique : na kásćaná signifie «nullus», na kadäcana 
«nunquam», na kaidńdaná «nullo modo». On peut donc con- 
sidérer lannexe na comme étant elle-même une négation et 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même 
qa daná nous fournit une explication satisfaisante pour le go- 
thique kun : en effet, à moins que Vu de hun ne soit ia vocali- 
sation du v de hva-s, il ne peut venir que d’un ancien a; le 
changement de Ta en u peut s'expliquer soit par l'influence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d’alléger le poids de la 
voyelle, à cause de la surcharge produite par la présence de 
l'enchitique. 


$ hoo. Dérivés du thème interrogatif ki, en viéux norrois. — 
Changement du sens positif en sens négatif. 


Les expressions qui s’emploient d'ordinaire dans les phrases 
négatives: finissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
qu’elles deviennent elles-mêmes des négations, même en lab- 
sence de la négation: véritable. C’est ainsi que le mot français 
rien, même employé seul, signifie «nihil», et que le mot alle- 
mand kein, qui est pour le vieux. haut-allemand nih-ein e nul- 
lus», exprime aujourd'hui une négation, quoiqu'il ait. perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu’en 
vieux norrois les expressions qui ont op ki ou un gi enclitique ! 
étaient primitivement. précédées d’une particule négative; mais 
dans la langue telle qu’elle est venue jusqu'à nous, l'énchitique 
en question. est négative par elle-même. On a, par exemple, 
eingi «nullus», einskis «nullius», mangi. e nemo » , manskis. o ne- 
minis», vaetki «nihil »..Je regarde cette particule comme appar- 
tenant à l'antique et nombreuse famille du:thème interrogatif ki : 
si nous n'avons pas ici la substitution ordinaire de l'aspirée à la 

t Grimm, Grammaire allemande, TIT, p. 33 et suiv. 
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ténue, cela vient sans doute de l'appui que le mot précédent a 
prêté à l'enclitique, qui a conservé la ténue après s$ ($ g1,1)et 
l'a changée en moyenne après les voyelles et après un n. 


$ ho1. Le thème interrogatif ki, devenu 7: en grec. — 
Les particules ze et xal. 


ll reste à mentionner le pronom interrogatif grec vs, révos el 
le pronom indéfini rés, rivés. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes ki et à, 
lesquels, en sanscrit et en zend, n'ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quelquefois aussi le sens indéfini. En grec, 
l’ancien thème en : s’est élargi par l'addition d’un »; en ce qui 
concerne le 7, zm est avec ki, d et le latin qui dans le même 
rapport que récoapes avec datväras (venant de katväras) et qua- 
tuor, ou que évre avec pdñéa (venant de pañha) et quinque. Je 
ne crois pas toutefois que le 7 grec soit sorti du d, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primitif : en effet, 
le d est postérieur à la séparation des idiomes; il n’y ena pas 
trace dans les langues classiques et il a seulement commencé à 
se montrer en italien, dans les mots où un e latin (= le k- pri- 
mitif} est suivi d’un e ou d'un i. Le changement de k en 7 n'est 
pas plus difficile à admettre que le changement de k en e, que 
nous trouvons dans wo au lieu de xo, dans œéure au lieu de 
œéye. L'altération du k en d. en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s’est passé en grec, puisque l'élément fon- 
damental du d (prononcez teh) est up ` | 

Si rls est sorti de sie et s’il est parent avec le latin ques et le 
sanscrit ki-s et di-t, il faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule re avec que et avec le g ca correspondant ($ 3 99); la forme 
primitive de ze était done ze. | | | 


t Mon ancienne conjecture sur la parenté de ze avec le thème de l'article se trouve 
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Le grec xal se rapporte à la particule sanscrite déi «si» 
(= da + it) !, ou plutôt à la forme primitive katt. La suppression 
du £ final était obligée ($ 86, 2°). A l'égard du sens, il faut 
remarquer que la première partie de déi. à savoir ca, a pour 
signification ordinaire «et»; or, nous voyons que le composé 
nêt (=na + it), qui veut dire en sanscrit «si ... ne ... pas», a 
uniquement en zend (où d se trouve sous la forme néid) le sens 
de «ne ... pas», et que la forme correspondante gei 7. en lithua- 
nien, a également sacrifié la signification du dernier membre 
du composé. Ces deux rapprochements nous aident à comprendre 
comment, des deux éléments renfermés dans sai, le premier est 
seul resté significatif... ` ` 


S hoa, De l’accentuation du pronem ris en grec. 
S H 


La différence d’accentuation qui existe entre interrogatif rés, 
tivos et l'indéfini rés, mée, vient, selon moi, de ce que l'inter- 
rogation exige une intonation plus énergique; or, elle l'est 
d'autant plus qu’elle est plus près du commencement du mot". 
Tandis que ris interrogatif est accentué à tous les cas sur la 
syllabe initiale, rés indéfini laisse tomber l'accent sur la dési- 
“nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
($ 139, 1), mais à toutes les formes polysyllabiques. C'est d'après 
le même principe que les indéfinis morós, morós se distinguent 
des interrogatifs eine, &écos; de même encore woté «une fois » 
et been quand? ». | 


donc écartée. (Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des 
mots, p. 6). | | 
1 Voyez 8 360. | 
2 VoyezS 371. 
. # Voyez Système comparatif d'accentuation, $ 36. 
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$ 4o3. Dérivés du thème interrogatif, en ancien slave et en lithuanien. — 
Les enclitiques $e et gi. 


Mentionnons encore la particule enclitique xe $e «mais» en 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre au pronom 
n i «il» son ancienne signification relative ($ 282) : en effet, 
nxe 1-$e signifie «qui». Peut-être Ze est-il identique avec le 
sanscrit q da «et, mais, cependant» et avec le latin que; dans 
ce cas, Ze appartiendrait à la famille du thème: interrogatif et 
aurait laissé s’affaiblir la ténue en moyenne, comme cela est 
arrivé pour le grec ydp ($ 391); à son tour, le g se serait 
changé en $, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singu- 
lier des thèmes en o, tels que bogo «dieu», vocatif bose. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite dét (venant de hit, $ 390), qui a pour effet de 
retirer au pronom ka et à ses dérivés leur force interrogative 
($ 397). Mais dans cette seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d'arriver à la lettre:$, un 
amollissement de la ténue gutturale primitive en moyenne gut- 
turale. | + 

Cette moyenne s’est peut-être conservée dans l'enclitique li- 
thuanienne gi, qu’on trouve après les expressions interrogatives 
et après les impératifs; exemples : kas-gi « qui donc?», féminin 
ka-gi; kam-gi (datif. masculin) «pourquoi donc?»,.kame-gi (lo- 
catif) «où donc?», kur-gi (même sens), dük-g1 «donne donez 
De ces exemples on n’a pas le droit de conclure que le sens propre 
de gi soit «donc». Il- est vrai cependant qu'on pourrait rappro- 
cher gi de la particule sanscrite ki «donc» ($ 391) et rapporter 
aussi à la même origine le slave xe Ze, dont Te serait une alté- 
ration pour un à primitif ($ 277). 


t Voyez le Dictionnaire de Nesselmann, aux mots kas et pr. 
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ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 
PRONOMS POSSESSIFS. 


$ hol. Pronoms possessifs en ka, en sanscrit et en zend. 


Des génitifs máma «de moi », táva « de toi» dérivent, à l'aide 
du suffixe ka et avec allongement de la première voyelle, les 
pronoms sanscrits mdmakd «meus »; tâvaká «tuus». D'un autre 
côté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques asmäka 
«noster», yusmäka «vester», qui, comme nous. l'avons déjà vu!, 
ont donné les génitifs pluriels asmäkam «de nous», yuémähkam 
«de vous ». Peut-être; ainsi que le suppose Fr. Rosen, ces formes 
sont-elles dérivées des ablatifs asmdt e nobis», yuémdt «vobis» 
avec suppréssion du + final et allongement, par compensation, 
de la: voyelle qui précède. Il faut rappeler, à ce sujet, que le t 
du‘nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de lablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première et de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme s'il faisait partie du thème; ainsi, au commence- 
ment des composés, où:lon a d'ordinaire le thème à létat nu, 
nous trouvons les ablatifs asmdt, yuémät ($ 112), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ce mêmes formes, 
soit en conservant da dentale (8 ho), soit en la eue 
par Tallongement de la voyelle précédente. | 2 | 

` An védique asmäka «noster» se rapporte le zend- ayuga 
Abt, dont (reste Yinstrumental pluriel ahmäkés. Je ne con- 
nais’ pes ‘d'exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres, E En zend comme en sanscrit, on. remplace d'ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels. 5 

1 Voyez ci-dessus, pp. 275 el 287. Ç 
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$ 405. Pronoms possessifs en čya, en sanscrit. — Le grec Bros. — 
Les pronoms woîos, toos, olos. 


D’autres possessifs sont formés, en sanscrit, à l'aide du suf- 
fixe Ta fya : nous le voyons s'ajouter à lablatif singulier et 
pluriel des pronoms des deux premières personnes, au neutre 
tat de la troisième, ainsi qu’au thème sarva «tout». Lo final de 
ce dernier est supprimé; le t final des autres pronoms se change 
end. On a, par exemple : madiya «mon», tvadiya «ton», asma- 
diya «notre», yu$madiya «votre», tadiya «son», venant de mat, 
twat, asmät, yusmat, lat. | 

Je crois reconnaître une formation analogue dans le grec 
{dos : en ce qui concerne la racine de ce mot, on peut admettre 
l'opinion de Hartung?, qui y voit le démonstratif 2; la syllabe 
iô pourra être rapprochée alors de la syllabe vg renfermée dans 
Sa nét et Qg dét, ainsi que du pronom latin id. Mais je crois 
plutôt que Dos est pour Yos et appartient au pronom réfléchi 
($ 364); à l'égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscrit swa «suus» signifie aussi «proprius» et peut être em- 
ployé pour la première et la seconde personne aussi bien que 
pour la troisième. Il est vrai que nous n'avons pas conservé, 
pour le pronom sva, la déclinaison complète; 1l ne nous en 
reste que svaydm «ipse» et le prâcrit à sé (pour své) «sui» 
($ 341). Mais tout porte à supposer que sva avait à l'origine sa 
déclinaison complète; analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; lablatif, qui serait wa svat, a pu. donner 
svadiya «suus» comme mat et wat ont donné madiya «meus» et 
wadiya «tuus». C’est cette forme svadja que nous rapprochons 


-| On trouve aussi éadéÿa employé dans le sens de son primitif tat. Voyez Stenzler, 
Reghouvança, I, 81, et Brockhaus, Pâtalipoutra, vers 2. Un exempie du sens pos- 
sessif est donné Raghouvança, H, 28. | 

2 Des cas, p. 117. 
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du grec Droe, pour dos, venant lui-même de oFidos; nous 
avons de même idp@s «sueur», venant de oFidp&s, en regard 
du sanserit Ge svéda «sueur» et de l'allemand schwess. 

À l'égard de la forme, sinon du sens, il y a aussi accord entre 
les possessifs sanscrits en 4 ug et les pronoms corrélatifs 
ofge, Toos, olos, qui ont peut-être perdu un ô devant leur :; 
roio-s, si l'on restitue cette lettre, correspond assez bien à 
tadiya-s, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstrative. 


$ 406. Formation des pronoms possessifs en ancien slave, en lithuanien, 
| en latin et en grec. 


Les possessifs slaves se rapportent aux possessifs sanscrits en 
tya; mais ils n’ont pas T4! et ils ne conservent pas, avant le 
suffixe, le signe casuel d Le sanscrit et ya devait devenir en 
slave jo ($ 257), et jo devait s’altérer en w je ou en e ($ g2*). 
C'est la forme je qui est la plus fréquente, et comme les pos- 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale, il y a identité 
entre la déclinaison de leur suffixe, aux trois genres, et celle du 
thème pronominal jo, féminin ja ($ 282). La seule différence 
qu'il y ait se trouve au nominatif-accusatif masculin, où le pro- 
nom contracte la syllabe jo en 1; au contraire. les thèmes pos- 
sessifs laissent leur j (ü) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosyllabique jo. Exemple : mo mo-f «meus, meum» 
en regard de n t. Pour tous les autres cas, il y a accord : com- 
parez, par exemple, le génitif masculin et neutre mo-jego e mein 
avec je-go «hujus», le locatif mo-jemi «in me» avec e-mi «in 
hoc », le datif mo-îmu «meo» avec t-mu «huic». Pareillement, 
les féminins comme mo-ja o mea » suivent l’analogie de ja «hæc »; 
on a, par exemple, le génitif mowia mo-jejañ e men" semblable 


' Get à, comme nous l'avons dit ($ 298 *), est probablement inorganique. 
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à jejañ «hujus» (féminin). De même que mo-, mo-ja, mo-je cor- 
respondent au sanscrit mad-fya-s, mad nd. mad-tya-m!, de 
même {vo}, tvo-ja, tvo-je correspondent à tvad-tya-s, tvad-iyà, 
tvad-tya-m. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier svo-j, sva-ja, svo-je suppose, comme le grec ge (sil est 
pour dis), une forme sanscrite suadiya. 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de ia pius 
ancienne période de la langue, et qu'ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En effet, a la langue 
slave les avait formés d’une façon indépendante ?, nous y devrions 
trouver les mêmes altérations ou a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement , au 
nominatif masculin, menj ou münÿ, tebj ou tobj , set ou soht : il n'y 
a pas un seul cas des pronoms personnels qui fasse attendre 
une forme moj, encore moins des formes tvoj, svoj. 

Au contraire, en lithuanien , on voit que les possessifs mäna-s, 
täwa-s, säwa-s sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale og ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques ($$ 330, 341). 

En latin, méus est probablement pour mêus, venant de maius : 
la forme correspondante, en sanscrit, si elle existait, serait 
maya-s, qui viendrait du thème secondaire Ñ mé (pour mai)”, 
avec a comme suffixe dérivatif. Tuus (thème tuð, venant de ng) 
et suus (thème sud, venant de svö) sont identiques avec. les 
thèmes sanscrits wa et sva, qui sont à la fois personnels et pos- 


sessifs ($$ 326 et 341)°. 

1 Sauf ce point que les possessifs sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : s'ils 
suivaient la déclinaison pronominale, nous aurions, par exemple, au datif masculin- 
neutre, mad-fyasmds (comparez yásmåi «à quin) en regard du slave mojemu. 

2 C'est-à-dire si elle les avait tirés de ses pronoms personnels. — Tr. 

1 Voyez $ 326. 

4 C’est seulement dans les Védas que tva est employé comme pronom possessif. 
Comparez Abrégé de la grammaire sanscrite, 3° édition, $ 264. 
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En grec, duds, cós, ös ont le même thème que daf, drot, 
oof, col, où, oi; de son côté, le possessif o@és, oy, a@ôv est 
l'image exacte du sanscrit sva-s, svå, sva-m. Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d'un pronom 
possessif dépourvu de tout suffixe destiné à exprimer la posses- 
sion : car sva, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu’on l’a déjà fait remarquer, d est le thème de Wa svayäm 
«ipse» ($ 341). 

Au pluriel et au duel, le grec et le latin se distinguent du 
reste de la famille par cette particularité qu’ils forment leurs 
possessifs à l’aide du suffixe comparatif : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ne pos- 
sèdent pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suffixé 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d'exprimer. 


$-4o7. Formation des pronoms possessifs du pluriel, en lithuanien et en 
ancien slave. — Pronom possessif formé du thème interrogatif, en ancien 
slave et en latin. 


Les possessifs du pluriel, en lithuanien, sont musishis e notre », 
Jusiškis «votre». Le thème de ces possessifs se termine en kia 
($ 135) et il rappelle les possessifs sanscrits comme asmäka, 
yuémäka. La syllabe st, dans mu-si-śkis, ju-s si-śkis, n’est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe & sma: ($ 335); 
quant à la lettre s qui précède le k, je la prends pour une 
prosthèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que wy- 
risha-s «viril», dēwišśka-s «divin» ($ 952). 

L'ancien slave forme, à ce qu’il semble, les possessifs du plu- 
riel naun nasi «notre», Fa, vasi «votre» (thème najo, vasjo) 
du- génitif pluriel du pronom personnel (na-sù, va-sù, $ 248); 

le suffixe est le même que dans les thèmes mojo, tvojo, svojo. En 
ce qui concerne le changement de la lettre s de na-sù, va-sù en 
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w ś, on peut comparer la désinence de la deuxième personne 
du singulier du présent st, venant de si ($ 92). 

Le féminin fait au nominatif nasa, vasa (pour nasja, vasja, 
$ 92*) et le neutre nase, vase. À l'exception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de st, st, se ($ 358); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, na$ego, va- 
sego; au féminin, na$ejan, vasejañ ($ 271). 

Par le suffixe jo = sanscrit ya, le pronom interrogatif, en 
ancien slave, donne également naissance à un possessif : nÑ d-, 
una di-ja, UK die «cujus, cuja, cujum» !. 

ll y a identité de sens et parenté, quant au suffixe, entre le 
mot slave en question et l'adjectif interrogatif latin cu-jus (thème 
cu-j5, féminin cu-ja), dont la seconde syllabe n’a rien de com- 
mun avec la désinence jus du génitif cujus «de qui?» ($ 189). 


$ 4o8. Formation des pronoms possessifs, dans les langues germaniques. 


Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus in- 
time aux génitifs des pronoms personnels. Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres ($ 340, remarque). Si Ton ad- 
met, que les génitifs pluriels unsara, isvara sont, comme les gé- 
nitifs latins nostri, vestri, nostrum , vestrum, et les génitifs sanscrits 
asmäkam, yu$mäkam, d’origine possessive, on pourra considérer 
le r comme un affaiblissement du d sanscrit de asmadiya «notre», 
yu$madiya «votre »?. Quant aux génitifs duels unkara, ingvara, 
et aux thèmes possessifs de même forme, dont le nominatif sin- 
gulier masculin est wnkar, inqvar, on a montré précédemment 


! Voyez Kopitar, Glagolita, p. 59; sur le thème ci, voyez $ 260. 

? Comparez ce qui a été dit plus haut ($ 319, remarque) du changement d’un d 
primitif en r. Nous avons, de même, en indoustani, précisément pour les s pronoms 
dont il est question i ici, les formes mfra «meus», miri emean, au lieu de agta aaa ma- 
dija, GOU madiÿy. ‘Les mêmes formes miro, miri se retrouvent dans la Range des 
Tsiganes (Annales de critique scientifique, 1836, p. 310). 
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(S 1 69) qu'ils ne sont pas autre chose au fond qu’une variété du 
pluriel; leur r n'a donc pas besoin d’une explication spéciale. 

Si l’on suppose que les gémitifs singuliers meina, thema, sema 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, H 
faudra admettre que ces derniers ont changé en n le d de madiya, 
wadiya; il y a, en effet, des exemples assez nombreux de per- 
mutations entre moyennes et nasales du même organe. 

L'explication qui vient d'être proposée ne saurait d’ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand moderne, 
d'un adjectif possessif qui, à une époque encore récente, s’est 
formé du génitif d'un pronom personnel. Nous voulons parler 
du possessif ihr qui signifie à la fois «ejus [feminæ | proprius » 
et «eorum» ou «earum, proprius» : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n’offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au génitif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de la troisième personne!. Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu'on est 
en droit de conclure de cette formation, cest que les idiomes 
“peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessifs du gé- 
nitif des pronoms personnels. 
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S. hog. Les pronoms sanscrits en vant. — Formes correspondantes 
en latin. 


Aux corrélatifs grecs wó-gos, rage, b-cos correspondent, 
pour la signification, sinon pour la forme, des pronoms sanscrits 


_ L'auteur veut parler du pronom gothique is, si, ita, qui fait au génitif singulier 
féminin 1868 et au génitif pluriel isé, is, og, En vieux haut-allemand, le génitif sin- 
gulier est ir, le génitif pluriel (pour les trois genres) tré. En moyen haut-allemand , 
les deux formes sont devenues ir. — Tr. 
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et zends ayant vant! comme suffixe dérivatif. Si le thème primitif 
est terminé en 4, cet a s'allonge devant le suffixe?; peut-être le 
thème n’était-il d’abord autre que le neutre ($ 404) et l’allonge- 
ment de la voyelle est-il destiné à compenser la suppression de 
la dentale finale. On a donc : araa tdvant, nominatif masculin 
tévén o zdoge »; WTI. yävant, nominatif masculin yávân o ücos ». 
Le thème interrogatif ka, ou le neutre disparu hat, ferait at- 
tendre une forme kdvant, qui serait le prototype du latin quantus, 
et avec laquelle celui-ci serait dans le même rapport que tantus 
avec AT] távant. 

Dans les mots tantus , quantus, comme dans malo (pour mavolo), 
le latin a supprimé toute une syllabe, mais il a élargi le thème 
extérieurement, comme fait, par -exemple, le påli, quand des 
formes participiales en ant il tire des formes en anta *. En con- 
séquence, tantus est une contraction de tévantus, qui lui-même 
est une forme élargie de tévans. La quantité primitive de l'a de 
quantus, tantus ne peut être constatée; mais, selon toute appa- 
| rence, cet a était une longue, car un ancien a bref se serait 
probablement changé en ë ou en 5. C’est ce qui est arrivé pour 
tot, quot, qui correspondent à af vin, afa káti, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. 


$ h10. Les pronoms sanscrits en yant. — Formes correspondantes en zend. 


On vient de voir que le corrélatif kévant, dérivé du thème 
interrogatif ka, manque en sanscrit : il est remplacé par kont, 
dérivé du thème ki. On peut rapprocher de Kant le pronom 
iyant «autant de», dérivé du thème démonstratif :. Je suppose 
que kiyant et tyant sont des formes mutilées ponn: Hvant ét want, 


l Vat dans les cas faibles ($ 199). 

2 En send, l'é s’est de nouveau abrégé, comme il arrive. Geelen pour les 
voyelles zendes dans l’avant-dernière syllabe. _ 

7 Voyez ci-dessus, page 109, note 5.. 
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le v ayant été supprimé, ce qui a amené, d’après les lois pho- 
niques ordinaires, le changement de D? précédent en o 1. 

Le zend confirme jusqu’à un certain point cette hypothèse : 
il a conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fixe plein vant; mais il a supprimé F: du thème et amolli le k 
en mc. Nous avons donc, au nominatif masculin, sy»g doot? 
à laccusatif tr Agang éoantèm?, au neutre gang doo", Au relatif 
sanscrit yévant répond, en zend, pars yavani, dont je wai 
d’ailleurs rencontré que le neutre yavad et le féminin gaart +. 
Le zend n’a pas, à ce qu'il semble, l'adjectif tévant, qui serait le 
corrélatif naturel des deux expressions précitées; il le remplace 
par pywananu avavant, dérivé du thème démonstratif ava, et par 
pana avant, dérivé du thème a. Au lieu de faire au nominatif 
masculin avañs, d’après l'analogie de éwañs «combien?» et de 
lwävañs «semblable à toi», avant fait gens avåo ($ 138). 


$ 411. Pronoms et adverbes corrélatifs, en lithuanien. 


En hthuanien, le suffixe en question vant s’est altéré, à ce 
qu'il semble, en knta, c'est-à-dire que ie v s’est changé en l 
(8 20) et que le thème s’est élargi extérieurement par l'addition 
d’une voyelle ($ 4og). Ces deux mêmes modifications se re- 
trouvent en latin dans le suffixe lentô de opulentÿ, virulentd ($ 957), 


1 Cette conjecture a été confirmée depuis par les Védas, où nous trouvons en effet 
les pronoms kivant, toant. L'i est allongé dans ces formes comme l’a dans yévant, 
tévant. Je ne doute pas qu’à une époque plus ancienne il n’y ait eu également un 
pronom kävant. | | 

2 On. a, par exemple, dans le Vendidad-Sâdé (p. 229) : 2ewepssg çéowanp 
Géhu»)S évantèm paslaita srudnèm «après combien de temps ?. 

3 Cette dernière forme est souvent employée adverbialement; exemple : gang 
apeta upya cvad antarë narêus «parmi combien d'hommes?» ( Vendidad-Sådé, 
page 30)... 

t Le premier est employé assez fréquemment; le second ne m'est connu que per 
un passage que discute Burnouf dans son Commentaire sur le Fagna (note À, p. 13); 
le manuserit lithographié présente la leçon fautive avait, au lieu de yavaiti. 
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où le { tient également la place d’un ancien v et où le thème 
s’est pareillement élargi. Il n’y a d’ailleurs qu’une seule forme 
lithuanienne de ce genre : c’est kelinta-s' «le quantième». À 
cette forme se rattachent les thèmes kēleta (nominatif këlet-s) et 
kēla «combien is 3. Je reconnais dans le suffixe leta, la, une 
mutilation pour le sanscrit vant (forme faible vat). Il faut, selon 
toute apparence, rapporter également ici ladverbe kö-l «com- 
bien longtemps, combien Jon "a" et le démonstratif t-l «si 
longtemps, si loin » = sanscrit tå-vat «si longtemps». Je regarde 
ces adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanserits cor- 
respondants, comme des accusatifs neutres; l’a final (comparez 
géra «bonum», $ 153) a disparu dans köl, töl. Les adverbes 
kö-lei, tö-lei (même sens) supposent des thèmes en ha ($ 92°) 
ou peut-être simplement en la : ce sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en at (ay). 


$ 412. Pronoms corrélatifs cos, tósos, üaos, en grec. 


En prenant pour point de départ de nos comparaisons ($ 404) ` 
les pronoms corrélatifs œécos; TÜcos, Bos, nous n'avons pas | 
voulu dire que le suffixe grec co fût identique avec le suffixe 
sanscrit vant. Ce n’est pas que le changement de r en e, non 
plus que l'élargissement du thème par addition d’un o, me pa- 
raissent impossibles; mais comme nous avons en sanscrit des 


t Voyez le Glossaire de Schleicher. Ruhig écrit kôlinta-s. 

2 Kela est seulement employé au pluriel : nominatif ek, féminin kafe, Kélets 
qui, suivant Ruhig, ne s'emploie qu'avec des noms d'êtres vivants, est construit avec 
le génitif pluriel; exemple : këlets maikü «combien d'enfants», kēlete arkliu «com- 
bien de chevaux». Je ne crois pas qu'il faille rapporter spécialement à la forme faible 
sanscrite les suffixes lithuaniens dont est question, car je tiens la distinction en 
formes fortes et faibles pour postérieure à la séparation des idiomes. | | 

3 I a aussi le sens relatif «si long que, jusqu’à ce que». (Voyez le Dictionnaire de 
Nesselmaun, p. 204.) C’est ainsi que nous avons en sanscrit. la forme ‘adverbiale 
y@-vat «combien loin, combien longtemps» à côté de la forme adjective gë out, 
neutre y4-vat «combien ». 
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voyelles longues (yâvat, sat), il serait étonnant que la longue 
ne se fût pas conservée en grec : ajoutons encore que la suppres- 
sion des premières lettres de la syllabe vant ne pouvait guère 
avoir lieu sans compensation dans la syllabe précédente. Une 
forme rwcos pourrait donc être regardée comme identique avec 
le sanscrit tévant, mais non pas la forme récos. 

Je suppose que la syllabe cos nous représente l’ancien thème 
sva «suus» : nous avons en zend des mots comme sw 16 irisva 
«tiers», anpha dairusva o quart», qui sont analogues, pour 
le sens comme pour la formation, au grec ëcos, wsos. En effet, 
le pronom sva-s qui, employé comme mot indépendant, a donné 
en grec ös et o@és, ne pouvait guère devenir en composition 
que cos. Si donc l’on rapproche æé-cos des mots zends précités, 
le sens propre de ce composé sera «quelle partie?», ou, en le 
prenant comme un composé possessif, «ayant quelle partie? ». 
De là au sens de «combien?» la distance n’est pas très- 
grande}. | 


$ 413. Les pronoms corrélatifs ruos, Zoe ` les adverbes Téws, Zoe, 


On a vu plus haut ($ 352) qu’on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits tâvant, yâvant les mots grecs zëtge, pos. Nous 
avons, de plus, en sanscrit, les adverbes tévat; yávat? que je 
crois également retrouver en grec. Tévat a, entre autres signi- 
fications, celles de «maintenant, en ce temps»; ydvat celles de 
«combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que». 
La première signification de ydvat se trouve, par exemple, dans 
ce vers? : ` 

` Rapprochez aussi l'adjectif Loes, dont le sens primitif a dû être «si grand» et, 
par suite, «égal. Je l'ai fait venir autrefois du thème démonstratif €: mais comme 
il a le digamma, je préfère aujourd’hui le rapporter au thème réfléchi sui ($ 364). 
Comparez Pott, Recherches étymologiques, 1™° édition, I, p. 272. 


2 Ce sont d'anciens accusatifs neutres de Grant. ydvant. 
3 Nala, chant V, vers 33. 
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yävacca mê darisyanti prânâ dé Zudem 
tâvat wayi avišyåmi satyam dad bravimi tê. 

«Quam diuque mei constabunt spiritus in corpore, sereno 
«risu prædita! tam-diu tecum ero; veritatem hanc dico tibi. » 

Il arrive souvent qu’un seul et même mot se scinde en plu- 
sieurs formes différentes, dont chacune représente Pune des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut done admettre que réws et &ws soient identiques avec Mat 
et ydvat, le digamma qui, dans třuos, Auge, sest durci en m, 
étant tombé ici comme d'habitude, et la quantité des deux 
voyelles ayant été intervertie : Zus pour dE lee, réws pour 
rh(FJos. Peut-être aussi que la première syliabe s’est abrégée 
sous l'influence de la voyelle suivante, et que cet affaiblisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par tallon- 
gement de la seconde syllabe. Il ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en ws! eussent influé par leur 
exemple sur &ws, réws. On a, d’ailleurs, à côté de réws, teiws, 
dws, stows les formes retos, elos. 


$ h14: Les pronoms corrélatifs káti, táti, yati, en sanscrit, 
et quot, tot, en latin. 


Des thèmes pronominaux ka, ta et ya, le sanscrit dérive, à 
laide. du suffixe fa t, les expressions káti «combien?», táti 
etant» et géi (relatif) «autant». Káti: et tdi rappellent aussitôt 
les formes latines quot et tot, qui ont perdu leur : final, comme 
l'ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais la 
forme complète s’est conservée en composition avec dem, die, 
dianus : nous avons, en effet, toti-dem (qui ne vient pas de tot- 
itidem), quoti-die, quoti-dianus. L'i long, dans quoti-die et son 
dérivé quoti-dianus, est inorganique : peut-être est-il le résultat 
d'une erreur, quoti ayant été pris pour un ablatif, ` ` 


t Sur la formation de ces adverbes, voyez $ 183", +. 
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Les mots latins quot, tot sont indéclinables ; déjà, en sanscrit, 
káti, ip. ydt ont au nominatif-accusatif la flexion du singulier 
neutre (c’est-à-dire qu’en réalité ils n’ont point de flexion), 
tandis qu'aux autres cas ils présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le même fait ($ 313) pour les 
noms de nombre de «cinq» à «dix», qui, en grec et en latin, 
sont devenus indéclinables, tandis qu’en-sanscrit ils ont gardé 
encore une partie de leur déclinaison. 

En zend, on trouve fréquemment kati après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : d a alors la désinence régulière du 
pluriel; exemple : bsssgws sb CC géi katayó «quicunque ». 


S 415. Les pronoms corrélatifs en drsa (tädyÿ$a). — Les pronoms grecs 
en Atos (ryAlnos). 


Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec Îes 
adjectifs drs, drsa et drkéa. Ces adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine dar$, drs «voir», signifient «qui a l'air de, semblable à»; 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés en 
question, ils ont pris tout à fait le caractère de suffixes dériva- 
tifs. Les voyelles finales des thèmes pronominaux (y compris les 
thèmes composés asmd, yu$md) s’allongent devant cette espèce 
de suffixe, probablement pour compenser la perte d’un t ($ ko); 
exernples :4-dré.(nominatif tédrñ) ou t4-df$a ou t4-dfksa «huic 
similis, talis»; Lt déi, kt-dfsa, ki-dihsa « qualis ?»; yd-drs; yå- 
désa, yå-dřkša «qualis» (relatif); má-dřs, mû-di$a, mû-dfksa 
« mihi similis »; asmd-df$, asmd-dréa, asmä-dfkéa « nobis similis »; 
yusmâ-dřs À yusmé-drsa, yusmä-diksa «vobis similis». La forme 
primitive était sans doute God dé, tad-dfsa, tad-déhéa, kid-dfs, 
ged dii, mad-dis, etc. Du thème démonstratif +, ou plutôt du 
neutre it, qui n’est usité qu'en composition, vient îdrsa « talis »; 
du thème démonstratif sa, qui ne. s'emploie qu'au nominatif, 
vient sadf$ qui devrait, daprès son origine, signifier «huic 
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similis», mais qui est pris dans le sens général de «similis». 
Remarquons que lon dit sadr$ et non sådřś, quoique nous ayons 
t4-di$, yå-dřś; cela vient évidemment de ce que ce composé 
renferme le thème sa, et non le neutre inusité sat. I n’est donc 
pas nécessaire d'admettre avec les grammairiens indiens que 
aacht? est une forme mutilée pour sama-drs. 

Les langues de l’Europe ont changé le d en L’. De cette façon 
-}uxos est devenu si différent du verbe dépxw, que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute échappé à 
jamais, sans la comparaison du sanscrit. H ne faudrait pas ce- 
pendant regarder P: de -uxos comme venant du r de drsa : y 
est, comme on l'a vu ($ 1), le reste de la syllabe ar, et c’est Fa 
de cette syllabe qui s’est affaibli en +, tandis que łe r a disparu. 
Nous avons aussi en grec des mots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit drg (nominatif drk) : ce sont Ae et 
näi, 

Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
prâcrit les formes térisa, tâdisa, qui se rapprochent beaucoup du 
dorien räàíxos. Le prâcrit kérisa rappelle de très-près l'interro- 
gatif ænàlxos; mais il ne faut pas oublier que Ié prâcrit est ici 
l’altération d'un 23. au lieu que ænÀéxos est pour wäàixos; Pun 
vient donc du sanscrit kidréa-s, tandis que Pautre suppose- une 
ancienne forme kådrsa-s, à laquelle, comme nous allons le voir, 
se rapporte aussi le gothique hvélaks. 


t L'accord remarquable qui existe sur ce point entre les différentes langues de 
l'Europe ne prouve pas qu’elles n'aient point opéré ce changement d’une façon indé- 
pendante les unes des autres. On sait que les lettres d, let r permutent entre elles 
très-fréquemment ($ 17°) : ces permutations ont lieu surtout dans les formes com- 
posées. C’est le lieu de rappeler que le nombre «dix», comme dernier membre d'un 
composé, affaiblit son d initial en Lou en r dans plusieurs langues de l’Europe et de 
l'Asie ($ 319, remarque). 

2 Höfer, De prékrita dialecto, p. 29- 
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$ 416. Les pronoms gothiques en leiks (hvéleiks). — 
Les adjectifs allemands en lich. 


Dans le mot hvéleks (thème hvéleika), qui vient d'être cité, et 
auquel se rapporte l'allemand moderne welcher «lequel», le go- 
thique a fidèlement conservé l’ancienne voyelle longue; nous 
avons vu, en effet ($ 69, 2), que Fê est l’une des deux formes 
qu'a prises, en gothique, lé long primitif. En regard de hvéleiks 
nous trouvons, au lieu du démonstratif théleiks, une forme sva- 
leiks, qui a donné naissance à l'allemand moderne solcher «tel». 
Mais langio-saxon et le vieux norrois ont gardé les formes thylic, 
thvihkr!, qui répondent au grec tnàlxos et au sanscrit tådřsa-s. 
Le gothique leiks «semblable » paraît encore dans d’autres com- 
binaisons qui ne sont pas de la même antiquité, mais il n’est 
jamais employé comme mot simple; on le remplace par ga-leiks, 
qui a donné l'allemand moderne gleich (venant de ge-leich) 
«semblable ». Dans analaks? (le moderne ähnlich « ressemblant »), 
ana, selon moi, n’est pas une préposition, mais un pronom, et 
répond au thème démonstratif ana, qu'on trouve à la fois en 
sanscrit et en lithuanien ($ 372); le sens de ana-laiks sera donc 
«ressemblant à celui-ci ». De même, dans les autres composés 
gothiques ĉ, le premier membre exprime plus ou moins une 
idée pronominale; ce sont ; anthar-lake e diversité», qui suppose 
un adjectif anthar-leiks +; samaleiké a laws», qui suppose un ad- 
Jectif sama-leik(a)-s (en grec Aug IR - ibna-leiks «égal», dont le 


! Grimm, Grammaire allemande, TIL, p. 49. 

? Le motne se rencontre pas, mais son existence est attestée par l’'adverbe analeiké, 

7 Il faut excepter man-leika (thèmé man-leikan) «imagen, littéralement «sem- 
blable à un homme», liuba-leiks «aimable» et vaira-leiké (adverbe) e virilement». 

*.Comparez, pour.le sens, le sanscrit anyd-dréa-s «semblable à un autre, d'autre 
sorte». Le mot sanscrit, transporté en gothique, serait alja-leiks, dont nous avons 
conservé l'adverbe aljaleikés «érépusn. 

5 Le simple sama (thème saman) signifie ole mêmes, el répond au sanscrit sa- 
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sens propre serait «ayant Pair d'être égal»; mussa-leiks « dif- 
férent ». 

En allemand, la syllabe lich, qui représente le gothique leiks, 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jährlich «annuel», jämmerhch «lamentable», glücklich 
«heureux», schmerzlich «douloureux» $, lich a revêtu le carac- 
tère d’un véritable suffixe. 

Parmi les mots gothiques en leiks cités plus haut, nous avons 
vu que hvêleiks et svaleiks ont donné à l'allemand moderne welcher 
«lequel» et solcher «tel» : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, Ir de leiks s’est perdu. Au contraire, dans 
l'allemand gleich «égal», l’ancien 7 ($ 70) est régulièrement 
représenté par ei. L’anglo-saxon be et l'anglais like semblent 
nous présenter le terme simple; mais 1l y faut voir probablement 
un reste du gothique galaks, qui se sera complétement dépouillé 
de son préfixe. 


$ 417. Identité du suffixe gothique leiks et du grec Asxos. 


On pourrait objecter contre l'identité du suffixe gothique 
leika et du grec Age, que l’ancienne ténue aurait dû se changer 
en aspirée, suivant la loi de substitution des consonnes germa- 
niques. Mais nous avons vu précédemment (8 89) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique slépa et du vieux haut-allemand insuepiu avec le sans- 
crit svdpimi, le latin sopio et le grec ÿrvos, quoiqu'on dét s'at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques. 
Une autre objection pourrait être tirée de la longueur de l'i 
má-s «égal, ressemblant», et au grec óud-s. Le thème gothique s'est élargi par tad- 
dition d'unn. Il existe, en outre, un adjectif sums (thème suma) e quelqu'un», qui a 
changé l'ancien a en u, comme ï arrive fréquemment devant une liquide; mais il n’a 
pas pris de n. l | 

t Voyez dans Graff (Dictionnaire vieux haut-allemand, If, col. 105) les compo- 
sitions de ce genre, en vieux haut-allemand. 
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Lu 


dans le suffixe germanique ?. Mais la forme primitive étant darka 
(SS 1 et 21 *), on comprend sans peine que la suppression de r 
ait amené, par compensation, Vailongement de la voyelle pré- 
cédente. Le germanique est, à cet égard, plus près de la forme 
primitive que le grec et le prâcrit ?. 


$ 418. Les pronoms slaves en liko et en ko. 


En ancien slave comme en grec, le suffixe que nous étudions 
s’est conservé sous.la forme liko : le nominatif fait au masculin 
likü ($ 257), au neutre liko. Nous avons donc tolikü «talis, tan- 
tus», toliko «tale, tantum» = grec rnAéxos, TnAixov, prâcrit 
târisé, tårisaù, sanscrit téd$as, tâdr$am. De même, on a kolikù, 
koliko «qualis, quale, quantus, quantum?» = grec asnàlxos, 
æyhinor, prâcrit kêrisô, kérisan, sanscrit kidrsas, déem. Enfin, 
nous avons jekki, jeliko (relatif) = grec #Axos, #\Mxo», prâcrit 
yârisé, yârisan, sanscrit yddrsas, yâdrsam. En ce qui concerne 
ce dernier pronom, il faut remarquer que le thème je’, dont le 
sens habituel est «il», a conservé ici (bien qu’il ne soit pas ac- 
compagné de l'enclitique ze Ze) son ancienne signification rela- 
tive. | | 

Dobrowsky ‘ regarde ik comme le suffixe et fait de Z une lettre 
qui est venue insérer dans le mot. Mais il aurait sars doute 
attribué plus de valeur à cette lettre, s’il avait songé à rapprocher 
le slave liko du grec Auge, 

Une différence entre le slave et les langues congénères, c'est 
` que, devant le suffixe liko, la voyelle finale du pronom primitif 
_ ne s’allonge pas; pour faire pendant au grec 7nAdxos, au sanscrit 


1 La diphthongue ei représente, en gothique, un f long ($ 70). 

2 Nous reviendrons plus tard sur ces formes germaniques, qui peuvent encore 
s'expliquer d’une autre manière ($ 981). | 

4 Par euphonie pour Jo. + 

t Institutiones linguæ slavicæ, p. 344. 
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lâdrsa-s, au präcrit tårisó, on devrait s'attendre à trouver, au 
lieu de tohkù, une forme talku, car a est, en slave, la longue 
de lo (§ 92°). Mais on ne s'étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce genre se soit produite, si l'on songe 
que Faction du temps se fait principalement sentir sur les 
voyelles. 

Il existe toutefois, en slave, certaines formes à signification 
analogue , où la longue s’est conservée; mais le suffixe a perdu 
sa syllabe k. Exemples : akz takú (thème tako) «talis», kak 
quels ?», jakü «qualis» (relatif); féminin : taka, kaka, jaka; 
neutre : tako, kako, jako. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de «sic, quomodo?, sicut». 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
l'interrogatif, en sorte que ka-kù contiendrait deux fois le même 
thème; mais alors nous devrions avoir un masculin to-kü, ko- 
kü, je-kü, un féminin to-ka et un neutre to-ko, sans compter 
que linterrogatif suit toujours la déclinaison définie et fait, par 
ae Lu au nominatif kü-j, ka-ja, ko-je. Je préfère donc m'en 
tenir à l'explication précédente. 


S 41g. Les pronoms lithuaniens en ks (tüks). — Les pronoms latins 
en lis (tålis). 


Si nous admettons que les corrélatifs slaves takü, kaki, jakü 
sont des formes mutilées pour talik, kalikü, jaliků, il faudra | 
aussi regarder les formes lithuaniennes t5ks «talis», köks « qua- 
lis» (pour tkis, kökis, thème tökia, kôkia) comme des mutila- 
tions de oke. kühks. La rencontre du premier de ces mots avec 
l’ancien suédois tockin ! ne serait donc pas fortuite. 

Le suffixe latin kb dans tâlis, quélis présente une mutiation 


| Voyez Grimm, Grammaire allemande, IJI, p. 4g. Outre tockin, le suédois a - 
aussi les formes tolik et tolkin. 
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du genre opposé : nous voyons que le latin a conservé le com- 
mencement du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais ìl a perd” la dernière syllabe de tådřsa, tnàíxos, ou bien, 
si lon veut, la gutturale de atga Ak, faux-s ($ 415). La 
parenté semble d’ailleurs indubitable; elle a frappé Vossius, 
qui identifiait déjà tålis avec rakixos”. 
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$ 420. Adverbes de lieu en tra et en ka. — Formes correspendantes 
en zend, en grec, en latin, en ancien slave et en arménien. 


On forme en sanscrit des adverbes de lieu à laide du suffixe 
tra, qui vient se joindre immédiatement au vraithème?; exemples: 
d=tra «ici», té-tra «là», amü-tra «là-bas», kü-tra «où ?», yd-tra 
«où» (relatif). En zend , tra devient sb ira ($ 47); exemples : 
iira «ici», ava-ira «là-bas», ya-tra «où». Il est probable que 
cette syllabe tra est une contraction du suffixe comparatif tara. 
La désinence est peut-être celle de l'instrumental ($ 295). 

À ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
citra et ul-tra, sauf là différence du cas et du genre. Les ad- 
verbes gothiques en thrô, qui sont d’anciens ablatifs ($ 183°, 2 2), 
renferment également le même suffixe. On peut comparer no- 
tamment tha-thré «de là» avec Aa tá-tra «là»; hoathré «d'où?» 
avec ga kútra «où ?»; aathré «aliunde» avec gata anyätra 
«alibi». 

D’autres adverbes de lieu sont formés en vc? à Paide du 
suffixe sę da, qui, en sanscrit, s’est altéré en ha ($ 23). Les ` 


-1 Sur les formes en li-s, venant de thèmes substantifs, voyez $ oho: sur ies 
formes comme ag-1-hs, Dot lis, $ 939. 

2 L'auteur dit le vrai thème, pour le distinguer des formes telles-que tat, asmát, 
qui sont souvent traitées comme si elles étaient le thème, quoiqu’elles renferment 
- me désinence ($$ 119, hoh et 415). — Tr. | 
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seuls mots sanscrits qui le renferment sont : thá «ici», kú-ha 
«où?» (védique) et la préposition sahá e ärecz La forme 
grecque correspondante est Qa que nous trouvons dans év0a, 
évraÿla (SS 373 et 377). Peut-être faut-il y joindre oe, qui 
marque la direction vers un endroit, à moins que es ne vienne 
plutôt du suffixe tra, qui aurait alors perdu son r et affaibli son t 
ens. En gothique, le suffixe du est devenu th ou d?, dans les 
formes comme hva-th ou hva-d «quo?», alja-th «&Xoce», 
jain-d (pour jaina-d) «éneice». Il y a identité complète entre la 
conjonction ith «mais, si, donc», le zend »@s ida et le sans- 
crit ge hd. L'ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication locative du suffixe en question ` nous le trouvons, sous 
la forme de (8 92°), dans les adverbes de lieu kü-de «où?» 
et ini-de «ailleurs». Le premier se rapporte au védique küha, 
dont il vient d’être parlé, ou plutôt à une forme primitive kuda 
ou kada. Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme az dù; je crois du moins reconnaître notre suffixe dans 
les prépositions po-dü «sous», een «sur» et pré-dù «devant» 
($1001). 

Bien que les adverbes latins unde, alicunde et inde aient le sens 
de l’ablatif et non celui du locatif *, ils pourraient être consi- 


! En zend, hada; en ancien perse, hadá «ici» ($ 1014). — Leg d primitif s’est 
conservé dans le védique visvádá «partout», lequel a allongé la voyelle du suffixe. 

2 On devrait s'attendre à trouver en gothique un d en regard du d sanscrit et du 
© grec ($ 87, 1); mais à la an des mots , après une voyelle, le th est préféré au d 
($S 91, 3 et 4). 

3 Quoique. le thème ku, qui a une forme affaiblie du thème ka , existât déjà dans 
la période où le sanscrit et le zend ne faisaient qu’une seule langue, je le regarde 
cependant comme d'origine relativement récente, et comme postérieur à l’époque 
où les idiomes de l'Europe se sont séparés de ceux de l'Asie. Je considère donc le 
slave 3 č, partout où nous le trouvons dans le thème interrogatif, comine un affai- 
blissement de l’a sanscrit et lithuanien ($ 389). Sur le 3 à slave tenant la place d'un 
a sanscrit, voyez $ ga °. 

i Comparez $ 183°, 3. 
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dérés comme renfermant le même suffixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal ¢, avec insertion d'une na- 
sale, ou bien il viendrait de in = sanscrit and (8 373 ). Quant à 
unde!, ali-cunde, aliunde?, il faudrait nécessairement admettre 
l'insertion euphonique d’un n, comme nous avons celle d’un m 
dans ambo ($ 273). Mais il se présente encore deux autres 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans inde, 
unde, etc. peut, comme on Ta admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit WẸ tas ($ h21), 
en sorte que inde répondrait (toujours avec insertion d'un n eu- 
phonique) au sanscrit ttds «edici»; ou bien, comme admet 
Ritschl, la syilabe finale de ces adverbes peut être regardée 
comme identique avec la préposition dé, et l’abréviation de d en 
ë.s’expliquerait par la surcharge résultant de la composition. 
Dans cette dernière hypothèse, le n de inde, unde, etc. tiendrait 
la place de la lettre m qui termine les adverbes à sens ablatif, 
comme tlm, istim 3. . 

Max Schmidt regarde cette terminaison o comme une alté- 
ration pour la désinence € in, que nous trouvons, en sanscrit, au 
locatif pronominal, et il admet un changement du sens- locatif 
en sens ablatif. Je ne saurais partager cette opinion, attendu 
que je regarde le n des locatifs sanscrits tels que tdsmun comme 
un complément d'époque relativement récente (S 343); et que, 
d'autre part, je ne connais pas d'exemple, en latin, d'un n final 
changé en m : en effet, Le: m des noms de nombre cardinaux 


L Pour cunde ($ 389). Si l'explication indiquée est juste, unde tépondreit au'vé- 
dique kú-ha «où?», venant de ku-da. 

2 Il n’est pas probable que aliunde doive se diviser én ak-unde. Je ne crois pas non 
plus qu’il faille diviser aliubi en ali-ubi; je les fais venir directement du thème ol? 
(avec u pour o). 

3 Voyez Corssen, Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, tome LXVIII, 
page 256. 


# De pronomine græco et latino. 
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comme septem, qu’on cite ordinairement en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n des mots comme saptán, mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme saptamd!. Je 
tiens Dr de da classe d’adverbes en question pour un affaiblisse- 
ment de Dë du thème, qui lui-même occupe la place d’un a 
primitif?; quant à la lettre m, je la regarde comme un reste du 
pronom annexe sma (comparez les datifs allemands dem, ihm), 
après lequel la vraie désinence casuelle a été supprimée ($ 351), 
On peut donc prendre les formes en :-" pour de vrais ablatifs, et 
admettre qu'après le m il y avait d’abord un ô, et plus ancien- 
nement encore, la syllabe o-d. Les formes hin-c, illin-c, istin-c 
s’expliqueront dès lors comme venant de hi-mo, 1lh-mo, 1sti-mo, 
avec addition du c enclitique. D’après le même principe, au 
lieu de faire de tun-c analogue de hun-c, on pourra le prendre 
pour un ablatif à signification locative; tunc sera pour fu-mo-c, 
qui lui-même est pour tu-mod-c (comparez le sanscrit ti-smd-t). 

Je retourne aux formes zendes en da, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi en arménien quelques restes de 
cette classe d’adverbes; l’ancienne signification locative s'y est 
conservée, mais la voyelle finale du thème ainsi que celle du 
suffixe ont été supprimées *. Tel est arménien am an-d «ibi, 
illic», que je fais dériver du thème aino (nominatif ain) e celui- 
là»4, la dernière partie de la diphthongue at ayant été suppri- 
mée, On trouve une mutilation du même genre dans l’adverbe 


i Voyez $$ 315 et 321. | 

2 C’est l'explication donnée par Aufrecht, dans le Journal de Kuhn (t. 1, p. 85). 
Mais le m est, selon Aufrecht, un reste de la désinence dative Boom, que nous trou- 
vons avec le sens locatif dans ibi, ubi. li cite, à l'appui de son opinion, les formes 
ombriennes en mem, men, me, fem, pour lesquelles nous avons proposé une autre 
origine ($ 200). | 

3 C’est ce qui est arrivé aussi, comme on l’a vu plus haut (page 4o8), pour le 
gothique jain-d «illic», 

1 Voyez $ 872, 4. 
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mue ast «ici» qui s'emploie pour les objets rapprochés. Jy 
reconnais le thème aiso «celui-ci» (= sanscrit &á, $ 372, 4), 
dont le nominatif est ais : dans ast, nous avons comme suffixe 
un tan lieu du d, à cause de la lettre s qui précède. 


S 421. Les adverbes de lieu en tas. — Formes correspondantes en latin, 
en grec, en ancien slave et en arménien. 


Le suffixe sanscrit ag tas, qui s'ajoute aux thèmes substantifs 
comme aux thèmes pronominaux, forme des adverbes exprimant 
l'éloignement d'un lieu et tenant souvent la place d'un ablatif. 
LL y a d’ailleurs une parenté entre le suffixe tas et le caractère de 
l'ablatif : on peut admettre que le t de lablatif s’est élargi en 
tas, ou bien que c’est tas qui, à l’ablatif, s’est abrégé en t. En 
latin, tas devient tus : il y a identité, quant au suffixe, entre 
svarga-tás «du ciel» et cæli-tus. 

Par une substitution de l’aspirée sonore à la ténue !, tas de- 
vient das dans a-düs «en bas, sous» ($ 203); à ce suffixe das se 
rattache le suffixe Gen ?, dans les adverbes comme ei Gen, t6-bev, 
. 6-Bev, dont la traduction sanscrite est kú-tas, td-tas, yä-tas. En 
combinaison avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l'ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : durée, 
éxrés, qu'on‘peut comparer au latin intus, subtus. Le suffixe 
dans vrés a le sens locatif, comme quelquefois tas en sanscrit 
($ 183°, 3). " 

En slave, le suffixe das devient Aa du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal ($ 92*) qui n’a 
peut-être pas été sans influence sur le changement de la ténue 
en moyenne. Exemples : Kkxaow kuùdu e d'eä?s, Taaoy tuñdu 


1 La même substitution a lieu dans les désinences dvé, dvam, à la seconde per- 
sonne plurielle du moyen. Ces formes dré, dvam dérivent du thème pronominal de la 
seconde personne tva, 

2 Sur » tenant la place de s, voyez $ 97. 
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«de là-bas », maoy juñdu «où » (relatif ), ce dernier avec change- 
ment du sens ablatif en sens locatif. 

Les lois phoniques du slave, appliquées dans leur rigueur, 
exigeraient A3 dë. et non Ae du : la semi-voyelle # est, en effet, 
le représentant ordinaire de la désinence sanscrite as. Nous 
avons, par exemple, vlükù = sanscrit vřkas ($ 255); de même, 
les datifs pluriels en mù répondent aux datifs sanscrits en byas. 
Il y a, de fait, en regard de ladverbe sanscrit dtas «d'ici» une 
préposition slave er: ot «de»?. Mais l’analogie des datifs slaves 
comme vlăku «lupo» a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l'apparence de datifs ?. 

En arménien, le suffixe sanscrit tas a pris la forme ti; il pa- 
raft le plus clairement dans os 3 «d'ici» pour aisti, venant du 
thème aiso, et dans wilnnh an-t «de là-bas», venant du thème 
omg 5, Dans o asch usti e d'où?», le s me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe st*. Cet adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de ku, 
S 398), et il est probable que usti, dépouillé de son sens inter- 
rogatif et devenu en quelque sorte un suffixe formatif, se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
«unde ». Pexplique de cette façon ast-ust « d'ici» (pour asti-usti), 
ai-ust «illinc, istine» 8 (venant du thème aido = #anscrit éta), 


` La préposition slave a perdu la signification pronominale qu’elle devait à son 
thème, et elle n'a conservé que le sens exprimé par son suffixe, qui marque l’éloi- 
gnement. La même chose ‘est arrivée pour l’ombrien tu, to «de» ($ 200); je crois, 
en effet, que cette préposition a perdu une voyelle initiale, comme le ti pråcrit et 
påli, qui est pour éti «ainsi» ($ 425). i 

* Sur un fait analogue en lithuanien, voyez $ 492. 

* Comparez ce qui a été dit plus haut ($ 420) des adverbes ast et and. 

* Comparez la seconde personne du singulier des prétérits gothiques comme 
sais6-s-t «tu semas» , pour saisé-t. 

` La forme, unique en son genre, wyb aidi (même sens) appartient an même 
thème et paraît avoir renoncé au £ du suffixe ti, pour éviter le groupe dt, 

° Voyez $ 372, A. 
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an-ust (même sens, du thème aino = sanscrit éna), and-ust 
(même sens)!. Tous les autres adverbes de la même sorte se 
font précéder, comme les ablatifs ($ 1837, 4), de la préposition 
i, qui devient y k devant les voyelles; exemples : ibażust «de 
loin», venant de pwg bai (en sanscrit vahis ou bahis «extra, 
foras»); petz am h-ailust «aliunde »; k-erknust o cœlitus »?. 

Si l'adverbe interrogatif usti «d’où?» est contenu comme 
enchtique dépourvue de signification dans les formations en 
ust, on peut en rapprocher les locutions allemandes anders- 
woher «aliunde», anderswo «alibi», où le pronom interroga- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de anderer. En effet, 
dans ces locutions, wo et woher sont privés de leur sens inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatifs. 


$ 4292. Les adverbes de temps en dé. — Formes correspondantes en grec, 
en slave et en lithuanien. 


Le suffixe då forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : kadå «quand?», tad& «alors», yad& «lorsque», 
dad? «une fois», sadå' «toujours». Ge dernier vient du thème 
démonstratif sa ($ 345), qui a formé, avec la même nuance de 
signification, l'adjectif sárva «chaque» ($ 381). 

Peut-être faut-il rattacher au suffixe dé le suffixe grec re, qui 
aurait alors, d’une façon irrégulière, changé la moyenne en 


t Cette ferme me paraît dérivée du thème précité ($ 420) and «illic» , comme si, 
en sanscrit, à côté de l’adverbe iká «ici», il y avait un ablatif adverbial thatas «d'ici». 

2 En sanscrit, svarga-tés, de svarga «ciel». Le thème arménien £pfufr erkni, 
contracté de erkini, nominatif erkin, me paraît être de la même famille que séarga. 
Le groupe sv a disparu et le thème s’est élargi par laddition d’un suffixe int, qui est 
peut-être un affaiblissement du suffixe dérivatif que nous trouvons en sanscrit sous la 
forme ina. i i 

3 On a vu précédemment ($$ 183", 2, et 420) que łe gothique marque ces rap- 
ports par les adverbes aljathré «aliunde» et aljath «alibi». 
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ténue, comme cela a lieu régulièrement dans les langues ger- 
maniques ($ 87, 1). 

En slave, då est représenté par gda, que je décompose en 
g-da : je crois, en effet, que g-da est un dérivé du thème inter- 
rogatif, dont le sens primitif a dû être «quand?» ou «une fois», 
Ce dérivé n’est plus employé qu’en composition, et la ténue 
gutturale s'est amollie en moyenne, à cause du d qui suit. De- 
venu un suffixe, gda s'est de nouveau combiné avec le thème 
interrogatif, et a donné kogda (ou hügda) «quand?>, qui est 
formé comme togda (ou tügda) «alors ». À côté de inogda «dans 
un autre temps», on trouve dans certains manuscrits la leçon 
uw3A4 mnda, qui représente plus exactement le sanscrit anya-dé. 
De même, à côté de raa jegda «öre», on a le simple kaa jeda 
= sanscrit yad4'!. 

En lithuanien, ka-då «quand?» et ta-da «alors» s'accordent 
très-bien avec le sanscrit ka-då, ta-dä. Une formation analogue 
est wisa-dà «toujours »; l'adverbe sanscrit correspondant serait 
visva-då (de visva «tout, chacun»), qui n’est pas usité. Le suf- 
fixe da est devenu susceptible, en lithuanien, ‘une sorte de 
déclinaison, d’après l’analogie des thèmes féminins ou masculins 
en a. Nous avons, par exemple, à côté de ne-kada «jamais»? 
(en sanscrit na kadä-cit) le génitif féminin nékadés, le datif ne- 
kadai, et linstrumeņtal masculin pluriel nē-kadats. À côté de 
ta-dà, ka-dà nous avons ta-dat, ka-dai. Du thème démonstratif 
ana dérive l’adverbe de temps a an-dai, pour ana-dat 3, La voyelle 
finale de kada, tada peut aussi être supprimée :.on a alors bad, 
tad, dont le premier est employé comme conjonction dans le 
sens de sque» » et «si». | 


8 Le sens n’est pas le même qu’en sanserit. Dobrowsky (p. 432) traduit jeda par 
«num, numquid». Miklosich (Lexique, p. 201) le traduit par «px» et pr enen. 

2 Comparez nē-kas «aucun». 

7 Au lieu de Sorihographe ai, on trouve aussi “y. 
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$ h23. Autres adverbes de temps en då. — Origine de ce suffixe. 


Le suffixe dé s'unit en sanscrit avec nîm, dans lequel on peut 
voir laccusatif d’un thème pronominal féminin nî. Nous avons, 
en effet, le droit de supposer que le thème masculin-neutre na 
($ 369), à côté du féminin ordinaire nå, a eu un féminin nî 
($119). On obtient, de la sorte, les adverbes tadänim «alors» 
et idânîm «maintenant» ! | 

Je serais porté à unes un reste i cette classe d'ad- 
verbes dans le grec Zu «maintenant, bientôt». Le second n 
représenterait Té sanscrit ($ 4); quant à Té initial, je le rap- 
porterais au thème relatif eg ya ($ 382), en sorte que #-ôn 
_ serait pour ya-d&, avec changement du sens relatif en sens dé- 
monstratif (comme dans le latin ja-m, $ 361) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale?. En ce qui concerne l’allonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, on peut rapprocher frap, 
comparé au sanscrit ydkrt (venant de yahart) et au latin jëcur. 

En latin, on doit peut-être rapporter à cette classe de mots 
l’adverbe quandé , qui repond alors au sahscrit kadé! et au 
lithuanien kada’. 

_ En ce qui concerne l'origine du suffixe at dé, l'hypothèse qui 
se présente le plus naturellement est clled’une mutilation: de 
fear divé «de jour», La syllabe d w aurait été expulsée, comme 
ep. dans le latin nolo (pour nevolo). 


$ hah, Les adverbes de temps wnvixa, ryvixe, jvéxa. 


Si Pon excepte les adverbes latins dônec, dénicum, dénique 
($ 352), il wy a rien dans les autres langues indo-européennes 


t Ce dernier vient de l'adverbe védique idg qui lui-même signifie «maintenant». 
Les grammairiens indiens, pour expliquer ces mots, admettent un suffixe dénfm. 
3 U est vrai qu'on s’attendrait plutôt à trouver l'esprit rude ($ 19). . 
3 Au sujet de l'insertion de la nasale, comparer $ 420. 
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qui ressemble aux corrélatifs grecs æn-véxa, Tn-vixa, 1-viua. 
Buttmann incline à voir dans Zoo l'accusatif d’un mot ZE. qu'il 
rapproche du latin vix, mess). Je crois aussi que ces formations 
renferment l’accusatif d'un substantif; mais je divise de cette 
façon : æn-véxa, et noh æyv-fxa. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés, dont le premier membre présente le thème à l’état nu, 
soit qu’on fasse de wn, tn, d des thèmes féminins, soit 


man r 
a UIL 


reconnaisse, comme plus haut dans tïpos, fuos ($ 35 }, des 
allongements du thème masculin-neutre. Cette dernière suppo- 


Ki wi 


sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou un 
adjectif figure comme premier membre d’un composé, il paraît 
ordinairement sous la forme du thème masculin-neutre, ou, ce 
qui revient au même, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre ?. T faut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que v/xa appartient, par son 
origine, au sanscrit nig (venant de nik) «nuit», dont l’accusatif 
nisam, transporté en grec, donnerait nécessairement véxa°. À 
côté de nisam nous avons encore en sanscrit la forme naktam, 
qui est un ancien a: ’usatif employé adverbialement 3. Ce qui 
est advenu pour le sanscrit naktam, qui n’est plus usité que 
comme adverbe, a pu arriver en grec pour visa. De même donc 
que les expressions comme tad& contiennent le mot «jour» 
($ 423), je suppose que les adverbes comme zap contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus à 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 


1 Lexilogus, I], p. 227. 

2 Voyez $ 119 et suiv. 

3 Je retrouve le même accusatif dans Je sanscrit antfam éternellement», litté- 
ralement «sans nuit». 

4 On le trouve, par exemple, dans le composé inorganique naktañ-dara «rôdeur 
de ruit». [Le composé est inorganique parce que le premier membre a une flexion 
casuelle. — Tr.] 


ADVERBES PRONOMINAUX. $ 425. 147 


adverbes marquant le temps d’une façon générale. C'est ainsi 
que l’adverbe adyd «aujourd'hui, en ce jour » est arrivé à signi- 
fier «maintenant, actuellement ». | 

Si aùríxa est formé de la même manière que rvéxæ, il faut 
le regarder comme étant pour aûry-vixæ, ce qu’admet aussi Butt- 
mann, qui l'explique par ri» aûrir tua. La syllabe n» aurait 
disparu comme ep dans Îe latin nole, pour nevolo, ou w dans le 
suffixe sanscrit dé, pour diwå. Mais si lon admet que rnvéxa ne 
soit pas une forme mutilée’, on pourra le faire venir de tãvos. 
Cette dernière opinion nous paraît la moins probable, car il 
n’y a point de formes wïvos, vos à côté de æœnvéxa et de ñvixa. 


$ 425. Adverbes de manière en iam, iå et ti. — Formes correspondantes 
en latin, en zend et en arménien. 


Les suffixes tam et tá forment, en sanscrit, des adverbes mar- 
quant le genre et la manière. Le suffixe fam ne paraît que dans 
ka-iám «comment?» et it-idm «ainsi». On en a déjà rapproché 
précédemment le suffixe latin tem dans Zem et au-tem ($ 378). 
A iå. répond le latin ta dans ita et aliuta = sanserit anydiå « d’une 
autre manière». Nous avons, en outre, les adverbes sanscrits 
táiâ «ainsi», yáiâ o comme » (relatif) et sarvdi4 «de toute façon ». 

Le suffixe ti a la même signification que {am et tá; il forme 
en sanscrit un: seul dérivé adverbial, à savoir Ar «ainsi», qui 
vient du thème pronominal i. Il n’a d’analogue que la préposi- 
tion dti? «sur», venant du thème pronominal eo, En zend, 
nous avons l’adverbe uiti «ainsi» (pour uti, $ 41), venant du 
thème démonstratif u, qui a donné au sanscrit la préposition 
u-t «sur, en haut» ($ 1002). 


1 Comparez C. G. Schmidt, Quæstiones grammaticæ de præpositionibus præcis, 
pagë 4g. 
E La même préposition se relrouve dans le latin at-avus. Voyez Annales de cri- 
tique scientifique, 1830: page 792. 
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Le suffixe qui a formé le latin ut (pour cu-ti) est sans doute 
de la même famille, mais jaime mieux le rapporter à iâ qu’à &, 
attendu qu'un 3 bref finai est supprimé en latin, ou bien changé 
en e. Si ut est pour utá, on peut le comparer au védique ka-iá 
«comment?» et au zend ku-fa (même sens). Quant à l'affaiblis- 
sement de Dé en ĉ, il est le même que dans yu-nt-mds pour 
yu-nå-mas ($ 6). L’abréviation de (3 dans utinam et utique tient 
à la surcharge produite par les particules ajoutées. Le rapport 
de iti-dem avec ita s'explique de la même manière. En zend, 
nous avons ta, kula avec un a bref, en vertu d’une loi générale, 
qui veut qu'un d final soit abrégé à la fin des mots polysylla- 
biques ($ 118). 

Je regardé le suffixe sanscrit tam comme un ancien accusatif 
neutre, et le suffixe {4 comme un instrumental formé à la façon 
des instrumentaux védiques et zends ($ 158). Tous deux ont 
lä pour thème. 

Je reviens encore une fois au sufhixe fa t, de it «ainsi» et 
dti «sur», pour faire remarquer que la dernière de ces formes 
se retrouve, à ce que je crois, dans l'adverbe arménien af ti 
«très». Si cette explication est fondée, le suffixe seul s’est con- 
servé, comme dans la forme pâlie et prâcrite t «ainsi» ?. Nous 
avons de même, en persan, la conjonction b tå «que», laquelle, 
du sanscrit. yd-i&, a conservé uniquement le suffixe; il y a d’ail- 
leurs accord pour la signification, car ydiá n'a paseu culer mpa) 
sens relatif « comme », il signifie aussi e que ». ; ST cp 2 ` 


` Au lieu de gf d ($ 421). i 
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